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A MONSEIGNEUR 

LE  COMTE 

DE  MORVILLE, 

Miniftre  & Secrétaire  d’Érar. 


MONSEIGNEUR, 

L'Ouvrage  que  j'ai  l'honneur  de préfen- 
ter  aVoiKE  Grandeur  eji  durefort 
de  votre  Miniflere  ,&  un  hommage  que 
je  dois  à la  place  que  vous  remplirez,  dans 
l'Etat  avec  l'applaudijfementde  toute  l'Eu- 
rope. Une  Hiftoire  de  Politique  & de  Né- 
gociations n'a  droit  de  paraître  au  jour  que 
fous  vos  aufpices.  L' honorer  de  votre  ap- 
probation, ce  ferait  en  ajfurer  le  fuccès. 
Mais  je  nofe,  MO  NSE  IG  N EUR, 
me  flatter  de  mériter  une  approbation  ftglo- 
rieufe.  Cefi  beaucoup  pour  moi  que  vous 
louiez^  les  efforts  que  je  fais  pour  m*en  ren- 
dre digyte  dans  un  genre  de  fcience  dont  les 
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jecrets  fontrefervez.aceuxquela  fuperior'h 
té  de  leurs  lumières  place, comme  vous^dm 
leConJeil  des  Rois,&  fait  les  Dépôfitaires 
des  interets  de  l'Etat.  Heureux  l'Ecrivain 
à qui  efi  deftinée  la  gloire  de  publier  un 
jour  l'HiJloire  de  votre Minijhre  & devos 
célébrés  Négociations  de  la  Haye  & de  ' 
Cambrai  ! ^ue  de  richejfes  il  trouvera 
four  fon  Ouvrage  dans  ces  Dépêches  tant 
efiimées , où  vous  joignez,  toutes  les  grâces 
de  l'éloquence  à la  folidité  du  raifonne- 
ment , & toute  la  polit ejfe  Françoife  à la 
dignité  de  votre  Caraüere  / Si  mon  exem- 
fle  pouvait  quelque  jour  contribuer  a faire 
donner  au  Public  une  fi  belle  Hiftoire , je 
regarder  ois  comme  un  grand  avantage  d'a- 
voir donné  4V0TRE  Grandeur 
cette  faible  marque  du  %.ele  refpeâueux  & 
du  parfait  dévouement  avec  lequel  j'ai 
' ^ honneur  d'être , 

MONS  EIGNEUR, 

y ' ' 

De  Votre  Grandeur; 

* 

! i 

, \ 

te  très-humble  & ^rcs-obéïlTant 
; , fcrvitéur , G,  H.  Bougeant  » 

delà  Compagnie  de  Jefus. 
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FE  U M.  le  Premier  Préfident  de 
Mefmes  aïant  fait  recueillir  avec 
foin  tout  ce  qui  fetrouvoic  de  Mémoi- 
res du  Comte  d’ Avaux , me  fit  Tfion- 
neur  il  y a quelques  années  de  me  pro- 
pofer  de  les  mettre  en  œuvre.  Quelque 
difficile  que  me  parût  ce  travail,  donc 
jell’avois  prefque  aucun  modela  devant 
les  yeux,  6c  auquel  je  ne  m’étois  encore 
préparé  par  aucun  elTai  de  mes  forces  , 
je  ne  crus  pas  devoir  me  défendre  d’u- 
ne propofition  fi  flatteufe  pour  'moi , 6c 
que  M.  de  Mefmes  accompagnoit  des 
marques  dcbontélesplus  capablesd’en- 
courager  un  Auteur.  Je  commençai  le 
travail , pour  ainfi  dire , fous  fes  yeux  ; 
6c  il  feroit  à fouhaiter  pour  la  perfec- 
tion de  l’Ouvrage,  que  i’euflè  pu  pro- 
fiter plus  long  - temps  de  ce  goût  sûr 
6c  de  ce  difcernement  exquis  que  j’ai 
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fouvent  admiré  en  lui.  Mais  fa  mort 
trop  prompte,  en  privant  la  France 
d’un  illuftre  Magiftrat  que  fa  naiflfance 
& Tes  grandes  qualitez  rendoient  di- 
gne de  la  place  éminente  qu’il  occu- 
poit , m’a  privé  moi-même  du  fecours 
que  je  tirois  de  fes  lumières , 6c  de  la 
proteélion  dont  il  m’honoroit.  Aban- 
donné à moi-même,  j’ai  tâché  de  fup- 
pléer  par  mon  travail  à la  perte  que 
j’avois  faite.  L’Ouvrage  étoit  trop 
avancé  pour  l’abandonner , 6c  le  fujet 
en  eft  affez  intérelïànt  pour  que  j’aïe 
lieu  de  me  flatter  qu’on  me  fçaura  gré 
de  l’avoir  achevé. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  p^ix 
de  Weftphalie  ou  de  Munfter  eft  une 
des  plus  célébrés  époques  de  l’Hiftoire. 
Elle  termina  dans  le  flecle  pafle  une 
guerre  fanglante  6c  opiniâtre  où  tou- 
te l’Europe  fe  trouvoit  enveloppée , 
6c  que  la  haine  , l’ambition  6c  mille 
-intérêts  oppofez  fembloient  devoir 
rendre  éternelle.  L’hérefie  avoit  allu- 
mé le  flambeau  de  la  guerre  ; mais 
bien -tôt  l’intérêt  politique  prévalut 
fur  celui  de  la  Religion,  6c  l’on  vit 
les  Proteftans  s’unir  aux  Catholi(^ues , 
6c  les  Catholiques  combattre  fous  les 
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en  feignes  des  Proteflans.  La  Suede 
vouloir  fe  faire  un  écabliflTement  en 
Allemagne  ; l’Efpagne  redemandoic 
les  Provinces  que  la  révolution  des 
Pais- Bas  avoir  fouftraites  à fa  domi- 
nation : la  France  vouloir  mettre  des 
bornes  à l’énorme  puilfance  de  la 
Maifon  d’Autriche , & augmenter  la 
fienne  : les  Princes  Sc  les  Etats  d’Al- 
lemagne défendoient  la  liberté  Ger- 
manique. Que  d’obftacles  ne  falloir  - il 
pas  furmontef  pour  concilier  tant 
d’imerêts  diffèrens?  Le  Médiateur  lui- 
meme  emporté  par  le  torrent  , fut 
obligé  de  prendre  les  armes.  Chaque 
parti  avoir  des  vûës  générales  oppo- 
fées  à celles  des  ennemis & dans 
chaque  parti  chacun  avoir  fes  vûës 
particulières  , fouvent  contraires  à 
. celles  de  fes  propres  Alliez.  Les  Prin- 
ces intereflèz  étoient  trop  puiflans 
pour  recevoir  la  loi  de  leurs  enne- 
mis, & trop  foibles  pour  la  donner. 
Les  vainqueurs  ne  vouloient  rien  cé- 
der de  leurs  conquêtes  ; les  vaincus 
ne  vouloient  rien  relâcher  de  leurs 
droits.  Les  plus  ambitieux  vouloient 
gagner  au  traité  : les  plus  modérez  ne 
vouloient  rien  perdre  j tous  fe  flat- 
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totent  , ou  de  s’aflurer  par  la  négo- 
ciation le  fruit  de  leurs  viétoires  , ou 
de  réparer  par  leur  habileté  les  brè- 
ches que  la  guerre  avoit  faites  à leurs 
Etats.  Ces  difficultez  qui  font  com- 
munes à tous  les  traitez , paroiiïôient 
infurmontables  dans  celui-ci  par  leur 
multiplicité.  Il  y avoit  peu  de  Prin- 
ces qui  n’y  euiïenc  quelque  intérêt  à 
ménager.  Il  fâlloit , pour  ainfi  dire  , 
changer  la  face  de  toute  l’Europe , 
étendre  ou  relTerrer  les  limites  des 
Empires  , & faire  palïèr  de  grandes 
Provinces  fous  une  domination  étran- 
gere. 

Auflî  ce  traité  fut-il  le  fruit  d’un 
travail  infini  & d’une  prudence  con- 
fommée.  Le  feul  nom  des  Miniftres 
& des  Négociateurs  qui  y travaillè- 
rent , fuffit  pour  donner  la  plus  hau- 
te idée  de  leur  négociation.  Ce  fu- 
rent le  Cardinal  Mararin,  Dom  Louis 
deHaro,Oxenftiern,  Trautmanfdorf, 
d’ A vaux , Servien , Penaranda , Mef^ 
jfieurs  Paw , Knuy  t , Brun  , & tout  ce 
qu’il  y avoit  d’habiles  Miniftres  dans 
les  diverfes  Cours  du  monde  Chré-  * 
tien.  Ainfi  après  qu’on  eut  v.û  les 
plus  fameux  Généraux  d’armée  figna* 
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1er  leur  valeur  par  des  victoires  (an- 
glanres  & la  défolation  des  Provin- 
ces, on  vit  les  plus  célébrés  Négo- 
ciateurs travailler  de  concert  à paci- 
fier l’Europe.  Rafleniblez , pour  ainli 
dire,  dans  le  temple  de  la  Paix , on 
les  vit  mettre  en  ufage  tout  ce  que 
l’adrelTe  & la  prudence  humaine  peu- 
vent imaginer  de  plusfubtil,  dedans 
un  nouveau  genre  de  combat  fe  dif- 
puter  la  vidoire  Ôc  l’avantage  de  la 
négociation , & déploïer  tous  les  reC- 
forts  de  la  politique. 

Dans  le  deflein  que  j'ai  pris  d’é- 
crire l’Hiftoire  de  cette  importante 
négociation  , j’ai  cru  que  pour  lui 
donner  du  jour  je  devois  en  prépa- 
rer le  dénouement  de  plus  loin.  Il 
feroit  difficile  d’en  entendre  toute  la 
fuite  fans  connoître  à fond  les  diffé- 
rens  intérêts  qui  divifoient  les  Prin- 
ces. Ainfi  j’ai  fait , pour  donner  aux 
Leéleurs  une  parfaite  intelligence  de 
la  matière , ce  que  j’ai  été  obligé  de 
faire  pour  me  mettre  moi  - même  en 
état  de  l’écrire.  Je  remonte  jufqu’aux 
fources  ; je  recherche  les  premières 
caufes  de  la  guerre  qui  avoic  aimé 
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les  peuples  les  uns  contre  les  autres , 

& j’expofe  l’origine  & les  progrès  de 
cette  funefte  divifion  jufqu’au  mo- 
ment que  la  négociation  commença. 
C’efl:  ce  qui  fait  la  matière  de  ce  Vo- 
lume qu’il  faut  regarder  comme  une 
Hiftoire  préliminaire  de  celle  que 
j’efpere  donner  bien  tôt  du  traité  mê- 
me de  \\  eftphalie.  Je  me  fuis  fur- 
tout  attaché  à développer  les  intérêts 
qui  furent  les  plus  agitez  dans  cette  fa- 
meufe  négociation  ; & je  me  fuis  plus 
ou  moins  étendu  à proportion  du  rap- 
port que  chaque  matière  doit  avoir 
avec  l’Hiftoire  que  je  prépare. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rendre 
compte  du  ftile  de  l’Ouvrage.  Car 
toute  inutile  qu’eft  une  telle  pré- 
caution ^ peu  d’Auteurs  s’en  épar- 
gnent la  peine.  Chacun  explique  les 
réglés  de  l’Art  à fon  avantage  : on 
étale  avec  foin  tout  ce  qu’on  croit  > 
avoir  de  mérite , on  n’avcuë  aucun 
défaut , & on  fonde  fur-tout  fa  jufli- 
fication  fur  la  critique  de  fes  rivaux. 
Pour  moi , perfuadé  que  le  Public  eft 
un  Juge  incorruptible,  dont  il  eft  inu- 
tile de  mendier  les  fuffrages , & qui 
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veut  juger  de  tout  par  lui-même , je 
n’entreprendrai  point  de  furprendre 
fon  approbation.  Il  me  conviendroic 
encore  moins  de  vouloir  établir  ma 
réputation  fur  la  ruine  de  celle  des 
Auteurs  qui  courent  la  même  carrière. 
Car  quoique  je  ne  fois  point  aflez  dé- 
pourvû  de  goût  pour  ne  pas  apperce- 
voir  des  défauts  dans  pluueurs  de  nos 
Hiftoriens , je  n’ai  pas  aflez  de  pré- 
fomption  pour  ofer  me  mettre  en  pa- 
rallèle avec  plufieurs  autres , & pour 
entreprendre  de  les  cenfurer.  C’eft  en 
partie  ce  qui  m’empêche  d'expliquer 
ici  mes  fentimens  fur  la  conduite  & 
le  ftile  de  l’Hiftoire  , pour  ne  pas 
donner  lieu  de  foupconner  que  j’aïe 
voulu  faire  d’odieufes  applications  à 
des  Auteurs  que  j’eftime  & que  je  ref- 
pede.  Je  me  contenterai  donc  de  dire 
qu’uniquement  renfermé  dans  mon 
fujet  je  me  fuis  fur  - tout  appliqué  à 
l’expofer  avec  le  plus  d’ordre  & de 
clarté  qu’il  m’a  été  pofljble.  Pour  peu 
que  j’eufl'e  eu  de  penchant  pour  les 
épifodes  & pour  les  deferiptions  bril- 
lantes , mon  fujet  avoit  de  quoi  me 
tenter.  Il  m’a  préfenté  des  batailles 
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célébrés , des  fieges  fameux , des  ta« 
bleaux , des  fpedacles  intereflans , fuC- 
ceptibles  de  figures  & de  tout  ce  qu’on 
appelle  les  fleurs  de  la  Rhétorique. 
Mais  la  tnatiere  efl:  fi  abondante,  que 
fl  je  lui  avois  donné  plus  étendue,  elle 
eût  rempli  plufieurs  Volumes  fans  a- 
voir  recours  aux  épifodes  ; & elle  m’a 
paru  aflêz  intereflante  pour  pouvoir 
fè  pafl'er  des  ornemens  empruntez  dç 
l’Art.  Heureux  fi  ne  pouvant  égaler  le 
feu  du  P.  Maimbourg , la  finefle  des 
jéfléxions  du  P.  d’Orléans , l’élegan- 
ce  & la  lègereté  de  l’Abbé  de  V ertot 
la  nobleffè  & l’élévation  de  THiftoire 
Romaine , je  puis  imiter  la  juftelfe  & 
la  (olidité  , l’ordre  & la  netteté  du  P. 
Daniel. 

Quant  aux  fources  d’où  j’ai  puifé 
la  matière  de  cette  Hiftoire , il  y en  a 
qui  font  connues  de  tout  le  monde. 
Ce  font  les  Auteurs  qui  m’ont  précé- 
dé , & entre  lefquels  j’ai  toujours  fui- 
vi  ceux  qui  m’ont  paru  les  plus  exaéls 
&les  mieux  inftruits.  C’efl:  de  ces  Au- 
teurs que  j’ai  tiré  tout  ce  qui  regarde 
la  guerre  & les  affaires  générales  de 
l’Europe.  Mais  j’ai  eu  befoin  poux 
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THiftoire  des  Négociations , de  iii’in- 
flruire  dans  des  Mémoires  particu- 
liers , & ceux  du  Comte  d’ Avaux  ne 
mont  rienlaiffe  defirer  de  ce  côté-là. 
Ces  Mémoires  qui  font  aujourd’hui 
entre  les  mains  de  Madame  de  Fon- 
tenille  , font  prefque  tous  Originaux. 
Ce  font  les  Lettres  du  Comte  d’A- 
vaux , les  Dépêches  qu’il  recevoir  de 
la  Cour , & celles  qu’il  y envoïoit. 
Rien  par  conféquent  de  plus  sûr  ni 
de  plus  autentique.  Je  cite  les  Pièces 
à la  marge  à mefure  que  j’en  fais  ufa- 
ge.  Mais  les  cite-je  fidèlement  ? C’eft 
un  fcrupule  que  j’aurois  épargné  aux 
Ledeurs , s’ilm’avoit  été  permis  d’exe- 
cuter  le  deffein  que  je  m’étois  pro- 
pofé , qui  étoit  de  donner  avec  ce 
Volume  hiftorique  un  fécond  Volu- 
me compofé  des  Mémoires  du  Corpte 
d’ Avaux , pour  fervir  de  preuves  au 
premier.  Mais  quelques  obftacles  dont 
il  eft  inutile  d’inftruire  le  Public , ont 
empêché  l’exécution  de  ce  projet , & 
m’obligent;  de  le  remettre  à la  fin  de 
tout  l’Ouvrage.  Les  Ledeurs  pourront 
alors  fe  convaincre  par  eux-mêmts  de 
l’exaâicude  & de  la  fidelité  de  mes 
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citations  ; & en  attendant  ils  en  trou- 
veront les  preuves  dans  les  Manufcrits 
de  la  Mailbnde  Mefmes  , s'ils  veulent 
fe  donner  la  peine  de  les  confulter , & 
dans  ceux  de  la  Bibliothèque  de  Col- 
bert , où  l’on  trouvera  une  grande  par- 
tie des  Mémoires  fur  lefquels  j’ai  tra- 
vaHlé. 


SOMMAIRE 


Diç;  • 


SOMMAIRE 
DU  QUATRIEME  LIVRE! 


I.  Onférençe  de  M»  de  Servien. 

avec  les  Suédois,  ii.  Les  Sue~ 
dois  refufent  de  s'expliquer,  iii.  Les 
Impériaux  répondent  aux  propofitions 
des  François  & des  Suédois*  iv.  Ké~ 
tablijfement  de  la  liberté -Germanique, 
y.  Réponfe  des  Impériaux  à la  pro- 
pojition.  des  François,  yi.  Jugement 
des  François  & des  Suédois  fur  la  ré-* 
porfe  des  Impériaux,  vu.  Les  Fran- 
çois injijlent  auprès  des  Suédois  fur  la 
réporfe  des  Impériaux,  viii.  Entre- 
tiens des  François  avec  les  Impériaux 
fur  la  Maifon  Palatine,  ix.  Contef- 
talion  entre  les  mêmes  fur  les  intérêts 
du  Lantgrave  de  ffejfe.  x.  Injînuations 
des  Impériaux  fur  les  trois  Evêchés, 
XI.  Intrigues  des  Efpagnols  pour  dé- 
tacher 'la  Suede  de  la  France,  xii. 
Propoftions  du  Comte  de  Saavedra 
Tome  IV*  A 


SOMMAIRE. 
aux  Réjïdcns  Suédois,  xiii.  Inquié- 
tude du  Cardinal  Ma^rin.  xïv.  La 
conduite  des  Suédois  rayure  la  Cour  & 
les  Plénipotentiaires  de  France,  xv» 
Démêlé  entre  les  François  6*  les  Sué- 
dois au  fujet  de  M.  de  la  Barde,,  x vl. 
Prétentions  de  la  Suede  pour  fa  fatis- 
faciion.  xvii.  V Empereur  publie  une 
amnijlie  qui  nejl  point  reçue,  xviii. 
Intrigues  & artifices  des  Efpagnols* 
XIX.  Leurs  cahtdes  dans  Us  Pais  bas 
déconcertées  par  U PrinU  <T Orange* 
tx  . Intrigûes  des  Éfpagnols  à Rome* 
xxt.  La  France  Je  plaint  delà  conduu- 
te  du  Pape.  xxii.  Le  Cardinal 
fin  tente  imtikmtnt  de  gagner  U Pape, 
xxili.  La  France  protège  les  Barbc^ 
Tins  contre  le  Pape.  xxiv.  Les  Efpa^ 
gnots  publient  des  libelles  Contre  ùe 
France,  xxv.  Contarini  s* efforce  d s»,- 
Tancer  la  négociation , afin  d obteràr  du 
fitù&ars  contre  les  Turcs,  %%vi.IlprCh 
pefe  aux  François  de  traiter  avec  V Ef- 
pagr^féparéinem  de  I Empereur. 

U leur  pr&pcfe  d tdbandqnner  la  Caee^ 
iognt.  xxvili.  M.  ik  Samedra  cherche 
toccafion  de  faire  parler  Us  Franqcds* 
%%i%.  Entretien  de  M.  de  Saavedra 
dnc  M»  de  Servm»  txx,  ConJeBures 


Digitized  by  Google 


DU  QUATRIEME  LIVRE 
du.  Cardinal  Maiarin  fur  Us  dtfeius 
dts  Efpagnols,  xxxi.  Divers  projets  du 
Cardinal Ma[orin  .xxxii.  Difpojitions 
du  Cardinal  Ma^arin  pour  la  paix* 
XXXIII,  Arrivée  du  Comte  de  Traut- 


mansdorff.  Son  caraHere,  xxxiv.  Son 
entrée  à Munjler  & fes  premières  vijî^' 
tes,  XXXV.  Son  premier  entretien  avec 
les  François,  xxx  vi.  Projets  du  Comte 


de  Trautmansdoj^,  xxxvij.  Les'Fran* 
çois  eravailUm  aies  prévenir,  xxxviir* 


Projet  <T avis  des  Etats  de  V Empire  fut 
les propojitions  de  paix.xxxix.  ïffuT' 
potion  des  biens  Eccléfajliques  par  Us 
Frottons,  xt.  Mémoires  aux  plainus- 
des  Frottons  contre  Us  Catholiques* 
XLi.Képonfe dts  Députés  Catholiques* 
XLii.  Le  Comte  de  Trautmansdorff fait 
tous  fes  efforts  pour  gagner  Us  Suédois* 


XLiii.  Corfflance  de  la  Suède  dans  Jhn 
ûlliance  avec  la  Franu,  xliv.  Les 


François  & Us  Suédois  cortvienrum  de 
Uur  répliqué  aux  Impériaux,  xlv.  Le» 
Suédois  manquent  de  parole  aux  Fram 
çois.  XLVi.  Ils  refufent  d'admettre  M* 
de  la  Barde  à leurs  conférences,  xLvir. 
Répliqué  des  François  aux  Impériaux* 
ZLViii.  Répliqué  des  Suédois,  xlix. 
idtmandcs  des  Dépiués  de  Heffe.  i# 

A» 


/ 


Digilized  by  Google 


SOMMAIRE. 

Eitat  de  La  négociation  des  Couronnes 
alliées  avec  V Empereur,  li.  Les  Dé- 
putés ont  de  la  peine  à convenir  de  V or- 
dre de  leurs  délibérations.  Lii.  Decla- 
, citions  des  Députés  d&s  Etats  de  VEnu 
pire fur  les  propojîtions  des  deux  Cou- 
ronnes. LUI.  Les  Députés  font  peu  fa- 
vorables aux  prétentions  des  deux  Cott- 
ronnes.  liv.  Offres  faites  aux  Suédois 
par  le  Comte  de  Trautmansdoff.  lv. 
Objlacles  à la  jcefjîon  de  laSilejie.  lvi. 
Les  Suédois  rffufent  les  offres  des  Im- 
périaux. LVii.  La  Franu  eji  également 
refolue  de  ne  fe  point  relâcher,  lviii. 
Méjintelligence  entre  la  France  & la 
Suède.  Lix.  La  Ducheffe  de  Savoye  fe 
brouille  avec  la  Cour  de  France. 


Digitized  by  Google 


histoire 

DU  TRAITE 
DE  WESTPHALIE. 


LIVRE  <IUAT  RI  EUE. 


ES  Impériaux  avoient  Xn7  x64f . 

réponfe  à la pro-  ConfcTcnce 
pofition  des  Couronnes 
ailices  ctoit  route  prete  j & cju’ils  Sucdois.  • 
n’attendoient  pour  la  donner  que  la 
fin  des  différends  qui  étoient  alors 
enrte  les  Collèges  dé  l’Empire , fur 
la  forme  des  délibérations  & fur  le 
lieu  des  Afîemblées.  Comme  ces  i 
conteftations  durèrent  jufqu’au  mois  , 
de  Septembre  , les  François  profiter 

A iij 


Hijloîrc  du  Traité 

— — rent  de  cet  intervalle  pour  négociet 
An.  avec  les  Députés  de  Bavière,  com- 
me je  viens  de  raconter,  & pour 
s’éclaircir  avec  les  Suédois  fur  tout 
ce  qui  regardoit  les  intérêts  com- 
muns des  ceux  Couronnes.  Le  Com- 
té d’ Avaux  avoit  déjà  fait  pour  ce 
fujet  un  voyage  à Ofiabrug , & le 
Comte  de  Servien  y alla  auffi  à fon 
' tout.  Il  trouva  les  Suédois  toujours 

également  difficiles,  taciturnes  & 
défians.  Ils  demandoientabfolument 
que  les  chofes  fufTent  remifes  fur  le 
pied  où  elles  étoient  en  i<îi8.  Ils 
vouloient  qu’on  rendît  le  Royaume 
de  Bohen^  éleélif,  enforte , difoient* 
. ils , qu’un  Prince  François  même  pût 
Ltt^n  porter  cette  Couronne.  Ils  prétend 
* doient  qu’il  falloir  entièrement  ré- 
ioMmt  tablir  le  Prince  Palatin  dans  fes  Etat* 
& dans  fa  dignité  Eleâ»rale  , parce- 
que  fans  cela  la  paix  feroit  toujours 
malaflùrée , & ces  conditions  étoient 
félon  eux , préférables  à toute  latis- 
fadion  particulière. 

Les  Plénipotentiaires  François 
étoient  fi  accoutumés  à entendre  les 
Suédois  étaler  ainfi  de  grands  prin- 
cipes de  défintéteffement,  qu’ils 


: zy  Cmigle 


^ dt  Wî^phalU.  Lîv.  y 

toient  aucune  envie  de  fuivre  dansla 
pratique, <ju’ils  ne  s’en  raetroient  pas  ^ 

Waucoup  en  peine.  M.  de  Servien  *jj 
ne  laifïà  pas  de  leur  reprcfbnter  qu’i/  Les  sûc'c  it 
faudrùît  encore  b'un  du  tems  & bien  des 

ni  f 1-  r • \ s’expliquer. 

coups  (lepee,  comme  diloir  le  Chan- 
celier Oxenftiern,  pour  obliger  les 
eimemis  à recevoir  de  pareilles  con- 
ditions, & que  comme  elles  paroî- 
troient  impombles , on  accuièroit  les 
Alliés  de  ne  pas  vouloir  la  paix» 

*f  Quand  la  !^ifon  d’Autriche, 
reprit  le  Baron  d’Oxenftiern , ren-  “ 
dit  le  Royaume  de  Boheme  héré- 
ditaire,  toute  l’Europe  fe  récria  “ 
qu’elle  s’afluroit  l’Empire  par  cette 
ufurpation,  qu’elle  portoii uncoup  “ 
mortel  à la  liberté  de  l’Allemagne , 

& qu’elle  fe  rendoit  formidable  à " 
fes  voiûns.  Pourquoi  avons-nous  “ 
change  de  maximes  ? Le  mal  n’eft  “ 
devenu  que  plus  grand  : car  le  pre-  ** 
mier  deflèin  de  la  Mai£bn  d’Au-“ 
triche  n’avoit  été  <^ue  de  s’alfiirer  “ 
l’Empire*,  mais  apr«  avoir  oppri-  “ 
me  la  Maifon  Palatine  , elle  s’eft  “ 
datée  d’alTujettir  toiue  l’Allema-** 
gne , j&  elle  l’auroit  fait  iâas  i’op*  ^ 
pohtion  qu’elle  a trouvée  dans  les  ** 

A iiij 
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deux  Couronnes.  „ Il  ajouta  que 
An.  1 64;.  \q  defTein  qu’on  s’étoit  propofé  dans 
l’alliance  avoir  toujours  été  de  réta- 
- . blir  les  P rinces  &:  les  Etats  opprimés» 
Quec’étoit  pour  faciliter  une  entre- 
prife  n glorieufe  que  la  Reine  de 
Suede  venoit  de  donner  la  paix  au  - 
Roi  de  Danemarck , & beaucoup 
d’autres  chofes  fembLibles  ■>  qui» 
avoient  rce  femble,un  airdeforfan‘-‘^ 
terie  .dans  les  circonftances  où.  on  le& 
^laçoit.  Car  enfin  tous  cès.difcours 
etoient  bons  à tenir  aux  ennemis  Ôc 
aux  peuples,  mais  il  faut  plus  de 
franchife  entre  des  Alliés.  D’ailleurs, 
ces  principes  alloient  à prouver  qu’il 
falloir  donc  continuer  la  guerre  fans 
fonger  à la  paix , puifqu’il  étoit  cer- 
tain que  la  Maifon  d’Autriche  ne  la 
feroit  jamais  à ces  conditions.  M.  de 
Servien  répondit  aux  Suédois,  qu’ib 
étoit  vrai  que  le  delTein  des  deux^ 
Couronnes  avoir  toujours  été  tel  que 
'difoient  les  Suédois',  mais  que  c’é- 
toient  de  ces  delïèins  dont:  on  defire 
l’exécution  beaucoup  plus  qu’on  ne 
' . J’efpere.  Il  ajouta  que  la  Cour  de  - 

Suede  elle-même  avoir  fouvent  fait 
cntçadj:e  quelle^  ne  çroy  oit  .pas  que. 
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l’affaire  de  Boheme  , ni  les  intérêts  * 

du  Prince  Palatin  , dulfent  faire  obf- 
racle  à la  paix , lorfque  les  Alliés 
auroient  fait  fur  cela  tout  ce  que  lé 
zélé  & l’intérêt  commun  deman- 
doient  d’eux , & enfin  que  les  Plé-. 
nipotentiaires  de  Suede  étoientcon-’ 
venus  avec  ceux  de  France,  de  fe 
relâcher  fur  les  articles  de  l’intérêt 
public  de  l’Allemagne , à proportion 
qu’on  les  fatisferoit  fur  leurs  intérêts 
particuliers.  La  chofe  étoit  vraie , ôc 
les  Suédois  ne  l’avoieiit  apparem- 
ment pas  oublié  j mais  toujours' ré- 
fervés  & myfterieux,  ils  ne  s’expli- 
quoient  avec  franchife  que  fur  l’arti- 
cle des  biens  Eccléfiaftiques , pour 
lefquels  ils  montroient  une  avidité 
qui  faifoit  tout  craindre. 

Enfin  le  15  de  Septembre  les  iii- 
Impériaux  affembleient  avec  beau-  répon- 
coup  d’appareil  tous  les  Députés  des  dent  aux  pro- 
Eleéteurs , des  Princes  & des  Etats  prfnço'il  & * 
de  l’Empire,  pour  leur  commun!- ‘lesSuciiois. 
quer  la  réponfe  qu’ils  dévoient  faire 
aux  propofitions  des  François  & des 
Suédois.  Cette  affemblée  fe  tint  à 
Munfter  dans  le  Palais  Epifcopal , 

& à.Oihabrug  dans  l’Hôtel  de  Ville , 

Av 
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ÂNT~îé47.  Ambanadeurs  des  Ele<9:eurs, 
Lturt  dts  College  des  Princes , & 

iiiniptt.  à deux  du  College  des  Villes , allèrent 
3*  ^oâib  pJ^sndre  les  Impériaux  dans  leur 
*645.  ’ Hôtel , pour  les  conduire  à l’Aflèm- 

blce , & les  reconduilirent  enfuite  de 
la  même  maniéré.  A Munfter  , M. 
Volmar  harangua  l’AlTemblée  des 
Députés , & M.  Crâne  fit  la  même 
chofe  à Olhabruç.  Tous  deux  exhor- 
tèrent les  Députes  à fe  propofèr  dans 
l’examen  des  articles  dont  on  alloit 
leur  faire  part,  la  gloire  de  Dieu, 
l’autorité  Impériale,  l’honneur  de 
la  nation  Germanique,  la  dignité 
des  Eleéleurs,  les  Privilèges  des 
Princes  & des  Etats,  & à préférer  le 
bien  public  à toutes  les  paillons  par- 
ticulières , fans  fe  laifier  ni  gagner 
par  les  careflès , ni  intimider  par  les 
' menaces  des  Etrangers.  Après  quoi 
ils  mirent  leur  reponfe  entre  les 
mains  de  l’Ambaiïadeur  de  Mayen- 
ce comme  Direéteur , pour  être  lue 
& examinée  par  les  Députés  des 
États , & pour  recevoir  leurs  avis  , 
ainfi  qu’ils  les  en  avoient  priés  dans 
leur  harangue  prélimixiaire. 

On  peut  dire  que  ce  fut  enfin  ce 
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jqur-là  qu’on  vit  rénaître  la  liberté 
Germanique,  opprimée  depuis  fi 
long-tems  par  l’autorité  excefiîve 
des  JÈledeurs  autant  que  des  Em- 
pereurs. Car  il  eft  vrai  que  dans  les 
Diètes  & les  autres  Aflemblées  de 
l’Empire , on  avoir  toujours  confiil- 
té  le  College  des  Princes  & celui  des 
Villes  i mais  le  privilège  qu’on  leur 
lailîbit  de  dire  leur  avis,  avoit  été 
borné  aux  feules  affaires  de  Police  & 
des  Finances,  fur  lefquelles  memes 
on  ne  les  confiiltoit  fbuventque  pour 
la  fijrme  j de  forte  qu’on  regardoit 
comme  un  attentat  de  leur  part , 
qu’ils  voululTent  opiner  fiir  la  guerre 
ou  fur  la  paix  : au  ueu  que  dans  cette 
occafion  on  attendoit  leur  décifion 
pour  régler  l’un  & l’autre , & termi- 
ner les  affaires  les  plus  importantes 
de  l’Empire.  Les  Députés  fentirent 
tour  le  prix*  de  cetee*  demarcke  des 
Impériaux  , & la  regardèrent  com- 
me le  premier  fruit  de  la  protection 
des  Couronnes  alliées.  Mais  quel- 
que agréable  qu’elle  dût  leur  paroî- 
tre , ils  ne  laifierent  pas  de  s’en  dé- 
fier , craignant  que  cette  condefeen- 
dance  des  Impériaux  ne  fût  un  arti- 


An.  i6^f» 
IV. 

RctabliCTc- 
tnent  df  la 
libcitë  Gci» 
miiijuc. 
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fiçgpom-ies  réduire,  les  détacher  du 
N.  des  Couronnes,  & les  oppri- 

TU^lfl7j!l  «ler  enfuite  plus  facilement  lorfqu’ils 
M.  de  Sritn-  feroicnt  abandonnés  de  leurs  protec- 
y teurs.  Cependant  ils  chargèrent  qua- 
tre Députés  d’examiner  avec  beau- 
coup de  foin  toutes  les  propofîtions 
des  Impériaux,  & d’en  faire  le  rap- 
port à rAlTcmblée.  Ils  délibérèrent 
enfuite  s’ils  doniieroient  leur  avis  fur 
la  réponle  des  Impériaux , avant 
qu’elle  fîit  communiquée  aux  Fran- 
çois & aux  Suédois,  ou  fi,  pour 
avancer  davantage  la  négociation, 
ils  permettroient  aux  Impériaux  de 
communiquer  dès-lors  leur  réponfe  , 
en  leur  déclarant  cependant  que  les 
chofes  demeureroient  indécifes  juf- 
qu’a  ce  que  les  États  euflent  don- 
né leur  avis.  On  prit  ce  fécond  parti , 
& en  conféquence  de  cette  réfolution' 
les  Impériaux  ayant  remis  leur  ré- 
ponfe entre  les  mains  des  Média- 
teurs , ceux-ci  1’apporterent  aux' 
Plénipotentiaires  François.  Elle 
étoit  conçue  en  ces  termes. 
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Réponfe  des  Plénipotentiaires  de  Sa 
■ Mt^eJU  Impériale  àux  propojîtions 
des  François,  (a) 

. “ Les  Plénipotentiaires  de  l*Em-  “ 
pereur  & ceux  du  Roi  de  France  “ 
après  avoir  terminé  tout  ce  (jui  “ 
- regardoit  les  préliminaires  & fait  « 
réchange  mutuel  de  leurs  pleins  « 

Î>ouvoirs  , étoient  convenus  vers  “ 
a fin  de  l’année  dernière , de  confi-  “ 
gner  de  part  & d’autre  le  14  Dé-  « 
cembre  de  la  même  année , entre  « 
les  mains  des  Médiateurs  , leurs 
propofitions  fur  les  moyens  de  fai- 
re  la  paix.  Les  Plénipotentiaires  « 
Impériaux  ayant  effectivement  ac- 
compli  leur  promefle  au  jour  mar-  “ 
que , defiroient&  attendoient  avec  “ 
beaucoup  d’impatience , que  les  « 
Seigneurs  Plénipotentiaires  du  Roi  « 
très-Chrétien  fiflent  la  même  chofe  « 
de  leur  côté,  lorfqu’enfin  il  leur  a 
. plu,  le  1 1 du  mois  de  Juin  dernier,  « 
jour  confacré  à la  Fête  de  la  très-  “ 
Sainte  Trinité  , de  préfenter  dix-  « 


An,  1^4/, 
v. 


Répo  ife  des 
Impériaux  à 
la  propontion 
des  françüis* 


( a ) 0»  troHutT*  àla  fin  dt  l'Ouvré^t  UtU 
t*nff  tn  latin. 
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„ huit  articles  pour  traiter  de  la  paix 
An.  i6^S'  „ générale*,  mais  en  fè  rcfervant la 
« liberté  d’y  ajouter  & de  s’expliquer 
« plus  amplement  fur  ces  articles , 
w lelon  qu’ils  le  jugeront  néceflHre. 
»>  Les  Plénipotentiaires  Impériaux  , 
« pour  donner  une  preuve  publique 
»»  de  la  dilpofition  conftante  & im- 
» muabie  de  Sa  Majefté  Impériale 
pour  la  paix , & que  ce  n eàpoiot 
« a elle  qu’il  tient  qu’on  ne  voye  tous 
« & chacun  en  particulier  des  Elec- 
teurs  , Princes  3c  Etats  de  l’Em- 
« pire  , & généralement  tcmte  la 
»>  Chrétienté  pacifiée  , & afin  qu’on 
*>  ne  puilïè  pas  douter  des  bonnes 
M intentions  que  Sa  Majefté  Irapé- 
riale  a toujours  eues  pour  la  lureoé, 
M la  tranquillité  , la  gloire  & le  fiilut 
de  l’Etat , après  avoir  comrauni- 
M que  les  fufdirs  articles  aux  Dépu- 
w tés  des  Eleéteurs  , Princes  & Etats 
» de  l’Empire  qui  fe  font  trouvés 
« préfens , voici  ce  qu’ils  y répon- 
« dent  , en  fe  réfervant  auflî  pareil- 
» lement  la  liberté  d’y  ajouter  & 
» de  donner  encore  dans  la  fuite 
M d’autres  explications. 

w Au  I.  Ils  confentent  que  la 
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guerre  & toutes  les  hoftilités  entre  «< 
Sa  Majefté  Impériale  , le  Saint  « 
Empire  Romain  , les  Eleéteurs , « 
les  Princes  & les  Etats  de  l’Empi-  « 
re , le  Roi  Catholique , la  Mailon  « 
d’Autriche  , le  Duc  Charles  de  « 
Lorraine , fon  frere  Sc  fes  enfans  « 
tous  leurs  Alliés  & Adhérents,  « 
d’une  part , de  l’autre  le  Roi  « 
très-Chrétien  de  France  , la  Reine  « 
de  Suède  & tous  leurs  Alliés  & « 
Adhérents,  cellènt  dès-à-préfent, 
& que  pour  parvenir  plutôt  à cet-  « 
te  fin  & épargner  le  fang  Chré-  « 
tien , on  convienne  au  plutôt  & à « 
de  juftes  ccMiditions  d’une  fufpen-  « 
lion  d’armes , de  maniéré  cepen-  « 
dant  qu’on  avance  toujours  le  « 
Traité  de  paix  , Sc.  que  la  négo-  « 
Clarion  n’en  foit  point  retardée.»* 
« Au  1 1.  Ils  confentent  pa-  « 
reillement  qu’il  y ait  entre  les  »« 
deux  Partis  qu’on  vient  de  nom-  »* 
mer,  une  paix  duraWe  & une  »« 
amitié  finc^e.  « 

« Au  H I.  Comme  cet  article  « 


An.  i^4f* 


fiippofe  la  paix  déjà  étaMie , & ne  »« 
tend  qu’à  la  confirmer  de  plus  en  »* 
plus , Sc  que  cependant  les  Plé-  et 
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» nipotentiaires  de  France  déclarent 
» enfuite  dans  l’article  XII.  qu’ils 
» veulent  qu’on  pourvoye  à la  fure- 
« te  de  la  paix , iàns  cependant  pro- 
« pofer  aucun  moyen  de  la  rendre 
fure  , les  Plénipotentiaires  Impé-  • 
riaux  déclarent  que  lorfqu’il  s’a- 
» gira  dans  la  fuite  de  ce  point-Jà  , , 
& que  les  Plénipotentiaires  de* 
M France  fe  feront  ex|)liqués  en  dé- 
»>  tail  fut  cette  furete  qu’ils  deman- 
dent  j alors  ils  contribueront  aulîî 
»>  de  leur  part  à tout  ce  qui  regarde. 
M cet  article  de  la  fureté  de  la  paix  , 
»>  autant  qu’il  dépendra  d’eux  , & 
»>  qu’ils  ne  refuferont  d’accepter  au- 
» cun  moyen  de  rendre  la  paix  plus 
M fure  de  part  & d’autre  , pourvu 
w qu’il  foit  jufte  & accepté  égalèmenc 
M des  deux  partis.  Que  n cepen- 
M dant  on  veut  qu’ils  en  viennent 
« à ce  point  fans  délai , & qu’ils  ré- 
w pondent  formellement  à cet  arti- 
M de  , les  Plénipotentiaires  de  Sa 
M Majefté  Impériale  déclarent  que 
M cette  demande  eft  telle , que  ni  la 
» dignité  fuprême  de  Sa  Majefté  fur 
» tous  les  Rois  & Princes  du  monde 
M Chrétien , ni  le  devoir  d’Avocaç 
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de  l’Eglife  üniverfelle,  ni  l’obli-  et 
Ration  de  protéger  comme  il  doit  te 
les  ValTaux , ni  les  droits  du  fang  « • 
& de  la  nature  , ni  enfin  la  recon-  et 
iioillànce  qu’il  doit  à tant  de  lèrvi-  « 
ces  infignes  rendus  en  diverfes  « . 
occafions  à l’Empereur , à l’Em-  « 
pire  & à tout  le  monde  Chrétien  , »* 
ne  lui  permettent  pas  de  l’accor-  « 
der;  c’eft  pourquoi  ils  efpérent  que  w 
les  Plénipotentiaires  du  Roi  très-  « 
Chrétien  n’y  infifteront  pas  & ne  *e 
demanderont  que  des  chofes  tel-  « 
les  que  le  Roi  tres-Chretien  leur  « t 
maître  voudroit  accorder  i qu’ils  *t 
auront  plutôt  alTez  de  confiance  « • 
en  la  probité  de  l’Empereur,  pour  « 
croire  qu’il  voudra  toujours  fe  « 
contenir  dans  les  bornes  de  l’équi-  « 
té  , fans  vouloir  entreprendre  la  « 

, défenfe  d’aucune  caule  injufte.  te 
Que  11  cependant  nos  Adverfaires  « 
ne  fe  contentent  pas  de  cette  affu-  « 
rance  , ce  qu’on  ne  croit  pas  , il  « 
refteroit  de  leur  en  donner  une  •< 
autre,  laquelle,  quoique  fort  inéga-« 
le  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impé-  « 
riale  ( puifqu’il  eft  clair  parce  « 
qu’013.  vient  de  dire,  que  Sa  Ma-  « 
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Î5ÎÎ5!*!?  y»  jefté  Impériale  & le  Saint  Empire 
Ah.  164 „ Qjjj.  obligations  plus  étroites 
» envers  le  Roi  Catholique , que  le 
w Roi  très-Chrétien  n’en  a envers 
M aucun  de  fes  confédérés  ) pourroit 
« cependant  être  admife  , pour  té- 
M moigner  davantage  la  droiture  des 
*»  fentimens  & des  intentions  que  là 
y»  Majefté  Impériale  a eues  dans 
M toute  fa  conduite  : fcavoir,  on 
w confent  que  pour  plus  grande  fù« 
M rété  de  ladite  paix  & bonne  Intel-* 
yy  ligence  , lorfqu’elle  aura  été  téta- 
is biie  avec  l’Empereur  , le  faint 
» Empire  Romain  , les  Etats  de 
« l’Empire  , le  Roi  Catholique , la 
V Maifon  d’Autriche  & tous  leurs 
w Alliés  & adhérents  , Sa  Majeft4 
« Impériale  ne  devra  ni  direétement , 
yy  ni  indireéfcement  , fous  quelque 
w prétexte  que  ce  foit , fe  mêler  des 
yy  guerres  & des  querelles  qui  pour- 
” roient  naître  entre  la  France  ôc 
yy  l’Efpagne , ni  affifter  les  ennemis 
yy  des  deux  Couronnes  de  France 
»»  & de  Suède  : fauf  pourtant  les 
« droits  appartenans  tant  à l’Em- 
»y  pereur  & à l’Empire,  qu’aux Or- 
»■  dres  & aux  Etats  d’icelui , ôc  sut 
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î^oi  Catholique  même  , par  les  « 
loix  & les  conftitutions  de  l’Em-  rc 


^ire,  & ce  qui  eft  particuliérement  « 
a remarquer , par  la  Tranfaéèion  « 
de  Bourgogne  en  1548.  confirmée  »* 
par  l’Empire  : mais  nonobftant» 
cous  les  Traités  précédents,  auf-  n 
quels  il  fera  dérogé  quantàcetarti- 
de.  Comme  aum  la  Couronne  de  • 
France  ne  devra  de  fon  côté  ni  * 
direéfcement  ni  indireâement  fe  * 
mêler  des  guerres  & des  querelles 
qui  pourroient  naître  entre  Sa  Ma-  * 
jefté  Impériale  & le  Saint  Em-*t 
pire  Romain  , & la  Couronne  de  « 
Suède  , ni  afiîfter  fous  quelque  n 
prétexte  que  ce  foit  les  ennemis  * 
de  l’Empereur^  de  l’Empire , & du  <• 
Roi  Catholique  , nonobftant  tous  « 
les  Traités  précédents  aufquels , 
quant  à cet  article , il  fera  pareille-  •* 
ment  expreflement  dérogé  par  le  » 
préfent  Traité.  « 

« Au  I V.  Ils  confentent  que 
tout  ce  qui  se’ft  fait  durant  les  «» 
troubles  préfens  , fôit  entièrement  « 
oublié  , enforte  que  d’une  & « 
d’autre  part  on  ne  puilfe  dans  la  «« 
fuite»  feus  quelque  prétexte  que  « 
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— . M ce  foit  , en  former  aucune  plain- 
1^41  „ jg . ^ comme  dans  dans  la  Dicte  de 
M Ratifbonne  l’an  1^41.  on  convint 
” à cette  fin  d’une  iemblable  am- 
w niftie , laquelle  a été  publiée  dans 
»>  l’Empire , on  confent  auflî  que  par 
w le  préfent  Traité  de  paix  , une 
” femblable  amniftie  perpétuelle  & 
w générale  foit  réciproquement  re- 
« nouvellée  , fans  aucunes  referves , 
«limitation,  ni  exception  d’affaires 
« ou  de  perfonnes  , excepté  celles 
« qui  feront  déclarées  dans  les  arti- 
« des  fuivans. 

« Au  V.  Ils  confentent'  qu’en 
« vertu  de  cette  amniftie  générale  , 
« fans  y déroger  nullement , & plu- 
« tôt  pour  en  affurer, l’effet , tous  les 
« Commandans  , Officiers  & Sol- 
« dats  , qui  dans  la  guerre  ou  de  ■ 
« quelqu’autre  maniéré  que  ce  foit , 
« ont  fervi  l’un  ou  l’autre  parti , & 

« nommément  la  Maifon  de  Lor- 
« raine  & lajLantgrave  de  Heftè- 
« Callel,  foient  rétablis  & mainte- 
« nus  dans  tous  leurs  biens , bon- 
«neurs  & dignités  , fans  pouvoir 
« être  inquiétés  à l’avenir , & fous 
« <juelque  prétexte  que  ce  .foit,  pour  , 
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les  chofes  qui  fe  font  pafTées  pen-  — S" 

dant  la  guerre  , ou  autrement  au-  «* 
fujet  & a Toccafion  de  cette  guer-  « 
re.  « 

. « Au  VI.  Ils  confentent  qu’en  «» 
confequence  & félon  la  teneur  de  « 
la  fufdite  amniftie , toutes  chofes  « 
foient  rétablies  de  part  & d’autre  , « 

& remilès  au  même  état  où.  elles  « 
étoient  avant  le  commencement  « 
des^  préfens  troubles  mus  entre  « 
l’Empereur  & le  Roi  très-Çhré  - <C 
tien  , & cela  nonobftant  toutes  « 
repréfailles  j confifcations  , prof-  ** 
criptions , jugemens , tranfaéHons  « 

& autres  aéles  pâlies , excepté  « 
pourtant  ce  qui  a été  réglé  & ré-  « 
folu  autrement  dans  la  derniere  « 

Diète  de  l’Empire  à Ratilbonne  « 
l’an  1^41.  avec  î’amniftie  qui  y fut  « 
publiée.  <« 

« Aux  VII.  VIII.  & IX.  Les- 
Plénipotentiaires  Impériaux  ré-  « 
pondent , que  tour  ce  qui  eft  conte-  - 
nu  dans  ces  articles  concerne  les  <e 
droits  de  Sa  Majefté  Impériale  & « 
des  Etats  de  l’Empire  , qui  n’ont  «c 
' rien  de  commun  avec  les  Couron-  « 

: nés.  Etrangères  & qui  n’ont  w 
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» point  été  le  mocilde  la  guerre  coin* 
»>mencée  & continuée  jufqu’à  pré- 
*»  fent.  Que  s’il  y a quelque  divifion 
« ou  quelque  différend  entre  Sa  Ma- 
» jefté  & quelques  Etats  de  f Empi- 
^ re , ces  différends  font  déjà  depuis 
»>  long-tems  terminés  & finis  , en- 
» forte  qu’il  n’y  a aujourd’hui  aucun 
» de  ces  Etats  qui  raffe  la  guerre  â 
ï*  l’Empereur  pour  quoi  que  ce  £oit, 
«excepté  la  feule  Lancgraîre  de 
» Hefle-Caflel , qui  ne  continue  à la 
» faire  que  parce  qu’elle  dit  ne  jx>u- 
» voir  renoncer  à l’alliance  de  la 
» France , jufi^u’à  ce  qu’on  ait  feic 
*»  une  paix  générale  avec  les  Cou* 
«ronnes.  Ainfi  les  Hénipoceatiai* 
•>  res  de  l’Empereur  ne  voyent  pas 
» à quel  titre  3c  iur  cpiel  fondement 
w la  Couronne  de  France  exige  fat 
.»  cela  quelque  chofe  de  Sa  Majefeé  ^ 
M fiir>tout  y ayant  pour  toutes  ces 
» ckofes  des  conftitutions  impériales 
» & la  Bulle  d’or  qui  règlent  dai* 
» renient  les  droits  de  chacun  , & 
» tout  ce  qui  doit  s’ohferver  dans 
» l’éleékion  d’un  Roi  des  Romains 
» pour  être  promû  à l*Enq3^  , & 
-**  dans  toutes  les  d^hétsti^s  jÔC 
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«itres  atFaires  publiques.  Ils  ajou-  « 
cent  que  Sa  Majeftc  eft  réfolue  de  « 
üiivre  tous  ces  ré^iémens  autant  « 
quelle  y eft  obligée  pour  fa  part,  « 
& que  fon  intention  n’eft  pas  de  « 
molefter  aucun  des  Ele<fteurs,  Prin-  <» 
ces  &:  Etats,  contre  la  teneur  de  ces  « 
léglemens,  mais  plutôt  de  les  pro-  *% 
téger  & défendre  tous  & chacun  « 
en  particulier  fuivant  ces  mêmes  « 
rcgfemens.  Que  fi  durant  les  di-  -m 
vers  troubles  d’une  guerre  fi  funef-  « 
te  & fi  longue  , il  s‘eft  fait  quelque  »» 
chofe  de  contraire  d ces  loixi  il  ** 
faut  l’attribuer  â la  guerre , à l’in-  » 
jure  ôc  aux  malheurs  des  tems,  m 
( dont  il  eft  croyable  que  les  Etats  « 
& les  Couronnes  de  France  &di  « 
Suede  n’ont  pas  été  tout-a-fait  «1 
exempts  eux-mêmes  ) plutôt  qu’d  <* 
la  volonté  de  Sa  Majefté  Impéria-  « 
Je , & qu’enfin  toutes  ces  plaintes  i* 
finiront  par  le  fétablifièment  de  » 
la  paix.  Que  s’il  faut  changer , cor-  a 
tiger , interpréter  ou  décider  quel- 
que  chofe  par  rapport  aux  confti-  a 
•rations  mêmes  de  aux  loix  de  fEm-  m 
pire , cette  matière , tant  par  la  te-  « 
&eur  de  ces  mêmes  confticutions^  « 


2 4 Hijloin  du  T raiti  ' ' . 

« que  par  la  proportion  même  des 
M Plénipotentiaires  du  Roi  très-; 
» Chrétien  comprife  dans  ces  arti- 
« des , n’appartient  à aucun  autre. 
« Tribunal  qu’à  celui  d’une  Diète 
« générale.  Qu’enfin  cette  réponfe 
M fondée  fur  des  raifons  li  folides 


M fuffit  pour  faire  celfer  fur  ce  fujet 
M toutes  les  inftances  de  la  part  deS: 
w Plénipotentiaires  de  France  j mais; 
« qu’afin  qu’on  ne  croye  pas  que  Sa, 
« Majefté  refufe  d’accorder  ce  qui 
M eft  conforme  aux  loix  de  l’Empire, 
» les  Plénipotentiaires  Impériaux  ré- 
1*  pondent  : 

” Au  VII.  Qu’ils  confentent  que 
»*,  tous  les  Prince?  & Etats  du  Saint 
»>  ftmpire  Romain  foient  confirméç 
» & établis  dans  tous  leurs  anciens 


» 
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droits  > prérogatives , libertés  ^ 
privilèges  , en  telle  forte  qu’ils  ne 
puillènt  à l’avenir  appréhender  au- 
cun trouble , fouS  quelque  prétex- 
te que  ce  foit  j mais  plutôt  qu’ils 
jouilTent  fans  aucune  difficulté  du 
droit  de  fuffrage  qui  leur  appar- 
tient dans  toutes  les  délibérations. 


fur  tout  fur  les  affaires  de  l’Empire 
où  il  s’agira  de  conclure  U paix^, 
^ de 
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de  déclarer  la  guerre , d’établir  6c  « 
de  lever  des  contributions  f,  de  « 
logemens  de  gens  de  guerre  & de  « 
levées  de  troupes  , d’établir  des  « 

. garnirons , de  faire  de  nouvelles  « 
fortifications  dans  les  lieux  dépen-  fc 
dans  defdits  Princes , de  faire  des  cc 
Traités  , de  porter  de  nouvelles  « 
loix , ou  d’interpréter  les  ancien-  « 
nés,  & enfin  de  toutes  les  autres  « 
affaires  de  cet  nature  , lefquelles  « 
ne  pourront  déformais  être  traitées  « 
aii  décidées  que  dans  une  Alfem-  « 
blée  générale  des  Etats  de  l’Em-  « 
pire  6c  avec  leur  confêntement  : « 
iauf  pourtant  les  droits , les  préé-  cc 
minences,  &:  tout  ce  qui  a|3partient  cc 
au  Collège  Eleéloral  Sc  a l’Empe-  cc 
reur , & entendant  le  tout  fuivant  cc 
les  coutumes  reçues  anciennement  cc 
dans  l’Empire,  ce 

ce  Au  VIII.  Ils  confentent  ^ue  ce 
tous  lefdits  Princes  6c  Etats  en  gé-  ce 
néral  6c  en  particulier  foient  main-  ce 
tenus  dans  tous  les  autres  droits  ce 
de  Souveraineté  qui  leur  appartien-  ce 
nent , & fpécialement  dans  celui  ce 
de  faire  des  Traites  , tant  entre  ce 
eux,  qu’avec  les  Princes  voifins,  ce 
Tome  IV.  B 


r.uiuui! 'J.'wjui 

An. 
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» pour  leur  confervation  & leiirfu- 
» retc,  pourvu  que  ces  Traités  ne 
» l'oient  pas  contre  l’Empereur , ni 
l’Empire , ni  le  repos  public  , & • 
qu’ils  fe  falTent  fans  violer  en  au- 
»>  cune  maniéré  le  ferment  que  cha- 
M cun  fait  à l’Empereur  & à l’Em- 
« P ire.  » 

« Au  IX.  ils  confentent  que  tou- 
»>  tes  les  louables  coutumes  du  Saint 
« Empire  Romain  , fes  conftitutions 
« & loix  fondamentales  , &nommé- 
” ment  les  aiticles  contenus  en  la 
« Bulle  d’or,  foient  religieufement 
« obfervés  , fur-tout  en  ce  qui  re- 
w garde  réle<5lion  des  Empereurs, 
fans  aucune  contravention  de  la 
M part  de  qui  que  ce  foit , & fous 
« quelque  prétexte  que  ce  foit , & 

« que  dans  ladite  éleétion  on  ob- 
« lervera  inviolablement  les  formes 
•>  prefcrites  fur  cette  matière  par 
« ladite  Bulle  & autres  conftitutions, 

” déclarations  & capitulations.  Mais 
« ce  qui  eft  ajouré  à cet  article  dans  * 
>y  la  propofition  des  François , pour 
•>  ne  point  élire  un  Roi  des  Ro- 
M mains  du  vivant  de  l’Empereur , eft 
plutôt  contraire  que  conforme  aux 
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droits  de  l'Empire  , à la  liberté  te  ~ 
des  Empereurs  , à la  Bulle  d’or  « 

& aux  capitulations  Impériales  , « 
comme  fans  doute  les  Eteéteurs  ce 
déclareront  plus  manifeftement , « 
lorfqu  il  en  fera  befoin , félon  Tau-  ce 
torité  qu’ils  ont  en  ce  point.  » 

« Au  X.  Ils  confentent  que  tous  «c 
les  prifonniers  de  part  &c  d’autre  « 
fbient  mis  en  liberté  fans  payer  « 
de  rançon  ; mais  les  Plénipotentiai-  « 
res  de  l’Empereur  ne  reconnoiflant  <c 
point  d’autre  Roi  de  Portugal , »> 
que  le  Roi  Catholique , c’eft  à lui  « 
qu’ils  renvoient  l’article  qui  regar-  « 
de  la  liberté  d’Edouard  de  Bra-  ce 
gance.  » 

« A l’XI.  Ils  confentent  que  le  ce 
commerce  par  terre  & par  mer,  et 
tant  dans  tout  l’Empire  que  dans  ce 
la  France  , foit  rétabli  dans  la  me- ce 
me  forme  & avec  la  même  liberté  ce 
qu’il  fubfiftoit  avant  les  troubles  ce 
préfens  , & que,  tous  les  droits , ce 
exaélions  & irapofitions  introdui-  ce 
tes  pendant  la  guerre  & à l’occa-  « 
lion  d’icelle  , fans  autorité  légiti-c» 
me , foient  révoquées  & abofies.  ce 
<e  Au'XIL  Ils  confentent  qu’on  « 

Bij 
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» poiu'voye  luftîfamment  à la  fureté 
.^N.  164;.,^  préfent Traité  qui  eft  à faire, 
» enforte  qu’il  ne  puilfe  |)oint  à l’a- 
w venir  être  violé  impunément.  >> 

« Au  Xin.  Les  Plcnipotentiai- 
res  de  l’Empereur  répondent , que 
« Sa  Majeftc  ne  doit  aucune  farif- 
’>  faétion  à la  France  , mais  que 
» plutôt  Sa  Majefté  a une  très-jufte 
” raifon  d’infifter  fur  la  propolitioii 
» contraire  qu’ils  ont  faite  de  fa  part, 
» de  fur  la  demande  qu’ils  ont  faite 
w d’une  reftitution  qui  lui  eft  due  par 
” toutes  fortes  de  titres  , fur  quoi 
M les  mêmes  Plénipotentiaires  infif- 
« cent  encore  & attendent  une  ré- 
ponfe  convenable.  » 

« Au  XIV.  Ils  déclarent  qu’ils 
” voyent  encore  beaucoup  moins  fur 
>>  quel  fondement  les  Plénipoten- 
’>  ti aires  de  la  Couronne  de  France 
« exigent  une  fatisfaélion  pour  fes 
Alliés  , &c  nommément  pour  la 
« Lantgrave  de  Hefle , puifqu’on  eft 
’>  depuis  long-tems  convenu  avec 
« elle  de  certaines  conditions , que 
Sa  Majefté  Impériale  ratifie  encore 
” à préfent.  Que  cependant  ils  con- 
fencent  que  les  Alliés  & adhérents 
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des  deux  partis  foient  compris  dans  « 
ce  Traité  de  paix  , dont  il  faut  « 
cependant  exprimer  les  noms , afin  « 
qu’on  fçache  pofitiveraent  ceux  cc 
que  chacun  y voudra  faire  com-  « ' 
prendre.  ” 

« Au  XV.  ils  confentent  enfin  ce 
que  la  Milice  de  tous  C2ux  qui  « 
font  la  guerre  dans  l’Empire , loir  « 
licenciée  généralement  , en  rete-  « 
nant  feulement  chacun  dans  fes  ce 
Etats  le  nombre  des  troupes  ( par-  ce 
mi  celles  qui  le  voudront  ) que  cha-  ee 
cun  jugera  nécelfaire  pour  là  fureté. ce 
ce  Au  XV  I.  Sa  Majefté  Impé-  ce 
riale  demande  avec  raifon  & préa-  ce 
lablemeht  à tout , qu’on  lui  faiïè  ce 
fatisfaétion  à elle  àc  à tous  fes  Al-  ce 
liés&:  adliérents,  & nommément  ce 
à Charles  , Duc  de  Lorraine , & ce 
à toute  fa  Maifon  dont  la  Cou-  ce 
ronne  de  France  a envahi  les  ce 
Etats  ; & que  fon  Duché  lui  foit  »> 
reftitué  dans  un  certain  tems.  > 

” Au  XVII.  Ils  confentent  que  ce 
les  Rois  , les  Princes  & les  Etats  ce 
qui  font  à nommer  avant  la  con-  ce 
clufion  du  Traité  , foient  compris  ce  . 
dans  cette  pacification  de  la  part  ce 

B iij 
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- » des  Couronnes  de  France  Sc  de 

An.  „ Suède  , comme  Sa  Majcfté  Impé-  ’ 

’»  riale  nommera  aulîi  de  la  part  ceux 
» quelle  voudra  y faire  compren- 
” dre. 

Au  XVIII.  Ils  confentent  que 
M le  préfent  Traite  de  paix  , lorf- 
qu’il  aura  été  conclu  , ligné  & 

« fcellé  , foit  échangé  de  part  & 

« d’autre , en  meme  tems  entre  les 
« Partis  , tant  à Munfter  qu’à  Ofna- 
brug  , & que  dès  ce  moment  la 
« paix  foit  faite  & parfaite , & que 
M tout  ce  qui  fera  contenu  au  Traité 
»>  foit  exécuté  j & qu’enfuite  les  ra- 
tifications , tant  de  l’Empereur  & 
des  Etats  de  l’Empire  , que  des 
V Rois  & des  Royaumes  de  France 
M & de  Suede , & de  leurs  Ordres 
& Etats  foient  délivrées  dans  le 
lieu  & le  tems  qu’on  détermine- 
« ra  , fuivant  les  formalités  dont  on 


r I. 

Jugi  ment 
éet  François 
& tics  Sur- 
dcisfurla  ri- 
ponte  des  Im- 
périaux. 


« conviendra  de  part  & d’autre. 

La  réponfe  des  Impériaux  aux 
propofitions  des  Suédois  n’exprimoit 
que  les  mêmes  chofes  en  termes  dif- 
férens.  Cette  réponfe  fit  juger  aux; 
Plénipotentiaires  de  France  & de 
Suede,  que  l’Empereur  n’avoit  pas 
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pour  la  paix  autant  d’emprefîim.-nt 
qu’il  s’en  étoient  flatés  , qu’il 
faudroit  encore  livrer  bien  des  com- 
bats avant  que  de  remporter  la  vnftoi- 
re.  Ils  crurent  au lli  voir  dans  cç  Prin- 
ce  de  grandes  difpofitions  à accorder  ur.  txvn. 
auxProteftans  ce  qu’ils  deraandoient 
en  faveur  de  leur  Religion,  ce  qui 
déplaifoit  beaucoup  aux  François, 

& aux  Médiateurs  qui  enfaifoientun 
crime  à la  France , quoique  rien  rie 
fut  plus  contraire  à les  véritables  in- 
tentions. Les  François  firent  en  effet 
remarquer  aux  Médiateurs , qu’ils 
avoient  omis  tout  exprès  cet  article 
dans  leur  propofîtion,  & protefte- 
rent  que  plutôt  que  de  confentir 
ainfl  à la  ruine  de  la  Religion  Ca- 
tholique ils  aimeroient  mieux  s’unir 
avec  l’Efpagne  même  & la  Maifon 
d’Autriche  contre  les  hérétiques  j 
mais  qu’ils  voyoient  bien  que  l’Em- 
pereur ne  fe  feroit  pas  un  grand  fcru- 
pule  de  trahir  la  Religion  pour  ga- 
gner le  parti  Proteftant.  Le  zélé 
emporta  dans  cette  occafîon  les  Plé- 
nipotentiaires un  peu  trop  loin.  Car 
les  Médiateurs  ayant  rapporté  ce 
difcours  aux  Impériaux  ceux-ci  nç 
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32.  Hijîoire  du  Traité 
' WW  manquèrent  pas  de  le  publier  pour 
An.  164J.  France  odieule  ôc  fufpedte 

aux  Alliés  Protéftans  3 de  forte  que 
les  François  furent  obliges  d’en  dé- 
nuill'l  M.  favouer  une  partie  , foit  qu’en  ef- 
^'c  Bricnne  , fet  Ics  Mcdiatcurs  eiilTent  altéré  leuis 
expreffions , comme  ils  le  leur  repro- 
chèrent , foit  que  la  politique  ne  leur 
permit  pas  d’avouer  aux  Proteftans' 
ce  que  le  zélé  ou  la  politique  même 
leurfaifoit  dire  auxMédiateurs. 

Ceux-ci  commencèrent  à prelTer 
Les  François  les  Plénipotentiaires  de  France  de 
{”rc^d«  Suc"  à l’écrit  des  Impériaux , 

dois  peur  ré-  d’autant  plus  que  l’arrivée  prochaine 
du  Comte  de  Trautfmandorff  étoit  » 
diloient-ils,  une  preuve  certaine  que 
l’Empereur  vouloir  fincerèment  avan- 
cer la  négociation.  Les  François  ne 
pouvant  répondre  à cet  écrit  qu’en 
s’expliquant  fur  la  fatisfaélion  de  la 
France  , prefToient  de  leur  côté  les 
Suédois  cfe  régler  auffi  leurs  préten- 
tions fur  leur  propre  fatisfadtion,afin 
de  pouvoir  s’expliquer  en  , niême 
rems.  Mais  les  Sueciois  étoient  per- 
fuadés  que  c’étoit  trop  précipiter  une 
démarche  Ci  importante  -,  &c  fous  di- 
vers prétextes  éludoient  les  inftances 


Digitized  by  Google 


di  WeJiphcHc.  Liv.  '55 

des  François  aullî  bien  que  celles  de  "“l'i'-li'" 
VEleéteur  de  Brandebourg,  dont  les 
Députes  leur  ofFroient  de  la  part  de 
leur  maître  un  accommodement  fur 
la  Pomeranie.  D’un  autre  côté , les 


Etats  de  l’Empire  vouloient  feavoir  r ► 
polinvement  le  fentiment  des  deux  'Unip-  a m. 
Couronnes  fur  l’article  du  rétablilTe- 
ment  de  toutes  chofes  comme  en 


161  S.  afin  de  régler  leurs  avis  tou- 
chant la  réponfe  des  Impériaux  fur 
l’avis  des  Couronnes  mêmes.  Les 


François  trouvoient  un  avantage  à 
engager  les  Etats  à infifter  fur  l’excr 
ention  de  cet  article , en  ce  que  la 
Crainte  de  perdre  la  dignité  Eleélo- 
rale  obligeroit  le  Duc  de  Bavière  de 
livâter  fon  Traité  avec  la  France. 


Mais  d’un,  autre  côté  il  étoit  dancre- 

O 

reux  de  lailfer  engager  trop  avant  la 
négociation  fur  un  article  , que  les 
deux  Couronnes  n’avoient  aucune 


envie  d’obtenir.  Aiiifi  on  prit , fui- 
vant  l’avis  du  Baron  d’OxenlHern , le 


parti  de  lailTer  les  Etats  agir  & difpu- 
ter  entr’eux  fur  cet  article  jufqa’A 
ce  t|Lie  les  Couronnes  hilïent  alfurécs 
de  leur  fatisfaétion  ; les  Pléniporen- 
tiaires  étant  perfuadés  que  la  réfiftan- 
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34  Hijloire  du  Traité 

^***"'**’^  ce  des  Impériaux  donneroir  alorg 
An.  i64J.  Couronnes  allez  de  prétextes  & 
d’occafions  de  s’en  défifter  , & de 
perfuadcr  la  même  chofe  aux  Etats. 
Les  deux  Couronnes  trouvoient  en- 
core un  avantage  dans  cette  con- 
duite, qui  étoit  que  (î  le  Traité  ve- 
noità  fe  rompre  , il  leur  feroit  beau- 
coup plus  honorable  qu’il  fe  rompit  à 
l’occafion  d’un  article  qui  ne  regar- 
doit  que  l’intérêt  général  de  l’Alle- 
magne qu’à  l’occalion  des  intérêts 
particuliers  des  Couronnes  alliées, 
viiî-  Comme  ce  fut  dans  ce  tems-là 
«les  fra.icois  que  l’Empereur  donna  ordre  à fes 
avec  les  im-  Plénipotentiaires  de  rétablir  avec 

prri.ujï  Jur  \ /^ 

xiaifon  C6UX  de  rrancc  le  Commerce  qui 
tinc.  avoir  été  interrompu  à l’occafion  du 

titre  à'AlteJfe  , qu’ils  refufoient  de 
donner  au  Duc  de  Longueville  dans 
les  vilîtes  mutuelles  qu’ils  fe  rendi- 
rent, ils  eurent  quelqu  es  entretiens 
fur  les  matières  qui  faifoient  le  fujet 
de  la  négociation.  Les  Impériaux 
voulant  fonder  les  fentimens  des 
François  fur  les  intérêts  de  ’a  Mai  fou 
Palatine  , leur  dirent  que  le  Duc  de 
Bavière  étoit  perfuadé  qu’ils  ne  lui 
feraient  pas  contraires  j à quoi  des 
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de  Wejiphalic.  Liv.  IV, 
Plcnipotenriaires  François  feconten- 
terent  de  répondre  en  général , que 
les  intérêts  de  la  Maifon  Palatine 
éroit  fans  contredit  un  des  articles 
les  plus  difficiles  de  tout  le  Traité  : 
que  ce  démêlé  éroit  la  fource  ori- 
ginaire de  la  guerre , & qu’ils  ap- 
porteroient  de  leur  côté  toutes  les 
facilités  poffibles  pour,  le  terminer. 

Les  Députés  du  Prince  Palatin  fe 
défioient  cependant  beaucoup  des 
difpofitions  de  la  France.  Les  négo- 
ciations fecrettes  du  Duc  de  Bavière 
leur  étoient  fufpeétes , & la  feule  x**vîi^"**** 
chofe  qui  les  ralFuroit  fur  les  promef- 
fes  que  les  François  leur  faifoient  de 
faire  rendre  à leur  maître  fes  Etats  , 
c’étoit  l’ingénuité  avec  laquelle  ils 
leur  avouoient  en  même  tems , qu’ils 
n’ofoient  rien  promettre  pour  la  di- 
gnité Eleétorale  , à caule  des  diffi- 
cultés qu’ils  prévoyoient  dans  cette  , - 
affaire.  La  Cour  de  France  ne  laif- 
foit  pas  d’être  mécontente  du  Prince 
Palatin  , qui  après  avoir  été  long- 
tems  affilié  du  Roi  d’Angleterre  fou 
parent  , l’avoit  abandonné  , pour 
s’attacher  au  Parlement , dont  il  écoit 
aéluellement  penlionnaire.  Mais  la 

B vj 
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3<^  Hijloîrc  duTraîté  ^ 

vCië  du  bien  public  & la  néceflîté  de 
An.  1^4  f.  rendre  la  paix  durable,  prévaloienc 
fur  les  confîdérations  particulières. 

<.».v  lie.  rr  ' ^ • 

9.  x>tf.  hile  vouloir  aulii  menager , s il  etoïc 
poffible  , dans  le  Traité  quelque 
Ville  indépendante  pour  le  Prince 
Palatin  Edouard  , qui  avoir  époufé 
fécrettement  à Paris  la  PrincelTeAnne 
de  Gonzague.  Ce  mariage  avoir 

G O 

d’abord  déplu  à la  Cour , quoique  le 
Prince  eût  en  même  teins  abjuré 
l’hérélie;  mais  comme  c’étoit  une 
chofe  à laquelle  il  n’y  avoir  plus  de 
remède,  il  avoir  fallu  la  tolerer,  &: 
la  Reine  fongeoit  à procurer  au  Prin- 
ce quelqu’établiirement  hors  du 
Royaume,  ne  voulant  pas  que  cette 
nouvelle  famille  de  Princes  s’établit 
en  France. 

Contfftation  Les  Impériaux  ajoutèrent  dans  le 
mesfu[?cs'i^  même  entretien,  que  l’intention  de 
tiTôtsduunt  rEmpercur  étoit  que  Madame  la 
RMve  (ie  Hti-  Lantgrave  s’en  tint  aux  conditions 
du  Traité  projetté  autrefois  par  l’E- 
ledteurde  Mayence  : à quoi  les  Plé- 
nipotentiaires répondirent,  que  cette 
PrincclTe  étoit  trop  éclairée  pour  ac- 
cepter un  Traité  fi  contraire  .à  fes 
intérêts  J 6e  quelle  vouloir  fur-touc 
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avoir  Marbourg  , que  l’Empereur 
avoir  adjugé  injuftement  au  Lantgra- 
ve  de  Heire-Darmftadt.  Les  Impé- 
riaux voulurent  conclure,  qu’il  rai- 
loir  donc  que  le  Roi  de  France  ré- 
tablit auiUle  Duc  de  Lorraine  dans 
tous  fes  Etats  ; mais  les  François  leur 
firent  remarquer  une  différence  ef- 
fentielle  dans  la  condition  de  ces 
deux  Princes  : fçavoir  , que  le  Duc 
de  Lorraine  par  les  derniers  Traités 
faits  avec  la  France,  avoir  formelle- 
ment renoncé  à l’alliance  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche  , au  lieu  que  les. 

Lantgraves  de  Heire-Caifel  avoienf. 
toujours  été  fidèles  à celle  de  la 
France.  ^ 

Comme  ces  conférences  n’étoient  infinuation» 
que  des  entretiens  de  cérémonie  rfes  impériaux. 

f , j.y.  . furies  nois-E- 

de  complimens , tout  ce  qui  s y diloit  véchés. 
de  part  & d’autre  ne  décidoit  rien  j 
.mais  par  les  difeours  qu’on  infinuoit 
adroitement  dans  la  converfation , 
on  jettoit  quelquefois  les  fondemens 
des  plus  importantes  propofitions 
qu’on  vouloir  faire  dans  la  fuite,  &: 
l’on  dccouvroit  aulFi  quelquefois  des 
myftércs  dont  on  ctoïc  bien-aife  d’ê- 
tre éclairci.  Telle  fut  la  propofitioii 
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3$  Hijîoîre  du  T^raité 
■ ' ' que  les  Impériaux  firent  aux  Fran- 

Am.  çqÎ5  ^ (ie  reftituer  à rEmpereur  les 

crois  Evêchés  , bien-loin  ae  lui  rien 
demander.  Les  François  profitèrent 
de  l’occafion  pour  faire  entendre  , 
félon  les  ordres  qu’ils  en  avoient,  que 
le  Roi  ne  foufFriroit  point  qu’on  mît 
en  ligne  de  compte  un  bien  qui  lui 
étoit  depuis  fi  long-tems  & fi  jufte- 
ment acquis,  & qu’il  fe  croyoit  en 
droit  d’attendre  toute  autre  chofe.  Us 
crurent  même  remarquer  que  les  Im- 
périaux n’étoient  pas  fort  éloignés 
d’entrer  en  négociation  fur  ce  point. 
Ils  les  trouvèrent  fur-tout  très-faciles 


fur  l’article  des  biens  Eccléfiaftiques, 
dont  ils  parurent  difpofés  à laifier  la 
jouilFance  encÎ5re  pour  cinquante  ou 
foixante  ans  à ceux  qui  en  étoient  en 


XL 

Intrigues 
«les  Efp^gnuls 
pour  iléuc'M 
la  SboJc  'de  la 
france. 


poflelîion. 

Mais  les  Impériaux  ne  défefpé- 
roient  pas  encore  de  divifer  les  Al- 
liés ; Sc  quelques  inutiles  qu’eufTent 
été  jufqu’alors  les  tentatives  qu’ils 
avoient  faites  pour  réulEr  dans  ce 
deiFein  , ils  firent  alors  un  nouvel 


effort  par  l’entremife  des  Efpagnols. 
Le  Coinre  de  Saavedra  , ennemi 


dangereux  par  fes  intrigues  , étoit 
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venu  à bout  de  lier  un  commerce  T"*"**^ 
/ d’amitié  avec  M.  de  Rbfenhan,  Réfi- 

dent  de  Suede  à Munfter.  Il  lui  ren- ” 

doit  de  fréquentes  vidtes, lui  donnoit  Uav.  16^  v 

des  collations  à la  campagne,  l’acca- 

bloit  de  flateries  & de  carelTes.  Ils  lui  urum  - »«»«. 

contoit  mille  fables  fur  lesbroiiille-*" 

ries  de  la  Cour  de  France.  Il  affec- 

toit  des  inclinations  & des  maniérés 


toutes  Suedoifes.  Il  lui  propofoit  une 
alliance  chimérique  de  i’Efpagne 
avec  la  Suede  , en  faifant  époufer  la 
Reine  Chriftine  au  Roi  Philippe, & il 
difoit  qu’il  faifoit  imprimer  en  Hol- 
lande une  Hiftoire  des  Goths  , où  il 
faifoit  de  grands  éloges  des  Suédois , 
aufquelsil  donnoit  unp  origine  com- 
mune avec  les  Rois  d’Efpagne.  it»rt  i» 
Quoique  M.  de  Rofenham  méprisât 
dans  le  fond  tous  ces  vains  difcours,  MtzAm 
‘ jufqu’àpropoferen  plaifantant  pour 
condition  du  mariage  du  Roi  d’Ef- 
pagne avec  Chriftine  , que  ce  Prince 
le  fît  Luthérien , il  paroiftbit  d’ail- 
leurs répondre  aflez  bien  aux  avances 
qu’on  lui  faifoit  : deforte  que  le  Mi- 
niftre  Efpagnol  fe  croyant  aftez  avant 
dans  fa  confidence  , vint  enfin  à lui 


faire  des  propofîtionsplus  férieufes. 
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40  Hifloirc  du  Traite 
- Il  lui  repréfenta  que  pnifque  la 
N*  prance  traicoit  avec  le  Duc  de  Ba- 
XI r-  viere  & les  Electeurs  Catholiques 

I’F' contions  y l“r  j-  •!»'  • ^ 

du  Womte  de  laus’  ICS  bucdois  , il  S ctounoit  quc 
s,i,)vec!M  au  ceux-ci  ue  foneealïènt  point  aulîî  de 
dois.^  leur  cote  a leurs  interets  particuliers. 

Il  foutenoit  que  les  François  ne  vou- 
loient  point  la  paix  ; &c  qu’en  moins 
de  fix  mois  la  Suede  fe  verroit  trom- 
pée par  ' leurs  pratiques  fécretes.  Il 
prétendoit  que  la  France  avoir  de 
tout  tems  viole  les  Traités  les  plus 
folemnels.  Il  en  cherchoit  des  exem- 
ples dans  l’antiquité  en faifoit  des 

applications  aux  tems  préfens.  Il 
montroit  un  écrit  qu’il  avoir  fabri- 
qué J & qui  contenoitles  prétendues 
conditions  que  la  France  propofoit 
au  Duc  de  Baviere.  Il  ajoutoit  que 
comme  la  France  vouloir  traiter  fé- 
parément  de  la  Suede  , elle  tâclioit 
auflî  d’engager  les  Eleéleurs  à traiter 
avec  elle  féparémentdel’Empereur» 
& que  pour  lui  il  ne  doutoit  point 
que  ces  Fnnees,  fur-tout  les  Electeur  s 
Ecclcliai' iques  à qui  li  ne  reftoit 
prefque  plus  de  quoi  vivre,&:  à qui  il 
. croit  allez  mdiftcrent  d’etre  feUs  lai 
ptotedion  de  la  France  ou  de  l’Em- 
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pereürj  ne  fe  laiirairent  enfin  féduire 
par  les  artifices  des  François  : d’au- 
tant  plus  aifcment  que  ceux-ci  pro-  - 
mettoient  au  Duc  de  Bavière  la  con- 
fervation  de  l’Eledtorat  & du  Pala- 
tinat  , aux  Electeurs  de  Mayence  ôc 
deTreves,  & à l’Evèque  d’Ofnabru^ 
la  reftitution  de  tous  leurs  Etats , a 
condition  qu’ils  contribueroient  de  - 
leur  part  à conferver  à la  France  la 
polTeflîon  de  toutes  fes  conquêtes. 
Qu’au  relie  le  delTein  qu’on  attri- 
buoit  aux  Princes  d’Autriche , de 
vouloir  rendre  l’Empire  héréditaire 
dans  leur  Maifon , etoit  une  vieille 
chimère.  Qu’il  étoit  même  de  leur 
intérêt  de  lailTer  dans  la  première 
Eleélion  palTèr  l’Empire  à une  autre 
Maifon;  ee  qu’il  pro uv oit , parce  que 
l’Empire  étant , difoit-il,  comme  une 
époufe  fans  dot , ôc  dont  l’entretien 
exige  de  grandes  dépenfes  , il  n’y  a 
que  la  feule  Maifon  d’Autriche  qui 
foit  en  état  par  fes  grands  biens  & par 
les  millions  quelle  tire  d’Efoagne , 
de  Ibutenir  une  charge  fi  pelante.  Il 
faudra  par  conféquent,  continuoit- 
il , après  que  les  autres  Maifons  y 
auront  fuccombé  , quelles  Eleéleurs 


Digilized  by  Google 


I 


4»  m \oirt  du.  Traité 

recourent  de  nouveau  à la  Maifon 
An.  ié4f . d’Autriche , d’autant  plus  qu’on  con-  ^ 
noit  depuis  long-tems  la  douceur  de 
fa  domination  ; ce  qui  lui  fera  infi- 
niment agréable,  & en  même  tems 
très-utile  , parce  qu’on  celTera  de  lui 
reprocher  le  deHein  ambitieux  de 
perpétqer  l’Empire  dans  fa  poftérité. 

»»  Pourquoi  donc,  concluoit  il , puif- 
w qu’il  eft  notoire  que  la  France  ne 
»>  veut  point  de  paix , la  Suede  refu- 
« feroit  - elle  d’accepter  d’honnêtes 
» conditions  , pour  terminer  une 
« guerre  fi  funefte  ? Elle  obligera  la 
» France  à fuivre  fon  exemple  , ou 
fi  la  France  refufe  de  le  fuivre , 
w elle  aura  du  moins  la  gloire  d’a- 
voir  contribué  de  tout  fon  pou- 
w voir  au  repos  de  l’Europe  , & 
w d’avoir  fait  une  paix  honorable. 

» Si  l’on  veut  s’en  fier  à moi , je  ré- 
» ponds  de  vous  faire  obtenir  en  peu 
w de  tems  des  conditions  plus  avan- 
ie tageufes  que  vous  ne  pouvez  vous 
»»  imaginer,  & je  traiterai' la  chofe 
avec  un  fi  grand  fecret,  qu’aucun 
» homme  mortel  n’en  aura  le  moin- 
M dre.foupçon. 

La  maniéré  doiif  Rofenhan  reçut 
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ces  propoficions,  remplit  d’efpérance 
Saavedra  , qui  en  écrivit  aulli-tôt  au 
Comte  de  TrautmanfdorfF  comme  xîu.  v. 
d’une  affaire  faite  , pour  peu  que  Huietudt 
1 Empereur  voulut  le  prêter  au  lue-  Maz^rin. 
cès  de  l’intrigue.  Ce  Prince  s’y  prê- 
toit  en  effet  ; car  il  faifoit  de  fon  côté 
agir  l’Eleéteur  de  Saxe  auprès  du 
Général  Torftenfon.  Le  Cardinal 
Mazarin  ayant  été  averti  de  tout  par 
im  efpion  qu’il  avoir  à la  Cour  de 
Vienne  , en  conçut  une  extrême  in- 
quiétude , & dans  le  chagrin 
cette  nouvelle  lui  caufa  , il  ne 
voit  quel  parti  prendre.  « Jl  faut , « 
écrivit  il  aux  Plénipotentiaires  de  « 

France  , « éclairer  de  près  toutes  « 
les  démarches  de  Rofennan.  Peut- 
être  , ajoLitoit-il , que  la  négocia-  <« 
tion  eft  rompue  , a en  juger  par  « 
les  nouveaux  témoignages  d’affec-« 
tion  que  les  Suédois  nous  ont  don-  « 
nés  *,  mais  il  eft  bien  fâcheux  d’a-  « 
voir  toujours  à craindre  de  pareil-  cc 
les  chofes.  Que  faire  cependant  ? « 
il  n’eft  peur  être  pas  à propos  de  cr 
convaincre  jufqu’au  bout  les  Sue-  « 
dois  , & il  vaudroit  mieux  dilTîmu-  « 

1er  pour  leur  laiffer  le  moyen  de  « 
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» revenir  fans  honte , parce  que  la 
N*  1^4;.  „ crainte  où  ils  feroient  quelaFran- 
« ce  ne  leur  en  fit  autant , pourroit 
« les  porter  à la  prévenir  tout  de 
w]bon.  » Il  ne  croyoit  cependant 
pas  qu2  le  Chancelier  Oxenftiern  eût 
connoi  (Tance  de  cette  intrigue , 
« Mais  il  eft  , difoit-il , abfent  de 
« la  Cour  , & Tes  rivaux  peuvent 
« avoir  tourné  Tefprit  de  la  Reine. 
« Si  cela  eft  , Ton  fils  à Ofnabrug 
n’en  aura  rien  fçu,  &c  ce  feraSal- 
vius  feul  qui  fera  entré  dans  ce 
complot  , comme  dépendant  du 
» parti  contraire  à Oxenftiern.  Pour 
» parer  le  coup,  on  peut  dire  équi- 
» voquement  aux  Efpagnols  que  les 
Suédois  nous  ont  tout  dit , & aux 
« Suédois  que  les  Efpagnols  eux- 
« mêm:s  nous  en  ont  avertis,  pour 
« nous  engager  à traiter  fans  la  Sue- 
» de.  Le  Duc  de  Bavière  pourroit 
w nous  aider  à fortir  de  ce  mauvais 
« pas , parce  qu’il  n’aime  pas  les  Sue- 
« dois*,  mais  ce  remède  eft  dange- 
" reux  i car  le  Duc  pourroit  effeâi- 
vement  trouver  fon  avantage  à cet 
M accommodement.  En  tous  ces  cas-, 
w nous  ferions  aftez  forts  contre 
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l’Empereur  fi  nous  concluions 
promptement  une  fufpenfion  avec  « 
l’Efpagne  conjointement  avec  les  « 

Etats  de  Hollande.  C’eft  pourquoi  « 
on  a écrit  au  Prince  d’Orange  pour  « 
qu’il  fît  donner  aux  Députés  le  « 
pouvoir  de  conclure  fans  cfélai  une  « 
fufpenfion  avec  l’Efpagne.  ” 

Une  chofe  augmenta  encore  l’in-  xiv. 
quiétude  du  Cardinal  & des  Pléni-  jej  ^suédois'"' 
potentiaires  François;  ce  furent  les  raOureiaCour, 
carelTes  & les  honneurs  que  les  Ef-  ^nuairerdc*' 
pagnols  avec  Contarini  firent  à Sal-  k rance, 
vius,  qui  vint  dans  ce  tems-là  à 
Munfter  ; jufques-là  que  le  Baron 
Oxenftiern  en  fut  jaloux,  lorfqu’il  le 
fçut  à Ofnabrug.  Mais  il  eft  vrai  que 
Salvius  répondit  afièz  mal  à leurs  ci- 
vilités , » perfuadé , comme  il  dit  au 
Comte  d’ Avaux , « que  ces  grands  « 
honneurs  que  les  Plénipotentiaires  « 
ennemis  lui  rendoient , n’étoient  « 

Î>as  pour  fes  beaux  yeux , ni  pour  « 
eur  Donne  volonté  pour  la  Suede  , « 
mais  pour  donner  de  la  jaloufie  « , 
aux  François  « La  vifite  qu’il  ren- 
dit auxEfpagnolsne  dura  qu’un  quart 
d’heure  : &:  ce  qui  les  choqua  encore 
plus , c’eft  que  dans  cette  vifite  il 


4<J  Hijîoire  du  Traité 
ne  les  entuecinc  que  des  reproches  or- 
dinairesque  les  Proteftans  font  aux 
Catholiques , maltraitant  beaucoup 
les  Prctres  en  préfence  de  l’Arche- 
vêque de  Caraorai  , & prétendant 
. qu’il  les  falloit  tous  marier.  Il  raconta 

enfuite  lui-même  au  Comte  d’ Avaux 
• fout  ce  qui  s’étoit  palfé  entre  les  Ef- 
pagnols  &:  Rofenhan.  Il  blâma  ce 
Miniftre  d’avoir  donné  occafion  à 
cette  intrigue  par  fa  facilité  à écouter 
lespropontions  des  Efpagnols,  quoi- 
qu’il ne  les  eût  jamais  regardées  que 
comme  un  de  leurs  artifices  ordinai- 
res. Il  l’alfura  enfin  que  pour  lui  en 
‘ particulier , il  étoit  le  dernier  hom- 

me du  monde  dont  le  Comte  devoir 
prendre  ombrage , « parce  qu’ayant 
« tant  travaillé  tous  deux  à former 
» & à maintenir  l’alliance  des  deux 
« Couronnes  , il  faudroit  qu’ils  euf- 
« fent  perdu  1’efiprj.t  l’un  & l’autre 
> J»  pour  fonger  à détruire  leur  ouvra- 
” ge.  « Ces  afiiirances  & encore  plus 
la  conduite  des  Suédois  dillîperent 
entièrement  les  allarmes  du  Car- 
dinal Mazarin  ; comme  d’un  autre 
côté  la  conduite  des  François  rafiii- 
xoit  les  Suédois  contre  les  rrayeurs 


Digitized  by  Coogle 


de  Wejiphalie.  Liv.  ly.  47 
^ue  leurs  ennemis  communs  s’efFor- 
çoient  de  leur  donner.  An.  lé+f. 

Il  furvmt  cependant  un  petit  dé- 
mêlé  entre  les  Plénipotentiaires  al-  & us  sueJois , 
liés,  au  fujet  de  M.  de  la  Barde, , 
envoyé  à üfnabrug  à la  place  de  M. 
de  Rorté  , que  le  Comte  de  Servien 
avoit  eu  le  crédit  de  faire  rjppeller , 
parce  qu’il  le  croyoit,  dit-on,  trop 
attaché  au  Comte  d’ Avaux.  M.  de 
la  Barde  étoit  nommé  par  la  Cour 
Amballàdeur  en  Suilfe.  Il  en  portoit 
déjà  le  titre  , & il  en  reçut  les  hon- 
neurs en  palTantpar  Munfter.  Mais 
les  Suédois,  félonie  Traité  prélimi- 
naire , ne  voulant  point  reconnoître 
d’autre  Minlftre  de  France  à Ofna- 
brug  qu’un  limple  Rélident  , & 
voyant  que  M.  de  la  Barde  venoit 
en  faire  les  fondions  , quoique  ce 
ne  fut  qu’en  attendant  que  la  Cour 
en  eût  nommé  un  autre,  refuferent 
de  le  traiter  autrement  que  comme 
Rélident  de  France.  Les  François  in- 
iîfterent  inutilement , & il  fallut  que 
M.  de  la  Barde  fedéfîftât  de  fa  pré- 
tention. XVI. 

Dans  ce  même  voyage  que  M. 

Salvius  fit  alors  d Munfter , comme  ufatisfeaioa*  ^ 
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ce  Miniftre  étoic naturellement  beau- 
An.  i<^4f*coup  plus  ouvert  que  fon  Collègue, 
il  s’expliqua  auiîi  un  peu  plus  fran- 
chement fur  les  prétentions  de  la 
Suede  pour  fa  farisfaéliion.  Il  parla 
fur-tout  à M.  Contarini  avec  une  fer- 
meté cjont  ce  Médiateur  demeura 
Ltttrt  in  tout  épouvanté.  Il  fit  entendre  au 
itmtt  d'j.  Comte  d’Avaux  que  la  Suede  fe  con- 
Mazdr.  13.  tenteroit  de  1 une  des  deux  Pomera- 
Ktv.  nies,  avec  quelque  dédommagement, 

comme  Wifmar , & que  lorfqif elle 
auroit  obtenu  fa  fatisfaéfion , elle  ne 
ièroit  point  d’humeur  de  continuer  la 
guerre  pour  les  Proteftans.  Il  propofa 
de  demander  la  révocation  du  T raité 
de  Praguei  fur  quoi  on  lui  repréfenta 
qu’outre  que  cette  demande  paroî- 
troit  nouvelle  , il  fuffiroir  d’abolir  le 
Uimoift  in  Traité  de  Prague  par  les  claufes  dé- 
snn  rogatoires  qu’on  infereroit  dans  le 

nipot.  9.  De(.  O • ' Tl  J J 

nouveau  1 raite.  Il  demanda  encore 
que  la  France  & les  Catholiques  con- 
fentilTent  à ce  que.  l’Empereur  don- 
nât des  biens  Eccléfiaftiques  à l’Elec- 
teur de  Brandebourg,  pour  le  dé- 
dommager des  droits  qu’il  avoit  fur 
> la  Pomcranie."  Les  François  réjette- 
xent  cette  propofition  avec  beaucoup' 

de 
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Ôe  .fermeté,  quoique  la  Cour  prévît  - 

bien  que  l’Empereur,  s’il  en  étoit  le 
maître  , prendroic  ce  parti  , plutôt 
que  de  facrifier  la  moindre  partie  de 
fes  Etats  héréditaires  , ^ ne  man- 
queroit  pas  d’en  rejetter , félon  la 
Coutume,la  faute  fur  la  France,  Mais 
quelque  parti  que  priEènt  fur  cela  les 
François , leur  condition  étoit  éga- 
lementfàcheufe.Car  s’ils  favorifoient 
les  prétentions  des  Proteftans  , l’Em- 
pereur. & fes  partifaiis  leur  en  fai- 
foient  un  crime  , pour  les  rendre 
odieux  aux  Catholiques',  & s’ils  s’y 
oppofoient  : les  Efpagnols  & l’Em- 
pereur lui- meme  s’en  prévaloient, 
pour  détacheudes  Proteftans  du  parti 
de  la  France.  ■ , 

La  Cour  de  Vienne , après  avoir  • 

déjà  rendu  la  liberté  à i’Eleéteur  de  uL-l!!!- 
Tréves,  fembla  vouloir  donner  en- 

,1  J /•  j-o.iit  reçue. 

core  une  nouvelle  preuve  de  la  mo- 
dération, en  publiant  enfin  une  am- 
niftie  générale  quelle  faifoit  efpé- 
rer  depub  long-temsi  II  eft  vrai  que 
l’Empereur  y récradoit  les  claufes 
fufperifives  qui  avoient  déplu  dans 
l’amniftie  publiée  à Ratifbonne  en 
ï^4i.  mais  comme  -ce  nouvel  Edit 

Tom,&  ^ 
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étoit  encore  relatif  au  premier , ^ 
1:64^.  qu’il  contenoitpareillementplufîeurÿ 
exceptions  & limitations  eaptieufes , 
les  froteftans  le  reletteren.t^  les 
Ambiiiracleurs  4es^Coul:onnes  alliées 
le  décrièrent  conirne  .une  pièce  frau- 
d«leu£e  beaucoup  plus  propre  i 
rallumer  le  feu  de  la  jguerre  qu’à  l’é- 
seindre.  Ils  trouvoient  liir-tcui  à re- 
.dire  que  ramniftie  pour  les  affaires 
i-iyilcs  ne  s’étendît  que  lufqu’à  l’anr- 
née  i(j3  Q.  au  lieu  de  i5i8^  & pour 
les  affaires  de  Religion  à l’amiéç 
.Kjiy.  quoique  dès  avant  ces  deu?: 
termes  il  fe  nit  formé  dans  l’JEmpirç 
pluliexirs  différends  confidéc^les 
qu’il  fdlpit  terminer.,  il  l’pnyoulolt 
.établir  folidement  la  paix,.  Ceé  Edit 
fut  jcejpendant  a^icKé  à Miiniler  fui- 
vanr  les  prd.res  de  l’Empereur , mal- 
gré les  murmures  des  Pijénipotenriair 
fes  François.  Mais  les  Suédois  agi- 
rent efficacement  à Plnajbrug  auprès 
des Magillrats, pour  empêcher  qu’il 
n’y  fût  afliché , ^ perfuaderent  aux 
Députes  Proteftansqui  étoient  danç 
r:etteyille,  de  demander  iin  nouvel 
,f.dit  .conçu  en  meilleurs  termes , &: 
qui  fe.roit  publié  à la  hn  des  négo- 
,iations.  • 
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Ces  divers  incidens  faifoienr  lan- 
;juir  la  négociation  des  Couronnes 
avec  les  Impériaux.  Ceux-ci  deman- 
doient  une  réplique  à leur  réponfe. 
Les  François  attendoient  que  le  Ba- 
ron d’Oxenftiern  vint  à Munfter  » 
<comme  il  le  promettoit,  pour  con- 
certer enfembîe  cette  réplique  com- 
mune , & les  uns  & les  autres  atten- 
doienc  également  l’arrivée  du  Comte 
.de  Trautmansdorft,  qui  apportoic, 
difoit-on,  des  in ftru61:ions&:  des  or- 
dres plus  ^irécis. 

Quanta  la  négociation  des  Fran- 
çois avec  les  Efpagnols , elle  était 
encore  beaucoup  moins  avancée , par 
.un  effet  de  la  lenteur  des  Hollanciois 
dont  on  attendoit  les  Députés,  Leur 
xetarderaent  commençait, à irapa- 
rienter  également  tous  les  Négocia- 
teurs & les  Médiateurs , qui  en  aç- 
Æufoientles  François,  quoiqu’ils  duf- 
Cent  s’en  prendre  plutôt  aux  Efpa- 
gnols. *Car  c’étoient  eux  qui  contri- 
«uoient  plus  que  tout  le  reue  à retar- 
der le  départdes  Députés,par  les  pro- 
pofitions  qu’ils  faifoient  fans  ceflë 
aux  Etats  d’un  Traité  particulier , ôC 
qui  fans  refpeét  pour  les  Médiateurs, 


An.  1^4/, 


XVIIT. 
■Intrigues  Ic 
artifices  tics 
tfpagnols. 
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' folliciroient  aufii  les  François  de  tral^ 

j-gf  à Munfter  féparémcnc  de  la  Ré- 
publique , afin  de  pouvoir  traitera 
la  Haye  fans  la  France,.  Il  faut  avouer 
que  fi  la  gnçrrp  ouverte  réulîifToit 
mal  aux  Efpagnols , ils  fçavoient  s’en 
dédommager  par  les  intrigues  fécret- 
tes  , qu’ils  continuoient  toujours  de 
mettre  en  œuvre  , ou  pour  exciter 
des  brouilleriez  en  France , ou  pour 
£,e«f*  iti  naître  quelque  méfintelligence 
■piir.ipct.  k M.  entre  les  Alliés.  Le  Comte  de  Saa- 
le  Citi.  ■^•’-yedra,  qui,  félon  les  François,  & 
comme  on  en  peut  juger  parce  que 
. j’en  ai  déjà  rapporté  , ctoit  un  grand 

fiuvrier  pour  de  femblahUs  pratiques , 
imaginoit  chaque  jour  quelque  nou- 
vel artifice.  Lé  Ba,ron  de  Pelchwitz, 
dont  j’ai  parlé  ailleurs , ^ que  le? 
François  appelloient  un  vagahond^qui 
Avait  toute  fa  vie  rouie  par  le  monde 
fans  s'attacher  à aucun  parti  , étoit 
encore  yn  des  inflrumenz  dont  le^ 
Efpagnols  fe  fervoient  ^ Munfter  , ^ 
Salvius  par  la  liberté  qji  il  fe  donnait 
de  parler  pour  faire  cojinoitre  fa  capa- 
cité , leur  fournilToit  quelquefois  des 
oçcâfions  de  brouiller.  Un  des  artifi- 
ces qu’ils  mettoient  le  plus  en  ufage 
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|ioiiT  infpker' des  défiances  aux  Hoi- 
îandoisjc’étoit  de  faire  courir  le  bruit  ^ 
que  la  paix  devoir  fe  faire  incefiTam- 
rnent  entre  la  France  &c  FEfpagne  j 
^ pour  donner  un  air  de  vraifeinblan- 
■ce  aces  faux  bruits  , ils  pUblioienf 
tantôt  que  le  Roi  de  France  devoir 
époufer  l’Infante  d’Efpagne  , tantôt 

3ue  le  Roi  d’Efpagne  époufoit  Ma- 
emoifelle  , fille  ce  Monfieur.  Ils 
oferent  mèmè  envoyer  ^ Paris  ûn  c^rj.  m»za- 
Officier  propofer  fècrettement 
dernier  mariage  au  Duc  d’Orléans , 
pour  l’engager  par  cette  efpéranceà 
exciter  des  troubles  en  France.  Mais 


le  Prince  apperçut  aifément  le  piège, 
îl  découvrit  lui-même  cette  intrigue 
a la  Reine  , & l’Officiet  Efpagnof 
fut  enfermé  à laBaftille.  Malgré  ce 
mauvais  fuccès  les  Efpagnols  tente- 
f ent  fouvent  la  meme  chofe  par  d’au- 
tres voies,  paroilfant  fe  mettre  peu  eii 
peine  de  l’évenement , pourvu  qu’ils 
pulîent  donner  quelque  couleur  aux 
raulTes  nouvelles  qu’ils  répandoienc 
fur  tout  en"Hollande.  xcurs  cfbaies 


• Comme  ils  n’attendoient  leur  falut  *’*>'*- 

i~pi  • r * I*  1 c*ccünccr« 

que  d un  Traite  particulier  avec  les  tées  par  le 
Provinc-es-ünies  , à qui  dans  cette  d’ora». 

C iij 
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ils  offroient  tout , tandis  qu’ils 
- n’accordoient  rien  à la  France,  c’é- 

Ju  toitaiiflîdanscesPrüvincesqjn’ilsfai- 
fjpêuut.  30.  foient  jouer  tous  les  reports 'de  leur 
s*j^tmkr€.  jpolitiqiie , & qu’ils  tramoient  le  plus 

* d’intrigues  pour  les.  détacher  de  la 

France.  Ils  y avoient  envoyé  Dom 
Miguel  de  Salamanque  , pourtra- 
▼ailler  à cette  grande  affaire,  fous 
la  direéHon  da  Marquis  de  Caftel- 
Rodrigue..  Ils  efpcroient  fur  -touç 
beaucoup  de  la  méfîntelligence  qui 
eomnienfoit  à naître  entre  le  Pnnr 
ce  d’Orange  &:  la  Province  de  Hol- 
lande. Madame  de  Chevreufe  conti- 
nuoitauffid’y  travailler  avec  ardeur, 
& leur  confeilloit  en  même  tems 
d’envoyer  en  Languedoc  des  trou- 
pes & de  l’argent , s’imaginant  y voir 
des  fémences  de  troubles.  C’écoient 
des  chimères*,  mais  dans  l’extrémité 
où lesEfpagnols  fevoyoient réduits, 
ils  aimoient  encore  mieux  fe  répaître 
de  chimères  que  de  confentir  à une 
paix  défavantageufe.  Enfin , après 
plufieurs  tentatives  inutiles  , ils  s’a- 
• viferent  d’envoyer  unCapucin  dégui- 

fé  en  Officier  au  Carm>  du  Prince 
d’Orange , pour  lui  ofirir  de  termi- 
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Tier  avec  lui  tous  les  différends'  de  *»*"'**"^ 
l’Efpagne  avec  les  Provinces-Uni  es, 
en  lui  faifant  de  grands  avantages 
pour  lut  & pour  fa  Maifon-  Le  Prin- 
ce kiilù  cet  envoyé  goûter  pendant 
^üeiî^es  heures  l’efperance  d^un  heu- 
reux liiccès  *,  maisdès  le  lendemain  il 
le  déconcerta  étrangement  ; car  après 
avoir  écouté' de  nouveau  les  ptopofi- 
rions  & les  offres  avantageufescyi’il 
iui  fa ifoit,  & lui  avoir  répondu  d’une 
nianiere  fort  défagréable  y c]^i’il  eût 
>dû  s’adrelfer  aux  Etats  Géméraüx 
plutôt  qu’à  lui,  il  fit  fortir  à fa  vue  Ifc 
Comte  d’Eftrades  ,<  envoyé  de  Fran- 
ce d’un  cabinet  où  il  l’avoit  fait  ca- 
cher pour  entendre  toute  la  coiffére» 
ce.  Dom  Miguel  de  Salamanque  nè 
fut  pasplus  TOuireux  -,  ciar  après  avoir 
renté  inutil^uent  d’obtenir  une  coiv 
fërence  avec  le  Prince  d’Orange  , à 
qui  il  ofirok  cant  hlanchi  de  la  part 
du  Roi  d’Ef^gne  y & qu’il  fit  ea 
vain  folliciter  par  une  Dame  qui 
avoir  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit 
du  Prince  , il  ne  put  pas  meme  obte*- 
nir  de  lui  qu’il  n’en  avertît  pas  lé 
Comte  d’Eftrades.  Le  fouvenir  des 
obligations  que  les  Prpvinces-UftieS' 
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avoientà  la  France  étoic  encore  trop 
An.  164J.  j-^cent.  Ce  n’ctoit  que  peu  à peu  & 
par  degrés  qu’on  pouvoir  ébranler  la 
fidélité  d’une  République  affermie 
dès  fa  naiffance  dans  une  étroite 
union  avec  la  France  les  premiers, 
coups  que  l’on  porte  à une  alliance 
ancienne  font  ordinairement  peu 
d’effet. 

, . Les  Efpagnols  réuffifïbient  beau- 

rrprtgrtwis  à coup  mieux  a Rome.  Un.  Capucin 
Rome.  nommé  le  Pere  Magno , le  Duc  de 
Bouillon  &:  le  Cardinal  de  Valencey, 
travaillount puijfammtnt  à unir  & in^ 
téreffcr  U Papt  avec  eux  à la  ruine  du 
Cardinal  Mai^arin,  Le  Pape  y étoit 
afièz  porté  de  lui-même,  par  lahaine 
perfpnnelle  qu’il  avoit  pour  leCardi- 
nal , & par  la  partialité  pour  la  Mai- 
fon  d’Autriche-  Entre  les  fujets  de 
mécontentement  que  la  Cour  de 
Uitrt  «•«  France  en  recevoir  alors  , elle  fe 
Cimu  A'A  plaienoit  fur-tout  de  ce  que  fa  Sain- 
d nd  m»%a-  tete  donnoit  a la  recommandation 
des  Efpa^nols  les  Bénéfices  de  Ca- 
talogne a des  ennemis  déclarés  de^ 
la  France, '&  refufoit  l’expédition 
des  Abbayes  nommées  par  le  Roi. 
tlle  n’étoit  pas  moins,  offenfée  de 
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Tattentat  commis  à Rome  contre  la 
perfonne  de  l’AmbafTadeur  de  Por- 
ragal , Ôc  du  refus  que  le  Pape  faifoit 
de  recevoir  cet  AmbalTacleur  a foii 
obédience.  Toutes  les  promotions- 
qui  fe  faifoient  étoient  de  Cardinaux 
tous  dévoues  à l’Efpagne  Sc  à lamai- 
foh  d’Autriche.  Le  nom  François 
paroilToit  devenu  odieux  à Rome, 

lesEfpagnols  avoient  grand  foin 
d’entretenir  la  mcfintelligence  des- 
■deux  Cours.  Le  Pape  meme  fe  prêta 
a leurs  intrimies 'dans  une  occafion 

^ O 

qui  lui  fit  peu  d’honneur.  Un  Doc- 
teur de  Sorbonne  nommé  Arfant  ou 
Herfent,  fe  voyant  maltraité  à Paris 
par  de  Coadjuteur  pour  les  erreurs- 
de  Janfenius  Sc  d’Arnaud , qui  com- 
mençoient  à faire  du  bruit,fe  réfugia; 
d Rome  fous  prétexte  d’en  porter 
fbs  plaintes  au  Pape.  Il  fat  prefenté 
à fa  Sainteté  par  le  Nonce  Scotti',. 
qui  l’avoit  connu  à Paris.  Le  Pape 
Payant  jugé  propre  an  defl'ein  qu’il 
méditoit  , le  chargea:  fècrettement' 
d’un  Bref  pour  l’ Abbé  de  la  Riviere  y 
qui  étoit  auprès  de  Monfîeur,  & dans 
P impatience  du  fuccès  de  cetre  affai- 
CÊ  J k fit  partir  de  Rome  au  com- 
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mencemenc  de  la  canicule.  Le  Doc- 
.\n.  if4.y.  arriva  incognito  à Paris  , & y 
demeura  quelques  jours  caché.  De- 
là il  alla  trouver  l’Abbé  de  la  Riviè- 
re au  Camp  de  Béthunes,  &lui  prè- 
le nta  le  Bref  de  là  Sainteté  , qui 
conrenoit  c®  fubftance,  ^ju  UPapt 
brûlant  du  Jejir  de.  la  paix  univerfelle^ 
& cherchant  tous  les  moyens  d’y  parvC'- 
nlr  , vouloir  s' adrcffer  au  Duc  d Or- 
Jeans  par  rentrtmife  de  V Abké  de  la 
Rivicrt  5 Saintaé  cjUmoit  beau- ^ 

eonp , pour  difpofer  ce  Prince  à déclarer 
haufcment- qdil.  vouldit  la  paix.  Que 
des  que  le  Prince  auroit  ainji parlé  , U; 
Pape  envoyer  oit  À P Abbé  de  la  Riviè- 
re le.  Chapeau  de  Cardinal.  L’Abbé 
de  la  Riviere  ayant  reçu  le  Bref ,, 
remit  à répondre  au  Doâteur  lorf- 
>qu’il  feroitde  retour  àFontainebleau,. 
Là  il  alla  lui-meme  découvrir  îa  cho- 
fe  à la  Reine  & au  Cardinal  Mazarin, 
qui  firent  conduire  le  Doéteur  à la. 
Ballille.  Il  faut , dit  fur  cela  M.  de- 
it  Britnnt  Biiennc  , que  ceux  qui  ont  lamente 
Ctmit  d’jt-  de  par-delà  ay cm  peu  de  fins  y ayant,' 
tt")"  ^ confé  une  affaire  de  cette  nature  ai^ 
Docieicr  Nerfent  , qu  on  ne  fçauroit 
entretenir  deux  heures  fans  CQnmître 
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iÿi  \l  a peu  \de  fermeté  & de  capacité 
dans  les  affaires  dji  monde, 

Cependant  la  Cour  de  France  ex^-  xxi. 
trcmeinenr  choquée  du.  procédé 
Pape  y.  chercha  les  moyens^  de  s’en  conduite  jUi< 
venger  •, . mais  les  PléniporentiaireSi^^^'* 
ne  crurent  pas.  qu’il  fût  de  la  pru- 
dence derectifer  la  médiation  ^ crai- 
gnant avec  raifon  que  les  ennemis: 
n’en  tiraflent.  avantage  pour  per— 
fdader  aux  peuples  que  la  France  ne.^ 
vouloir  pas  la  paix.  Ils  ne  lailîèreat 

pas  défaire  au  Nonce,  des  plaintes  «'?**<'»<• 
tees-ameres  , «x  de  le  menacer,  me- 
me  indireéitement  deTenoncer'non- 
feulement  à fa  médiation,  mais  à fon‘ 
obédience  même  ^ lui  faifinr  enten- 
dre que  le  Pape  par  fa  partialité'^^"”^-^,,^; 
obligeoit  la  France  à examiner  dè  iW//*-»»- 
près  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  dàns-^^'"'^' 
fon  éleébion,  elle  trouve roit  peut- 16.15. 
être  des  titres  légitimes  pour  le  re- 
garder comme  un  intrus,  te  Secré-' 
taire  dfe  l’ AmbalTade  que  les  Pléni- 
potentiaires avoient  chargé'  de:por-• 
te^ces.plaintesauNonce,'ajoutaque- 
Êns  l’autorité  dmCardinaLMararin ,,  ■ 

-on  étoit  difpofé'  emFxanee,à(poulîer.’ 
ièschofes  aulE.loin  qu’elles  avoientr 

C vi  ; 
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jamais  été.  Qu’eu  attendant  on  arre-* 
reroit  routes  les  affaires  bcnéficiales; 
qui  porroient  l’argent  de  France  à 
Rome,  & qu’il  falloir  qu’il  défabusât 
^ le  Pape  , dont  la  conduite  ne  fervoit 
qu’à  le  décrier  fans  fuccès.  Le  Nonce 
' pour  toute  réponfe  promit  d’écrire  à- 
Rome , &:  rejetta  le  tout  fur  la  haine 
q[ui  étoit  entre  le  Cardinal  Pancirole 
& le  Cardinal  Mazarin,  ajoutant  que 
pour  lui  il  avoir  fi  peu  de  part  à tout  ' 
ce  qui  fe  palToit  à Rome , qu’il  s’at- 
tendoit  même  à être  bientôt  rap- 
pell  . Le  Chancelier  de  France  fit 
, ■ en  plein  Confeil  les  mêmes  plaintes 
les  mêmes  ménaces  au  Nonce  qui 
réfidoit  à la  Cour  *,  & on  avoir  d’au- 
tant plus  de  fujet  de  craindre  une 
rupture  éclatante  , que  les  efprits. 
s’aigrirent  de  part  &,  d’autre  par  un 
incident  qui  furvint.  Ce  fut  l’affaire 
des  Barberins* 

xxti.  Le  Pape  Innocent  X.  étoit  redeva- 

te  Cai.ri.li  ble  de  fon,  éleéiion  à la  faveür  des 
S/nwic  Barberins  fur-tout  du  Cardinal 
ig.ij.wici'ajc.  Antoine,  qui  étant  proteéteut  des 
.affaires  de  France  » trahit  les  intérêts 
de  cette  Cour  en  élevant  au  fouve- 
ïain  Pontificat  le  feui  homme  que  le 
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C-ardinal  Mazarin  vouloir  exclure. 

Ce  Miniftre  en  fut  fi  irrité , qu’il  fit 
■ôter  les  Armes  de  France  de  delTus 
la  porte  du  Palais  du  Cardinal  An- 
toine , & le  dégrada  du  titre  de  Pro- 
teéleur.  Quoique  ce  procédé  ne  fût 
manifeftement  que  l’efferdu  cKagrin 
<jue  caufoit  à' la  France  l’exaltation  ^ 

<l’Innocent  X.  le  Cardinal  Mazarin  r 
par  une  de  ces  rufes  politiques  qui 
lui  étoient  fi  familiaires.entreprit  de 
perfuader  au  nouveau  Pape  que  la 
France  ne  punifioit  les  Barberins 
<jue  pour  avoireux-mémesconfeillé  ' 
fon  exclufion , à laquelle  il  proteftoit 
n’avoir  eu  aucune  part- Il  le  démit 
peu  de  tems  après  de  l’Abbaye  de 
Cerbie  dont  il  jouilToit,  pour  la  don- 
ner au  Cardinal  Pamphile,  neveu  de 
fa  Sainteté  ; & il  n’y  eut  point , Ii" 
j’ofe  parler  ainfi  , de  tours  de  fou- 
plelTe  qu’il  ne  mît  enufage  , pour" 
effacer  de  l’elprit  du  Pape  les  fâclieu-  ^ 
fes  impreffions  qu’il  avoir  contre  lui,^ 
ayant  d’ailleurs  en  vue  d^obtenir  le* 

Chapeau  de  Cardinal  pour  fôn  frere 
le  Pere  Mazarin  , Jacobin  , qu’il 
avoir  fait  nommer  depuis  peu  Ar- 
chevêque d’Aix.  Ce  Miniffre  étoit: 
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mmmmmÊtmmm  d’ailleurs  daiis  «lie  liruation  qui  fêm- 
A>i.  I ^4y.  bloit  mériter  du  moins  quelque  mé- 
nagemeat,  &.  peut-être  qu’un  autre: 
Pape  aiiroit  jpris.le^arti  de  diiîimu- 
1er  aulîi  de  Ion  côte.  Mais  rien  né-- 
toit  plus  oppofé  au.  caraéhfre  d’In-' 
nocent  X-  Il  permit  .à  fon  neveu  de- 
, ' recevoir  l’Abbaye  de  Corbie  commet 

de  la  main  du  Roi fans  en  témoi-* 
gner  aucune  obligation  au  Cardinal,, 
ëc  non-feulement  il  ne  fe  laiflà  point* 
gagner  par  toutes  fesdémonftrationsi 
adedées  , mais  il  n’en  parloit  même: 
iqu’avec  -mépris  , &.  if  refufa  con- 
Ramment  le  Chapeau  à fon  frere.  Le* 
Cardinal  Mazarin  n’ayant  plus  rien^ 
à:efpérer  ,,  donna  un  libre  cours  à- 
fon  relTentiment , &.  appuyant  fa  hai-  • 
ne  perfonnelle  fur  l’intérêt  de  TEtat,  • 
parce  qu’en  effet  le  Pape  marquoic  : 
trop  de  partialité  pour  la-  Maifon’ 
d’Autriche,  il  ne  chercha- que i’oc-- 
canon  de  la  faire  éclater.  . 


Txm: 

La  ïVance 

pTOtCgC  Jci 
Barbcriiis  con- 
UC  le  Pape. 


Sur  ces  entrefaites  comme,  les; 
Barberins  avoient  trahi  la. France,, 
ils  fe  virent  trahis  à leur  toi-ir  par  . 
celui  qu’ils  avoient  élevé  y ëc  leur 
mauvaife  foi  fut  payée  d’ingratitude.. 
Le  Pape  entreprit  de  leur,  faire  ren- 
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à’re  compte,  des  finances  dont  ils 
avoienr  eu  i’adminiftration  fous  fon  ■* 
PrédécelTeur,  & pourfuivit  Griminel- 
lement  le  Cardinal  Antoine  , qui  fur 
réduit  à s’enfuir  à Gènes,.  Le  Cardi- 
nal Mazarin  oublia  alors  les  vieilles 
injures  pour  venger  les  plus,  récen- 
tes. Il  fe  réconcilia  avec  les  Barbe*- 
BÎns,  pour  s’unir  avec  eux  contre  le.- 
Pape.  Il  perfuada  au  Roi.  de  les. 
prendre  fous  là  proteétion..  Il  fit  de- 
mander àJa>  Républitpue  de  Venife; 
les  biens-  de  cette  Mailôn  , quelle 
n’avoit  confifqucs , que  parce  qu’elle, 
avoir  mécontenté  la  France  ; &c  fur 
la  nouvelle  qu’il  reçut  que  le  Car- 
dinal Antoine  étoit  arrivé  à.  Gènes  , 
il  l’invita  à.venir  en  France ,,  où  il  le 
jseçut  avec  beaucoup  de.diilinétion 
-en  même  tems  que  les.  Barberins 
qui  étoient  à Rome , le  Préfet  de  la 
Ville  Sc  ieurs  amis  en  grand  nombre», 
fe  mirent  publiquement  fous  la  pro- 
teétion  du  Roi  de  France.,.,  en  fai- 


fant  mettre  fur  leurs  portes  fes  Ar- 
mes avec  dé  grands  cris  de  vive  la.  Ltitn  j, 
France.  Mais  comme  cette  conduire 

r • • 1 1 I Fltntfottnt.  4. 

ne  lervoit  qu  a aigrir  de  plus  en  plus 
leseüprits  de  part  & d’autre,  les  Fié-- 
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^ ■ nipotentiaires  moins  pallîonnés  qÙ9‘ 

jg  Cardinal  Mazarin  , & le  Noncô" 
qui  craignoit  qu’une  rupture  ouverte 
ne  lui  fit  perdre , avec  l’honneur  de-' 
la  médiation  l’efpérance  de  fa  for- 
rune , donnèrent  à la"  Cour  d&  Fran- 
ce un  confeil  fort  fage  : ce  fut  de 
M.  venger  du  P^pe , 

^ Brienne  , reconciliet  lesBarberiiis  avec  la 
ï<5<}j>  Cour  de  Rome.  Le  Pape  avoir  déjà 
foixante-quatorze  ans , & ne  pouvoir 
pas  nuire  encore  long-tems  à la 
France.  Les  Barberins  comptoienr 
quinze  Cardinaux  de  leur  fadion  , 
ëc  il  falloir  fonger  au  Conclave  pro- 
chain. Mais  le  Mînilïre  étoit  trop 
irrité  pour  fuivre  fi  tôt  les  voyes  de 
la  modération  , &c  on  verra  jufqu’oii 
il  porta  dans  la  fuite  les  effets  de  fou* 
relTèntiment. 

3ÎXIV  J?ajouterai  encore  ici  pour  finir 
ç«  Efpa-  dérail'  des'  intrigues  des  Efpagnols  > 

gnols  publient  ,•  ,.,o  , • ^ 9 

4cs  libelles  <11^6  tandis  qu  lis  employoïent  lecret- 

^^rcldiran- tement  tous  les  artifices  qu’ils  pou- 
voient  imaginer  , ils  inondoient  le^ 
public  dejlibelles  fatyriques  contre- 
la  France  ôc  le  Cardinal  Mazarin. 
Ce  Miniftre  ordonna’  aux  Plénino- 
V tantiaires<dés’en  •pkindrea..:xL'Üclia-> 
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leurs , foupçonnant  Brun  d’ècre  

l’Auteur  d’une  partie  de  ces  libelles  , ^ 

fur-tout  d’un  qui  avoit  pour  titre 
Bibliotheca  Gallo-Suecica,  Le  Cardi- 


nal méprifoit  cependant  toutes  ces 
fatyres , qu’il  ne  regardoit  avec  rai-  puntetif 
fon,  que  comme  une  preuve  de  la 
foiblelFe  de  fes  ennemis.  Les  vrais  li~ 


telles  qui  demeureront  à la  poJUrité  ^ 
dcrivoit-il  aux  Plénipotentiaires  , 
feront  les  avantages  folides  qii elle  ver- 
ra que  la  France  aura  confervés  dans 
fes  vicioires.  Pour  moi  la  plus  grande 
obligation  que  je  puijfe  avoir  aux  enne- 
mis, c'ejiquils  témoignent  grande  rage 
contre  moi  ^ parce  que  ceji  une  marque 
certaine  que  Dieu  bénit  mon  travail. 

Il  furvint  une  méfintelligence  en-  comannTs’eP 
tre  les  Efpagnols  & M.  Contarini.  fofce  duvan- 
Les  Efpagnols  choqués  des  inftan- 
ces  que  ceMédiateur  leur  faifoit  pour  f'- 

* I _ . , „ * , cours  coiilrCi 

avancer  le  Traite  > & encore  plus  its  Turcs, 
des  reproches  qu’il  fe  donnoit  quel- 
quefois la' liberté  de  leur  faire  fur 
leur  foiblelïe  , après  avoir  quelque 
tems  dilEmulé,  éclatèrent  enfin  juf-  mZ 

qu’à  en  faire  des  plaintes  à la-  Ré-  snennt  , 
publique  de  Venifè.  Contarini  en  ^"^'^*  **^^'*' 
Bit  allarmc  , ôc  détourna  l’effet  de 
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fl  propofc 
aitK  François 
«le  trairer  a- 
vec  l’Fipa 
• fèparc* 
ment  dél’Em- 
jercuT. 


(36  IflJioirtduTraiti 
ces  plaintes  en  leur  proteftant  qü5 
dans  U folide  ils  éprouveroient  com- 
bien il  étoit  attaché  à leurs  intérêts  , 
& qu’il  ne  flattoit  les^  François  que 
pour  lesrendre  plus  traitables , & les 
engager  à adilFer  la  République  con- 
tre les  Turcs.  Ces  Barbares  venoient 
en  effet  de  prendre  la- Canée , &mé- 
naçoienr  Flfle  de  Candie  , que  les 
Vénitiens  appelloient  VamtmuraU 
délia  Chrijlianità.  Mais  fi  M.  Con- 
tarini  lîattoit  les  François  fansauciin 
defïein  d’appuyer  leurs  intérêts, ceux- 
ci  de  leur  côté  l’encretenoient  éga- 
lement de  vaines  el^rances  , & les 
Plénipotentiaires  Voulant  le  rendre 
favorable  à la  France  par  intérêt, 
puifqu’il  ne  Fétoit  point  par  inclina- 
tion , lui  déclarèrent  fouvent  que  la.- 
France  n’attendoit  pour  fecourir  la 
République  que  le  moment  oii  elle 
feroit  aflarée  de  terminer  la  guerre 
avec  honneur. 

Ce  ternire  paroi/ïbit  trop  long, 
au  Médiateur  , qui  prévoyoit  des 
Longueurs  infinies  dans  la  négocia- 
tion, tandis  que  le  Turc  s’ouvroit 
déjà  les  portes  des  Etats  Chrétiens >. 
& il  propofa  aux  François  de  traiter 
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Vvec  l’Elpagne  fans  attendre  la  fin  ' 
.du  Traite  de  l’Empire  j mais  com- 
me  il  en  faifoit  la  propofition  fans> 
i’aveu  desEfpagnok, lesTrançpis ne 
j:ugerent  point  à propos  de  l’accep- 
ter. I-es  Efpa^nols  n’étoient  nulle- 
ment perfuades  cpi’il  fût  de  leur  in- 
térêt de  traiter  avec  la  France  fans 


l’Empereur,  & les-  François écoient 
embarrafTcs  de  deux  ordres  oppofcs 
<jue  la  Cour  leur  avoir  donnés*,  l’un 
croit  de  faire  peucauxEfpagnols  d’un 
Traité  particulier  où  ils  ne  feroient 
pas  compris  ; l’autre  de  ne  paslaifïer 
croire  aux  Impériaux  que  la  France 
fiit  difpofée  à traiter  avec  eux , fans 
le  faire  en  même  tems  avec  l’Efpa- 
gne  , s’imaginant  que  les  Impériaux; 
Toulant  la  paix  , à quelque  prix  que 
ce  fût  y forceroient  les  Efpagnols  à 
accorder  à la  France  la  plus  grande 
partie  de  fes  prétentions. 

M.  Contarmlpropofoitaux  Fran-  ^ 
’çois  de  céder  au  moins  la  Catalogne. , i 
puifcju’il  n’y  avoir  pas;,  difoit-il , de.  ' 
paix  a efpérer  fans  cela  : propofition 
que  les  François  rejettoient  toujours  , 
avec  la  même  fermeté  , prétendant  ( 
que  la  moindre,  refliturion  de  la  part 
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France , tandis  que  le  Roi  d^Êl^ 
As,  ^^4S'pagj-,e  retenoit  la  Navarre  , paroî-* 
troit  dans  les  Rois  de  France  un  re- 
noncement à leurs  droits , & que  \ 
toutes  les  réferves  qu’on  pourroit  tai- 
' re  fur  cela  dans  le  Traite,  ne  feroient 
fegardees  que  comme  des  clatifes  de 
pur  ftyle  , qu’on  employé  pour  fau- 
ver  les  apparences;  puifque  la  France 
dans  la  plus  grande  promérité  de  fes 
armes  n’auroit  ofé  fe  faite  juftice  à 
elle-même, en  fe  payant  par  fes  mains*. 
Ce  n’eft  pas  que  la  Cour  de  France 
ftit  difpofce  à facrifier  le  repos  dd 
Royaume  & de  toute  la  Chrétien-  . 
té  aux  intérêts  des  Catalans  j mais 
en  cas  qu’elle  fur  obligée  d’abandon^- 
lier  cette  Province,  elle  ne  vouloit 
traiter  cette  affaire  que  la  derniere 
de  toutes  , afin  de  ne  pas  donner' 
lieu  à ces  peuples  d’abandonner  la 
France  dans  la  crainte  d’en  être  eux- 
mêmes  abandonnés.  Il  en  étoit  de 
même  des  propofitions  que  lesEf^ 
pagnols  fiiioient  de  tènis  en  tems  , 
par  l’entremife  des  Médiateurs  , fur" 
le  mariage  du  Roi  avec  l’Infante 
d’Efpagne.  Il  n’eft:  pa^  encore  tems  y 
j^ivoitTon , aux  Pléftipotentiaires.i^, 
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4g  parler  de  cette  affaire.  On  çrai- 
gnoit  que  les  Alliés  n’en  cQiiçuirent 
de  fâcheux  foupcons.  Quelle  jalou- 

^ i ■>  > * Rtt  4IUM  FU- 

lie  ne  devoir  pas  cauler  aux  t.tats  nig^t.  50,  Segt. 
l’offre  que  Contarini  faifoitàla  Fran- 


ce  des  Pais-Bas  pour  dot  de  laPrin- 
peffe  l 

Les  Efpagnols  avoient  cependant 
aine  extrane  envie  de  faire  parler  les  dra  cherche 
Plénipotentiaires  François , pourpé-.f^^'^p';';" 
nétrer  , s’il  étpit  poflible  , par  cette  François, 
yoie  les  difpofitîbns  fecrettes  de  la  * 
Cour  de  France.  L’interruption  du 
Commerce  entr’eux  .&  les  François 


depuis  l’arrivée  du  Comte  -de  Peg- 
naranda  .Iqur  en  ôtoit  beaucoup 
d’occafions  ; mais  L>om  Djeeo  Saa- 
yedra  eut  recours  a un  expcdient^L  m-  de  Brten- 
fez  ufiré  dans  de  pareilles  citcon-*g^^/ 
ftances.  Comme  lesvifitesqu’onren- 
dok  au,x  . Dames  épüLifes  des  Plénipo-  . • 

tentiaires , n’écoient  point  copipri- 
fesd  ans  le  cérémonial , il  fit  deman- 
der à Madame  de  Servien  une  heu- 
re  pour  1 aller  voir.  Cette  viiite  ex- 
txaordinaire  fie  foupçonner  aux  Plé-  ® 
nipotenti aires  François  que  ,1e  Mi- 
ni Ctre  fifpagnol  avoir  envie  de  faire 
par  ce  moyen  quelque  nouvelle  pro-? 
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XX  X. 
Enirciicn  de 
M.  de  S;iavc 
dra  avec  M. 
‘die  Serviea. 


7#  JUjloirt  du  Trahi 
pofition , de  Ibrte  que  M.  de  Servieit 
rcfoliit  defe  trouver  préfentàlavifi- 
te , pour  donner  d rEf|>agnol  occa- 
üon  de  s’expliquer , fi  c’ccoit  fon  defi- 
iein.  En  efliet,  après  lui  avoir  d’abord' 
lailTc  la  liberté  de  s’entretenir  pen- 
dant quelque  temps  avec  Madame 
de  Servien , il  en^a  comme  par  ha- 
zard.  Ils  fe  firent  l’un  d l’autre  beau- 
coup de  civilités»  & après  les  com- 
plimens  & les  propos  ordinaires, 
S'aavedra  ne  manqua  point  d’entrer 
en  matière , comme  on  l’avoit  pré- 
vu. Le  récit  que  M.  de  bervien  fait 
lui-même  de  cet  entretien  eft  fi  bien 
détaillé  , & fi  propre  d faire-connoî- 
tre  l’étatioii  était  alors  la  négocia- 
zio»  d’Efpagne  & le  caraélere  des  Né- 
gociateurs, que  je  crois  devoir  le  rap 
porter  ici  tout  entier. 

Après  quelques  dilcours  indifFé- 
rens  , « il  me  demanda  , dit  M. 
» de  Servien , û nous  ne  voulions  pas 
«faire  la  paix,  & pourquoi  nous 
« n’y  apportions  pas  plus  de  facilité  x 
■w  c]u’il  y alloit  de  l’honneur  des  uns 
« èc  des  autres  de  demeurer  fi  long- 
« temps  ici  fans  rien  faire  , & que 
« pour  lui  , s’il  en  étoit  cru  , on 
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lomproit  i’Aliemblée  , en  cas  que  « “ 
.dans  un  certain  temps  nous  ne  « 
.puiCons  pas  nous  accorder  Je  ré-  « 
pondis  «promptement  fur  ce  der-  « 
nier  point , qu’en  cela  nous  nous  « 
rencontrions  tous  de  fon  fentiment,  « 

.ôc  que  parmi  nous  il  avoir  été  fou-  « 
vent  propofé  de  prendre  un  terme  «je 
limité  dans  lequel , iî  on  ne  ppu-  « 
voit  demeurer  d’accord  , chacun  « 
fe  retireroit , pour  ne  pas  repaître  « 
plus  long-temps  le  monde  de  vai-  « 
nés  efpérances.  Je  m’apperçCis  <c 
, qu’il  ne  s’attendoit  pas  à cette  ré-  « 
ponfe , de  laquelle  demeurant  un  •« 
peu  furpris,  & changeant  de  dif-  » 
cours  a il  £t  paroître  qu’il  n’avoit  « 
fait  cette  propofition  de  rompre  « 
J’alTembléc  que  pour  me  fonder  & w 
découvrir  fl  nous  appréhenderions  « 
«ne  telle  réfoUition.  Dans  la  fuite .« 
alu  difcours , en  me  preflant  civile-  «t 
(rtienta  il  me  redit  louvent  : Pour 
r amour  jdcDieufiùfons  la paix.Nous  « 
ne  défavouons  pas  ^u£  nous  m avons 
drefoin  , & que  nos  affaires  font  en  « 
mauvais  éîat ;ma,is  les  chofesjdumo;i-  <« 
de  font  fuÿettes  à dfi  Scandes  révolu- 
lions.,  & ii  ne  faut  pas  dbuferÀe  la<* 
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«— W"  ■ profpérhé;  car  quelque  malheur  qttt 

An.  164/,  J)  flous  ayons  ^ nous  ne  ferons  jamais 
« de  Traite  honteux.  Je  lui  repartis 
M qu  il  ne  tenoit  pas  à nous  que  la 
«paix  ne  fût  déjà  faite  : que  nous 
nous  étions  mis  d’abord  à la  raifon, 
« & que  s’il  vouloir  prendre  l’avis  de 
« toutes  les  perfonnes  entendues  & 
« défintérelTées , il  trouveroit  que 
» dans  l’état  préfent  des  affaires , on 
« ne  pouvoir  faire  une  propofition 
« plus  jufte,que  celle  que  nous  avions 
«donnée  , fur  laquelle  il  ne  tien- 
« droit  qu’à  eux  qu’on  ne  conclut 
» le  Traité  en  quinze  jours.  Il  voulut 
« tourner  la  chofe  en  raillerie  , & 
» me  dire  que  j’avois  trop  de  juge- 
ment  pour  croire  que  la  paix  fe 
' » pût  faire  à de  telles  conditions.  Je 
» repartis  que  ce  feroit  un  grand  mal-. 
» heur  fl  lui  & fes  Collègues  avoienc 
>?  certe  opinion  > parce  que  c croit 
« véritablement  tout  ce  que  nous 
. » pouvions  faire.  Que  fi  les  Inftances' 
« des  Médiateurs  & l’état  où  fe  trou- 
» ve  la  Chrétienté  nous  avoientobli- 
« gc  de  propofer  du  premier  coup 
« nos  dernières  réfolutions  , nous 
« l’avions  fait  avec  un  ferme  deffehi 
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de' n’y  rien  changer.  Que  nous  euf-  « '^ÜSBSÜ 
fions  pCi  demander  la  reftitution  de  « 
ce  qu’on  retient  au  Roi , & fur-tout  « 
la  Navarre*,  mais  que  nous  avions  « 
mieux  aimé  venir  d’abord  à un  ex-  « 
pédient  raifonnable.  Que  leurs  « 

Majeftés  avoient  un  extrême  defir  « 
de  la  paix  t que  nous  avions  ordre  « 

■ de  l’accepter  ou  de  la  donner , mais  « 
que  nous  ne  l’acheterions  jamais.  « 

Qu’il  auroit  bien  mauvaife  opinion  « 
de  nous , li  dans  notre  profpérité  , « 
comme  il  difoit , nous  failîons  pa-  « 
roîrre  moins  de  conllance  &:  de  fer-  ce 
meté  , qu’eux  d,ans  le  malheur  qui  « 
les  acc  3mpagne,  Qu’ils  étoient  tel-»» 
lement  en  pollèffion  de  gagner  à « 
tous  les  Traités  avec  la  France,  « 
qulls  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à en.ee 
faire  un  raifonnable  qui  pût  nous  ce 
dédommager  un  peu  de  nos  pertes  ce 
palïees.  Que  tous  ceux  qui  ’ ont  été  ce 
faits  jufqu’ici  font  remplis  des  re-  « 
nonciations  qu’on  a fait  faire  à nos  ce 
Rois.  »» 

<c  II  répondit  a cela  que  les  re?  ce 
nonciations  n’étoient  que  des  for-  c« 
tnalités  introduites  par  des  Doc- ce 
tours.  Que  le  droit  des  Souverains  « 

Tome  IV,  D 
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wmmmmmmmm  „ s’ctabUlïoit  & fc  confervoit  pât  tes 
1^4;*  5»  armes.  Je  repartis  que  fi  cette  ma- 

V xime  ctoit  vraie  , c’étoit  fur-touti 
n en  faveur  de  ceux  qui  recouvrent. 

» par  les  armes  ce  qui  leur  a apparte- 
w nu.  Que  le  Roi  d’Efpagne  étoic 
» un  alTez  grand  Monarque  pour 
» pouvoir  fans  s’inconimoder , faire 

V raifon  au  Roi  notre  maître , des 
» torts  qui  ont  été  faits  à fes  prédé- 
» cefleurs.  Que  lui  Saavedra  parloit 
M avec  beaucoup  de  civilité  de  la  na- 
w tion  Françoife  ; mais  qu’il  falloit 
»?  que  lui  & fes  collègues  en'  filTenc 
»?un  grand  mépris  , puifqu’ils  no^ 

» vouloient  > ni  nous  imiter  en  ce 

V que  nous  nous  fommes  cirdevanc 
»>  accommodés  au  temps  , lorfque 

nous  avons  eu  la  fortune  contraire» 

» ni  permettre  que  nous  les  imitions» 

» en  ce  qu’ils  ont  fi  bien  feu  profiter 

de  leur  bonheur , quand  le  fort  des 
» armes  leur  a été  favorable.  Que  jq. 

, »»le  croyois  trop  raifonnable  pour 
»>  croire  que  l’on  put  faire  fi  peu  dç. 

« compte  de  tant  dé  fang  répandu  » 

V & de  tant  de  tréfors  confommés  en.  ' 
» cette  longue  guerre , pour  retour- 
«nçrà  l’état  pu  nous  étions  tjuand.  . 
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elle  a commencée.  Qu’il  s’y  eft  « 
fait  de  plus  belles  aélions  , & don- « 
né  plus  de  batailles  que  dans  celle  « 
qui , félon  fon  opinion , a autrefois  rc 
établi  le  droit  des  Rois  d’Efpagne  « 
fur  Naples  & fur  Milan.  Que  quand  « 
nous  ferions  alTez  lâches  pour  vou- 
loir  nous  priver  nous-mêmes  des  « 
faveurs  que  le  Ciel  nous  a faites , •« 
nous  ne  fçaurions  faire  la  moindre  t« 
reftitution  , ni  donner  à ceux  qui  c< 
font  encore  nos  débiteurs  , fans  rc 
faire  un  très-grand  préjudice  aux  r« 
droits  8c  aux  juftes  prétentions  de  «« 
la  France.  Qu’il  y en  a même  une  rr 
partie  qui  a été  refervée  par  lec« 
Traité  de  Vervins,  dont  ils  de->* 
' mandoient  li  fouvent  l’exécution,  rc 
Qu’en  un  mot , pour  ne  les  point  t« 
tromper  , j’étois  obligé  de  lui  dire ,« 
que  nous  ne  ferions  jamais  de  Trai-  « 
té  dont  les  conditions  ne  fulîènt  re 
proportionnées  à l’état , où  fe  trou-  it 
veront  les  affaires  lorfqu’il  fera  con-  ** 
du*,  & quepuifqu’ils  nous  ont  obli-„ 
gés  autrefois  de  renoncer  non-feu-  «t 
lement  aux  droits  qui  étoient  con-  „ 
teftés  entre  la  France  8c  l’Efpagnc , c» 
Kiais  enedre  i des  Souverainetés  ,< 

I>ij 
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” qui  n’étoient  point  en  controverfe, 

V iis  ne  dévoient  pas  trouver  mau^ 

?>  vais , que  fuivant  avec  plus  de  mo^ 

?>  deration  qu’eux  la  Loi  qu’ils  ont 
w établie,  nous  nous  prévalions aû> 

» jourd’hui  de  la  juftice  qu’il  a plû 
» à Dieu  de  nous  rendre.  Toutes  ces 
»>  chofes  furent  dites  à diverfes  repri- 
fes , & l’obligerent  plufieurs  fois 
?>  de  me  répondre  , qu’ils  ne  feroienc 
jamais  de  Traité  infânoe , & que  fi. 
je  voulois  lire  leur  hiftoire,  je  trour 
verois  que  les  Efpagnols  avoient 
« quelquefois  été  obligés  de  fe  ren- 
?»  fermer  dans  les  montagnes , fans 
?»  jamais  avoir  perdu  courage  , nf 
»»  rien  faire  contre  leur  honneur , , & 
?»  que  les  affaires  changeroient  peut<r 
P être  bientôt  de  face.  »? 

»?  A ce  mot  je  répliquai , quccet- 
?»  te  malheureufe  elpéranGe,qui  avoic 
?»  déjà  fait  durer  la  guerre  dix  ans  , 
?»  éroic  capable  de  la  faire  durer  en- 
?»  core  long-tems.  Mais  que  grâces 
?»  à Dieu  nous  n’avions  rien  â crain- 
» dre  du  côté  qu’ils  penfoient.  Que 
?»  la  France  eft  très  r pru  emment 
??  gouvernée  , au  contentement  de 
??  ceux  qui  commandent  ^ d$ 
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qui  ebéifTent.  Que  tous  les  « 

. iu/ets.font  conftamment  dans  leur  •< 
devoir , & les  Alliés  dans  la  fidc-  te 
lire  ; & que  fi  l’on  s’attendoit  à de  t<f 
femblables  révolutions, la  paix  ne  fe  te- 
fisroit  point  ,•  & la  Chrétienté  cour-  tt 
roitrifque  de  fe  perdre.  Que  nous  tc- 
aurions  toujours  cette  fatisfaétion  tt 
devant  Dieu  & devant  les  hom-  « 
mes,  de  n’en  être  pas  la  caufe.  t< 

Que  tant  s’en  faut  que  l’invafion  te  ■ ’ 

du  Turc  nous  ait  fait  haulTer  lés  te 
conditions  de  la  paix,  quelle  nous  t< 
a obligés  de  les  propofer  plus  mo- 
derées  ; mais  que  de  vouloir  pour  u 
cela  nous  obliger  d’acheter  la  paix , <* 
en  faifant  des  reftitutions  à ceux  te 
qui  nous  doivent , nous  qui  fbm- 
mes  les  plus  éloignés  du  péril  pré- 1*' 
fent , & que  ceux  qui  y font  le  te 
plus  expofés  demeurent  fermes  à te 
vouloir  qu’on  change  le  cours  or-  tt 
dinaire  des  affaires  en  leur  faveur , te- 
cela  ne  fera  jamais  trouvé  raifonna-  te 
ble  par  ceux  qui  en  jugeront  fans  te 
intérêt  & fans  paffion. 

. et  II  fe  voulut  en  quelque  façon  te 
juftifièr  de  ce  qu’il,  avoit  dit  des  « 
idiangeniens  qui  peuvent  arriver  '>  « ^ 

' Viii 
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» &c  me  dit  qu’il  n’avoit  point 
An.  U4s>  „ tendu  ceux  du  dedans  duRoyau* 
»>  me  y mais  qu’en  général  il  n’y  a 
« perfonne  qui  ne  fçache  que  la 
» fortune  eft  changeante.  Après  il  re- 
«prit  en  riant  le  difcours  de  la  Na* 
5»  varre  » pour  me  dire  que  s’il  falloit 
M examiner  les  droits  de  la  Couron- 
w ne  de  France  fur  tout  ce  qu’elle 
»>poflfède,  ils  fe  trouveroient  tous 
» lemblables  à ceux  de  l’Efpagne  fur 
» la  Navarte  s puifcpie  les  conquêtes 
9*  qui  avoient  été  faites  fur  lesAlbi- 
» geois  , n’étoient  fondées  que  fur 
»des  Balles  des  Papes.  Je  répartis 
que  ce  ne  feroit  pas  faciliter  l’ac- 
9*  commodément  des  différends  pré- 
« lèns  i que  de  remonter  fi  haut.  Que 
9*  les  droits  de  nos  Rois  fur  la  Na- 
»»  varre  font  réfèrvés  par  le  dernier 
w T raité , & qu’on  ne  peut  pas  dire 
w que  cette  réfervation  ait  été  faite 
« pour  n’avoir  aucun  effet.  Que  ceux 
» de  leur  parti  même  ne  trouvent 
aucune  raifon  pour  l’Efpagne  à 
*9  retenir  ce  Royaume.  Qu’ils  fça* 
vent  les  fcrupules  que  Charles  V, 
« & Philippe  II.  ont  eus  à la  mort 
^ fur  cette  ufurpation , de  les  claufes 
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Qu’ils  ont  inférées  dans  leurs  tefta-  « 
mens  , &vqui  font  rapportées  par  « ^^4  5'* 

Sandoval.  Que  pendant  quelque  « 
temps  on  s’étoit  fervi  du  prétexte  « 
de  la  Religion  pour  n’en  pas  faire  œ 
la  reftitution , lorfque  les  Princes  « 
à quiceRoyaume  appartient  étoient  « 
liérétiques  j mais  qu’à  préfent  ce  « 
prétexte  ne  peut  pas  être  allégué  «s 
contre  notre  Roi  , qui  eft  très-« 
bon  Catholique.  Il  répliqua,  que  « 
difficilement  nous  nous  accorde-  c* 
rions  fur  cette  prétention , & pour  ce 
conclufion  , que  ni  lui , ni  fes  « 
collègues , nepouyoient  parler  plus  « 
raifoniublement  qu’en  offirant , te 
comme  ils  ont  fait,  de  faire  ou  la  «t 
paix , ou  la  trêve,  ou  une  fufpen-« 
fion  d’armes.  Je  répondis  que  la  « 
trêve  & la  fufpenfion  ne  faifoient  te 
«que  différer  la  guerre  , & ne  la  fi-  « 
niffantpas,  ne  nous  mettroient  ni« 
les  uns  ni  les  autres  en  état  de  fe-  fc 
courir  la  Chrétienté.  Nous  fommes  « 
ici , ajoutai-je , pour  faire  un  Trai-  « 
té  durable , qui  puiffe  affurer  le  « 
repos  d’un  chacun.  Ce  n’efl:  pas  » 
aflez  de  dire  qu’on  eft  difpofé  à « 

/aire  la  paix,  u on  ne  le  témoigne  «* 

D iiij 
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AwriT+T"  ” par  effet.  De  notre  côté  nous  fonh- 
' «mes  prêts  d’exécuter  nos  offres, 
de  conclure  la  paix , fans  rien 
*•  demander  de  nouveau  ; mais  de 
« votre  côté  vous  prétendez  qu’on 
doit  faire  des  changemens  & de^ 
« reftitutions  pour  y parvenir,  qui 
« font  naître  toute  la  difficulté.  Il 

. ” nous  feroit  moins  préjudiciable  de 

» rependre  nos  conquêtes  par  les  ar- 
« mes , que  de  les  rendre  volontai- 
>»  renient  à ceux  qui  f etiennent  en- 
«côre  au  Roi  tant  d’autres  Etat?. 
« Néanmoins  les  affaires  ne  font  pas 
« encore  , grâces  à Dieu  , réduites 
« au  point  qu’on  ’nous  puifle  oter 
» par  force  ce  que  nous  tenons , & 
»>  nous  eflàyerons  d’empêcher  que  la 
w chofe  n’arrive  de  façon  ni  d’autre 
»»  Ce  fut -là  où  le  difcours  finiç , 
»>  apres  quoi  le  fleur  Saavedra  fe  re-, 
w tira.  Comme  je  l’accompagnois  , 
« & que  nous  fûmes  arrivés  à la  fè- 
^ »>  conde  fa  lie  , il  me  mena  encore 

/ M contre  une  fenêtre , comme  s’il  eût 

» eu  intention  de  me  dire  quelque 
»>  lècret  : mais  ce  ne  fut  que  pour  re- 
M commencer  les  mêmes  difcours. 

, W Mais  quoi  , me  dit-il , m ferons'^ 
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de  Weftphalïe.  Lîv.IV.  U 
nous  point  de  paix  Ne  voulez-vous  « ^ ^ 

point  faire  quelque  ouverture  plus  « ^ 

raifonnahle?  Je  lui  répondis,  que« 
i’unique  moyen  d’avancer  la  paix,  « 
étoit  de  traiter  fur  la  propolition  n 
que  nous  avions  faite  , & que  je  <« 
l’alfurois  confidemment  qu  elle  « 
contenoit  tout  ce  que  nous  pou-  « 
vions  faire  x Sur  quoi  nous  nous  fc- 
parâmes, 

Une  des  raifbns  qui  faifoient  que  conje^r» 
■ les  Efpagnols  prelToient  fi  fort 
François  d’entrer  en  matière,  étoit,  i.sdiircim des 
félon  le  Cardinal  Mazarin  , la  crainte 


• qu’ils  avoient  que  la  France  , lorf- 
qu’elle  feroit  une  fois  fïife  de  con- 
clure avec  l’Empereur  , ne  voulût' 
continuer  la  guerre  , ou  former  de 
nouvelles  prétentions , ce  qu’elle  ne 
pourroit  faire  avec  honneur  , lorf^ 
qu’elle  auroit  déclaré  les  conditions 
âufquelles  elle  vouloir  traiter.  Ils  9 
s’étoient , difoit-il  , toujours  flatés*^’'^’ 
de  finir  la  guerre  quand  ils  vou- 

dr oient , en  lailfant  à la  France,  pat 
une  longue  trêve  , tour  ce  qu’elîe 
a conquis  far  eux  *►  « mais  l'a  con- 
duiré  des  Plénipotentiaires  à M unf-  ^ 

• i«r*  & de  la  Cour  à Paris  , étant 
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■I  imwiii  „ gn  apparence  toute  contraire  , iîs 
An.  1^4;.  „ Pqjjj.  défefpercs  de  s’être  trompés 
« dans  leur  calcul.  Or , il  faut , ajou- 
toit  le  Cardinal  , continuer  forte- 
w ment  à les  laifTer  dans  cette  opi- 
» nion , parce  que  croyant  ne  pou- 
« voir  finir  que  par  une  paix , ils 
3>  nous  offriront  une  bonne  partie 
de  nos  conquêtes.  Nous  refuferons 
« de  confentir  à la  reftitution  du 
w refte  : on  conteftera , & naturelle- 
» ment  ils  fe  porteront  à ne  nous  ce- 
« dcr  ce  refte  que  par  une  trêve 
M qu’ils  /pr^poferont  pour  terminer 
w ce  différend  , & à laquelle  nous 
•»  confentirons  pour  le  bien  de  la 
. » Chrétienté. 

XXXT,  Mais  comme  le  Cardinal  ne  pou- 

Biv.ts  pio-  , , . ^ 

jus  «lu  Car-, voit  pas  prcvoir  allez  precilement 
ifcfui  Mazarm.  q^g^  [Qm*  négociation  jprendroic 
dans  cette  multitude  d’intérêts  poli- 
tiques 8c  de  vîtes  oppofées  des  Cours 
"de  l’Europe  , -ce  Miniftre  confidé- 
-rant  les  affaires  par  toutes  les  faces, 
■8c  dans  les  diverfes  fituations  où  elles 
• ;pouvoient  être  amenées  paT  là  négo- 
'ciation',  envoya  de  nouveaux  ordres 
. aux  Plénipotentiaires  de  France , en 

^orme  d’additioni  leiu'S  iiiftruâioi^ 
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Je  ne  les  inlererai  point  ici , parce 
qu’ils  font  pleins.de  raifoiinemens  , 
•quijquoique  fort  bons  en  eux-mèmes, 
pourroient  ennuyer  par  leur  lon- 
gueur , & que  d’ailleurs  aucun  des 
iyftèines  que  le  Cardinal  y propofe, 
aie  fut  réellement  exécuté.  Je  n ea 
rapporterai  que  la  lin  qui  contient 
•des  réflexions  remarquables.  « Au  ci 
refte  , conclut-il , lî  l’on  fait  une  « 
trêve,  quelle  qu’elle  foit,  il  faut  « 
viâcher  que  les  ennemis  cèdent  en  « 
'propre  quelque  chofe  au  Roi , afin  et 
-qu’il  ne  foit  pas  dit  que  la  France  « 
ie  foit  épuifee  d’hommes  & d’ar-  « 
-gent,  pour  ne  rien  acquérir  der. 
certain.  On  efpere  que  M.  Con-  « 
Marini  contribuera  a cedelfein,  en., 
«onfidération  des  fecours  qu’il  at- .. 
tend  contre  les  Turcs.  Or  , il  le« 
pourra  faire  aifémenc,  en  repré- « 
lentant  aux  Efpagnols  que  lesc.- 
Trançois  étant  maîtres  de  Rofes , « 
du  partage  de  la  Ses  te,  par  le#, 
pont  de  Bâlagaer , ils  font  aalî  le»  a 
snaîtres  de  porter  la  guerre  & leurs  « 
;armes  viâoricnfes  où  ils  voudront , <* 
Sc  jufqaes  dans  le  fein  del’E^agnc.  « 
ÎN.OUS  Xonames  dans  le  dçcem'  de  c* 

O w 
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” ritalie  par  Vigevaiio  &c  Saroccav 
An  li+j , ^ Flandre  nous,  ferons-  bientôt 
« aux  portes  d’Anvers  & de  Dun- 
' »>  kerque  , qui  font  les  deux  tctesde. 

• r la  Province.  Les  Flamands  font 
» au  défefpoir  de  voir  leux  pars  de- 

* »)  venu  le  théâtre  d’une  guerre  fi  lon- 

' »>  gue  & fi  funefte. , & de  fe  voir  éga.r 

»>  lement  en  proie  aux  armées  des 
»>  Alliés  & des  Efpagnols.  Ceux-ci 
»»  ne  peuvent  pas  efpérer  de  conferver 
w encore  long-temps  ce  qui  leur  ref- 
»*  te  dans  ces  Provinces.  Qu’il  nous 
w le  cedent  à titre  de  dot , en  don^ 
w nant  l’Infante  au.  Roi  , & nous 
« aurons  bientôt  conclu.,  Mai.s  ileft 
bien  à craindre  , fi  on  leur.fai- 
» Ibit  cette  pro|»ofition , qu’ils  ne  la 
»filïènt  aullî-tot  fçavoir  aux  Etats  y 
"pour  leur  perfuader  de  faire  un 
Traité  particulier.  D’ailleurs  les 
"Efpagnols,  tout  fiers  qu’ils  font, 
» aimeront  mieux  donner  - leur  In?- 
" faute  à 'Monfieur,.  frere  du  Roi  , 
«ou  à une  autre  Prince  du  Sang-, 
" qu’au  Roi  même,  parce  que  l’In- 
. •>  faute  n’ayant  qu’un  frere  , peut 
» devenir  héritière  dè^  la  Couronne 
»d’£fpagne«  Or  ijk  aimeront  mieux 
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■Voir  leur  Couronne  fur  la  tête  d’un  « *,  - 

Prince  qui  puilïè  faire  de  là  peine 
aux  Rois  de  France,  & foütenirla  « 
gloire  de  la  Monardiie  Efpagnole , « 
que  fur  celle  du  Roi  même  , qui  * 
reroit  dfe  l’Efpagne  une  Province  « 
de  la  Monarchie  Françoife,  Si^* 
d’ailleurs  les  Efpagnols  , dans  le  « 

Traité  de  fufpenfion  , noits  offrent  « 
quelques  Places  en  échange  de  « 
celles  que  nous  avons  conquifes , 
on  pourra  les  échanger.  Enfin  la  *< 

France  fbuhaite  la  paix  , une  << 
des  raifons  qui  la  lui  fait  fouhaiter,  « 
c’efl:  l’état  où  fe  trouve  le  Roi  « 
d’Angleterre  , prêt  à fuccomber  a 
' fous  les  efforts  de  fcs  fujets  rebelles.  « 

Quel  exemple  pour  les  Rois  & « 
pour  les  peuples  1 il  ne  feroit  pas  « 
agréable  à ceux  qui  gouvernent  de  n 
voir  fi  près  d’eux  un  Royaume  en-  « 
neiTii  déclaré  des  Rois  & des  Ca-  a 
tholiques  , lequel  , ajoutort  le  « 
Cardinal,  par  une  efpéce  de  pré- « 
dicStion  , pourroir  un  jour  s’unir  « 
contre  nous  avec  les  Hollandois  & « 
les  Allemands  , fur  tout  fi  la'conti-  « 
nuation  de  nos  fuccès  donnoit  de  la  t 
«.îaloufie  à tous  nos  voifins.  ^^ 
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Si  dans  ces  divers  raifonnemens  . 
du  Cardinal  Mazarin  , on  admire 
Difpufiticns  avec  raifon  la  fécondité  de  fon  génie, 
prévoyance  & fa  pénétration*,  il 
Ufiix.  faut  aulB  convenir  qu’il  n’étoit  pas 
■aulîi  éloigné  de  la  paix  qu’on  s’eft 
imaginé,  Sc  que  l’ont  avancé  des 
Hiftoriens  d’après  les  bruits  que  les 
£fpagnols  aftedoient  de  répandre 
dans  le  public.  Toute  la  queftion  fe 
réduit  à fçavoir*  s’il  la  mcttioità  un 
trop  haut  prix  Or  qu’on  fc  rappelle 
tout  ce  que  Charles  V.  exigea  de 
François  L dans  le  Traité  de  Madrid 
icn  1515.  & les  ufurpations  que  les 
Rois  d’Efpagne  avoient  faites  fur  la 
France , des  Royaumes  de  Naples 
^ & de  Sicile  , du  Milanès  & de  la  Na- 
*varre,  & l’on  avouera  fans  peine,  que 
ies  Efpûgnols  avoient  fçu  bien  autre- 
ment proEcer  de  la  fupériorité  de 
leurs  armes.  Comme  rien  n’étoic 
mieux  imaginé , rien  Tie  paroiflbit 
auih  plus  équitable  dans  le  rond,  que 
l’offre  que  le  Cardinal  Mazarin  fai- 
■foit  aux  Efpagnols  der£V£nir  à comptt 
avec  eux,  depuis  l’origine  des  guer- 
res encre  les  deux  Couronnes.  *Car 
Ü les  Efpagnols  avoient  -acct^té  la 
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jropofition,  il  eft  certain  qu’ils  y 
■auroient  perdu  plus  qu’on  ne  leurde- 
anandoit.  Il  leur  offiroit  pareillemeiu 
<le  leur  rendre  toutes  les  conquêtes 
<le  la  France,  pourvu  qu’ils  lui  refti- 
-tualTent  la  Navarre  feule  , & cette 
propofitipn  paroiflbit  encore  aflèz 
modérée  | mais  les  Efpagnols  n’a- 
voient  garàe  de  l’accepter,  perfua- 
=dés,  ditM,  Amelot,  que  fi  les  Rois 
de  France  étoientune  fois  dans  Pam- 
.pelune  , les  Rois  d’Ef|jagne  feroienr 
bientôt  obligés  de  dcloger  de  Ma- 
•^rid.  Quoi  qu’il  en  foir,  les  préten- 
tions de  ces  deux  grandes  Pui  (Tances 
,ctoi^t  encore  fi  éloignées  d’unjufte 
mili*  qui  piit  convenir  à Tune  & à 
l’autre  , qu’elles  ne  paroilToient  pas 
devoir  fe  rapprocher  ûtôr , à moins 
■que  quelque  événement  décifif  n’a- 
xhevât  d’abbatre  Tun  ou  l’autre  par- 
ti. Malheureufement  pour  le  repos 
-de  TEurope  , tous  les  deux  atten- 
doient  avec  un  égal  courage  cette 
■dccifion.  Les  uns , fans  fe  défier  de 
•leur  bonne  fortune  , fe  promettoient 
encore  dans  l’avenir  ae  nouvelles 


conquêtes , qui  fêroienr  fuivies  d'une 
paix  glorieufe::  autres;»  iansi* 
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Arrives  du 
Comte  de 
T r»ucmanf- 
d^orfl'.  Sun  ca> 
jAÙetei 


'Lturt  étrife 
Je  i^Huper  , 
é Dit.  dans 
U Um>  1.  des 
négeeiat.  de 
Mnnfler  fy" 
d’OJnabrng. 

Tufftud.  rrntti 


8 8 JJ'ifioh't  du  Traité 

décourager  parleurs  mauvais fuccèii 
fembloient  tuer  de  nouvelles  forces 
de  leur  foiblefle  meme , dans  l’elpc- 
ranee  qu’une  rélîftance  opiniâtre  fe-^ 
rolt  enfin  changer  la  fortune , ou 
du  moins  arracheroit  aux  vainqueurs  ■ 
des- conditions  de  paix  plus  toléra^- 
blés. 

• Sur  ces  entrefaites  , Maxinïilien'; 
Comte  de  TrautmansdorfF , après 
avoir,  été  fi  long-temps  attendu , ar- 
riva enfin  à Munfter  : on  peut  dire 

que  ce  fut  un  grand  événement  pour 
l’Europe,  parce  que  fon  arrivée ra-i* 
nima  les  elpérances  de  k paix  'i  jufi. 
ques-là  fi  incertaines*  Cejl  un  ^mme, 
dit  une  lettre  écrite  de  Munfte*  qui 
^ tr^s-gretnd , tires-laid , un  ne^  re- 
troujfc  yUs  y eux  enfoncés  paraît  fort 

févereidrec  une  méchante  perruque  fur 
ks  yeux.  Mais  ce  défaut  de  figure , 
s’il  méritoit  d'etre  remarqué,  étoit 
effacé  dans  ce  Miniftre  par  toutes 
■les  qualités  d’un  elprir  ferme,  folide 
& judicieux  , & par  un  caraéferc 
plein  de  douceur  & de  franchife , de 
droiture  & d’éguité.  A foti  mérite 
perfonnel  il  joignoit  plufieursr  titres 
coüûdérables  , qiii  en  faifoienc  urt 


•-  -m-  —St  .t-m 
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Plénipotentiaires  diftingué  & cc  qui 
lui  attiroir  encore  plus  de  confidé- 
racion,  c’étoit  la  confiance  & la  fa- 
veur de  fon  Prince  qu’il  poffedoit 
toute,  entière.  On  fut  même  étonné 
qu’il  eût  ofé  rifquerde  la  voir  paffer 
a un  autre,  en  acceptant  un  emploi 
qui  l’éloignoit  pour  long-temps  de 
la  Couf,  & un  zélé  fi  défintérefie 
pour  le  bien  public , lui  fit  beau- 
coup d’honneur. 

. Quoiqu’il  fût  accompagné  de  plu- 
fieurs  Seigneurs  Allemands , qui  lui 
, faifoient  une  Cour  brillante , il  ne 
gea  pas  à propos  de  faire  d’entrée 
publique  , par  la  même  raifon  qui 
avoir  oblige  le  Duc'  de  Longueville 
à fupprimer  la  fienne  , c’eft-à-dire  y 
pour  éviter  de  fâcheiilès  cont^tà- 
tions-entre  les  Plénipotentiaires,  fur 
le  cérémonial  & la  préféance.  Mais 
il  reftpit  une  autre  difficulté  à pré- 
venir , c’étoit  de  régler  fes  premières 
vifites  de  maniéré  qu’il  n’offenfât  ni 
les  Efpagnols , ni  les  François.  Ceux- 
ci  qui  fortoient  à peine  d’un  démêlé,, 
que  l’arrivée  du  Duc  de  Longueville 
avait  occafionné  avec  les  Irapériauxy 
jurait  quelque  appréhenfion  que  Ig. 


An.  i<4;. 
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Son  cnrrf e 4 
Munfter  , & 
fes  prciuikret 
vifites. 
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Comte  de  TrautmansdorfF ne  causât 
quelque  nouvelle  conteftation  qui 
interrompît  de  nouveau  leur  com- 
merce ; & la  chofe  feroit  ncceirai*- 
xement  arrivée  , 11  le  Comte  avoit 
rendu  vifite  aux  Efpagnols  avant  que 
de  la  rendre  aux  François.  Ils  ne  vou- 
lurent pas  meme  l’aller  faluer , fans 
s’être  auparavant  aflurés  de  fes  inten- 
tions,& ils  lui  envoyèrent  demander, 
fl  fon  delfein  étoit  de  leut  rendre 
leur  vifite  immédiatement  après  qu’il 
l’auroit  rendue  à M.  le  Nonce.  Le 
Comte  de  TrautmansdorfF  , après 
avoir  héfité  quelques  momens,  ré- 
pondit enfin  conformément  aux  dé- 
firs  des  François , & fur  fa  réponfe  « 
ceux-ci  allèrent  aulïî-tôt  le  voir  ent 
cérémonie  & en  grand  cortège.  Mais 
le  Comte , par  un  expédient  auquel 
on  ne  s’attendoit  pas  , trouva  le 
moyen  de  tromper  l’attente  des 
f rançois , fans  les  offenfer  , ni  man- 
quer à fa  parole , & de  fatisfaire  tout 
à la  fois  les  Efpagnols.  Il  tourna  mê- 
me la  chofe  en  efpéce  de  plaifanterie, 
en  difant  que  la  raifon  vouloir  qu’on 
allât  d’abord  voir  fes  amis , enfuire 
les  neutres  ôc  les  indifférens , ôc  em 


'de  Wijiflialu.  Llv,  IP^.  p I 
dernier  lieu  fes  ennemis , & fur  ce  ^555*5!? 
principe  il  rendk  d’abord  vifite  aux  An.  i?4f» 
Efpagnols  ■)  delà  il  alla  voir  le  Non- 
ce, & enfuite  les  François.  Ceux-ci 
ne  furent  que  médiocrement  fatif* 
faits  de  ce  procédé  *,  mais  ilsconfidé- 
/ rerent  après  tout  que  cet  arrange- 
ment ayant  mis  les  Elpagnols  hors  de 
rang,ne  préjudicioit  point  aux  droits 
<ie  la  France  , & fans  vouloir  exami- 
ner la  chofe  de  trop  près , ils  diffimu- 
lerent  leur  mécontentement.  Ce  Mi- 
niftre  avoir  d’ailleurs  une  façon  d’agir 
fimple , & en  apparence  naturelle  » 

3ui  faifoit  qu’on  lui  palToit  beaucoup 
e chofes  qu’on  n’auroit  pas  diffimu- 
lées  avec  tout  autre. 

Dans  le  premier  entretien  qu'il  euf  xxxr; 
avec  les  François , il  s’expliqua  avec  Son  premî#« 
beaucoup  de  liberté , mais  avec  une 
égale  diuimulation  fur  les  demandes 
•de  la  France  , prétendant  qu’il  fal- 
loir quelle  reftituât  tout  ce  qu’elle 
occupoit  dans  l’Empire  , comme 
l’Empereur  avoir  autrefois  tout  ren- 
du  au  Roi  de  Danemarck  & au  Duc  ’ * m, 

deMantoue.  Les  Plénipotentiaires  g 
de  France  n’eurent  pasde  peine  à lui 
faire  obferver  le  défmt  de  cette  cota- 
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paraifon;'  mais- il  n’en  parut  pas  ébrani 
lé , & il  foutint  que  la  demande  de 
l’Alface  étoit  une  prétention  chimtr 
rique , à laquelle  l’Empereur  ne  fouf' 
criroit  jamais , & que  tous  les  ordres 
qu’il  en  avoir  reclus  fe  bornoient  à' 
offrir  au  Roi  de  France  les  trois  Eve-- 
ehés-,  aufquels  on  pourroit  ajouter' 
Pignerol  & 'Moyenvic , après  qu’on 
en  auroit  démoli  les  fortifications.- 
Les  François  de  leur  côté  ne  dai- 
gnant pas  répondre  férieufement  a 
an©  propofition  fi  éloignée  de  leur 
projet  i prirent  la  choie  en  riant , 5c 
la  converfation  n’eut  pas  d’autre  fui- 
te^ ce  n’eft  que  quelques  jours  après- 
les  Médiateurs  firent  encore  de  fa 
part  les  mêmes  propofitions  aux 
François , 5c  reçurent  les  mêmes  ré- 
ponfes. 

Aulfi  le  deflein  de  TrautmansdorfF 
n’étoit  - il  pas  de  s’expliquer  fitôt- 
avec  les  François.  Il  avoir  formé  fon 
plan  fur  les  ordres  de  l’Empereur  , 
beaucoup  plus  que  fur  jfbn  avis  par- 
ticulier 5c  celui  du  Duc  de  Bavière. 
C’étoit  premièrement  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  réunir  tous  les  Etats 
de  l’Empire  au  parti  de  l’Empereur  , 


Digiti, 


^ Wejtphalîe.  Liv.  IV.  '5  5 

■ & faire  enluite  avec  eux  une  effort 
générai  pour  forcer  les  étrangers  à ^ Ltunhe 
abandonner  leurs  conquêtes  , fans 
exiger  de  fatisfaétion.  Pour  y difpofer  f'  p7e."i6^» 
les  efprits , il  affeéta , à fon  départ  de 
•Vienne , de  répandre  par-tout  fur  fa 
5:outele  bruit  qu’il  alloit  au  Congrès, 
chargé  des  ordres  de  l’Empereur, 
pour  fatisfaire  pleinement  tous  les 
^rars  de  l’Empire  , &c  conclure  in- 
ceffamment  la  paix , pour  peu  qu’ils 
’voulufïent  écouter  les  confeils  de  la  ' 
raifon  & de  l’équité,  èc  il  faut  avouer 
que  l’exécution  de  ce  projet  eût  été 
en  etifet  allez  glorieufe  à l’Allemar 
gne  ; mais  comme  elle  eût  été  encore 
plus  avantageufe  à l’Empereur  quji 
auroit  ainfi  repris  cette  ancienne  aur 
çoritc  , que  l’Empire  n’avoitpûmor 
dérer  c^u’en  invoquant  le  fecours  des 
armes  étrangères  , les  Etats , loin  de 
s’en  lâiller  éblouir  , le'  regardèrent 
comme  un  piège  qu’on  tendoit  à leur 
liberté.  Au  defaut  de  ce  premier 
projet,  Trautmansdojft  avoic  formé 
un  fécond,  plan  , qui  étoit  de  tout  fa^- 
crifier  jufqu’aux  intérêts  mêmes  de 
la  Religion  , pour  gagner  dn  moins 
les  Etats  Proteûans , & par  eux  gSï» 
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[. auffi  les  Suédois  & les  débit» 

An.  1^45*  cher  de  la  France.  Cétoit  fur-tout 
lavis  des  Efpagnols , qui efpéroienc 
par  ce  moyen  réunir  tout  l’Empire 
contre  les  François;  & enfin  fi  ce  fé- 
cond defiein  échoüoit , il  étoit  déter- 
miné à revenir  aux  François  ^oup 
conclure  avec  eux  une  paix  générale. 
L’efprit  plein  de  ces  idées  il  ne  fé- 
journa  que  peu  de  jours  à Munfter  » 
& partit  aulfi-tôt  pour  Ofiiabrug. 
xxxvii.  Mais  les  François  qui  étoient  in- 
Lcs  t Miicois  p^j-nics  de  tout  par  les  Bavarois  & 
Députés  Catholiques  . n’oubUe- 
rent  rien  de  leur  côté  pour  détour- 
ner l’etFet  de  cette  manœuvre.  Ils 
jugèrent  que  le  Duc  de  Bavière  pou- 
voir leur  devenir  plus  utile  que  ja- 
• maiscqu’ilfalloitéclairer  les  Suédois, 
prévenir  les  Etats  Proteftans , les  at- 
tacher de  plus  en  plus  aux  deux  Cou- 
ronnes > de  dans  ce  deflêin  M.  de  Ser- 
vien  re  tendit  dOfuabrug  ayant  M. 
de  Brien-  fjg  Xrautmansdorfi  y lous  prétexte  de 
, 9 Biimk.  conférence  que  les  Suédois 

avoient  promife  pour  convenir  à 
Munfter  de  la  réplique  que  les  Mé- 
diateurs follicitoient  avec  beaucoup 
d’emprelfement.  Il  s’efforça  fur  tout 
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de  perfuader  enfin  aux  Députés  des  5555SÏ!!? 
Princes  & des  Etats  de  l’Empire,  de 
convemr  enfemble  pour  former  leur 
avis  commun  fur  les  propofitions  de 
paix  & les  réponfes  qui  avoient  été  ' 
faites  de  part  & d’autre»  Les  efprits 
étoient  malheureufemenr  trop  divi- 
fés  pour  prendre  fitôt  des  fentimens 
de  conciliation , & comme  le  fujeç 
de  leur  difienfion  fut  un  des  objets 
les  plus  importans  du  Traité  , il  eft  à 

propos  de  l’expliquer.  xxxriii.  ' 

Les  Députés  avoient  deux  fortes-  Projeu'd’aTi* 
d’intérêts  à ménager  dans  le  Traité , 
les  intérêts  politiques,  foit  généraux,Ues  propofi- 
foit  particuliers  , & les  intérêts  de 
Religion.  Sur  les  premiers  ils  éroient 
alfez  d’accord  enfemble  , & apres 
bien  des  délibérations  , ils  drefferenc 
un  premier  projet  pour  déclarer  leur; 
avis  fur  les  propofitions  des  Alliés, 

& les  réponfes  des  Impériaux,  en 
même  temps  fiiire  leurs  demandes 
particulières.  LaplCipart  des  articles 
étoient  du  goût  de  tous  les  Députés 
tant  Catholiques  que  Proteftansv 
mais  comme  il  y en  avoit  quelques-  rnftnd  m 
uns  qui  ne  pouvoient  pas  manquer  de 
déplaire  aux  Catholiques  deMunfter,  ’ 
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qui  étoient  en  grand  nombre  , ÔH 
perfuada  aux  Députés  d’Ofnabrug 
de  ne  point  publier  ce  projet  comme 
l’avis  commun  du  Collège  des  Psin-  ‘ 
ces  & des  Etats  de  l’Empire  , parce  ' 
qu’il  feroit  infailliblement  défavouç 
par  une  grande  partie,  ce  qui  caufe- 
roit  une  divifioiv  dângereufe ‘dans, 
le  corps  des  Députés  de  l’Empire.  Lés 
Ccxuronnes  alliée^'ne  furent  pas  non  - 
plus  fatisfaites  de  ce  projet.  Car  ou-  • 
tre  les  articles  fur  la  Religion  qui  - 
déplaifoient  à la  France , on  y de-  ' 
mandoit  la  démolition  de  BenfeLdt 
& de  Philifbourg,  qu’elle  vouloit 
confervex , & on  n’y  parloit  qu’avec 
indifférence  de  la  fatisfaéiion  des 
deux  Couronnes  , comme  d’une  af- 
faire à laqueljib  les  Etats  ne  prenoient 
aucune  part.  Ainfi  ce  projet  n’eut 
pas  de  lieu , & il  n’y  eut  point  encore 
d’avis  commun  & public  de  tous  les 
Députés  des  Etats  de  l’Empire.  Mais 
les  Proteftans  animés  du  zélé  de  leur 
Hedte , ne  voulurent  pas  perdre  l’oi> 
ca/ion  de  fe  plaindre  de  l’oppreflioa 
prétendue  qu’ils  fouffroient  de  la  part 
des  Catholiques,  Pour  mettre  le  Lec- 
teur en  état  déjuger  delajuftice  de 

leurs 
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leurs  plaintes  & de  leurs  prétentions, 
il  eft  néceflaire  de  lui  rappeller  en  ^^45- 
peu  de  mots  le  Traité  de  PalTau , la 
paix  de  Religion , & les  Edits  dont 
j’ai  déjà  parlé  dans  le  Volume  préli- 
minaire 

Avant  le  Luthéranifme  , la  Reli-  xxxix. 
gion  Catholique  étoit  fans  contredit  de^bicnr’Ec- 
Ja  feule  Religion  de  tEmpire  , & la  cicfiaftui-cs 
feule  en  polfeffion  des  biens  Ecclé-  fa*nsl'*  ' 
fiaftiques.  Lorfque  la  feéte  de  Luther 
prit  nai (Tance , loin  de  porter  Ton  am- 
bition jufqu’aux  dignités  & aux  biens 
de  TEglife  Romaine , elle  borna  tou- 
tes fes  prétentions  à fe  voir  tolerée 
dans  l’Empire,  & regarda  comme 
une  grande  viéboire  , d’avoir  obtenu 
de  Charles  V.  Vintcrim  qui  fufpen- 
doit  l’Arrêt  de  fit  profcription  , & 
encore  plus  la  tranfaétion  de  PalTau , 
ôc  la  paix  de  Religion,  qui  accor- 
doit  aux  Luthériens  le  libre  exer- 
cice de  leur  nouveau  culte , fuivant 
la  confelîîon  d’Aufbourg.  Mais  tel 
eft  le  caraétefe  de  toutes  les  feétes. 

T i niides  & rampantes  dans  leur  nai  f-  : 
fance , à peine  ont-elles  fait  quelques 
progrès , qu’on  les  voit  lever  la  tête 
avec  audace  , & ne  mefurer  leurs 
T omc  IV.  E 
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prétentions  que  fur  leurs  forces.  Les 

An.  i<î+f.  peypieg  Provinces-Unies  trai- 
toient  d’opprelîîon  & de  tyrannie  le 
refus  qu’on  leur  faifoit  def’exercice 
public  de  leur  Religion.  Ils  p'rirent 
les  armes  pour  l’obtenir,  & devenus 
les  plus  forts,  ils  le  refuferent  aux  Ca- 
tholiques. Les  Proteftans  d’Allema- 
gne fe  croyoient  d’abord  trop  heu- 
reux qu’on  les  fduffrît.  Ils  croient 
convenus  par  des  TranfaéHons  pu- 
bliques, que  h des  Prélats  ou  des 
Bénéficiers  Catholiques  abandon- 
noient  la  Religion  Romaine  pour 
embralTer  leur  leéte,  ils  feroient  obli- 
gés de  quitter  en  même  temps  leurs 
Bénéfices,  & cette  loi  étoit  d’autant 
plus  jufte , que  ces  biens  Eccléfiafti- 
ques  donnés  uniquement  à l’Eglife 
Romaine , & fondés  par  des  Catho- 
liques, ne  peuvent  appartenir  de 
droit  qu’à  des  Catholiques.  Cepen- 
dant dès  qulls  fe  crurent  en  état 
d’enfreindre  impunément  les  Loix 
' les  Traités  , aulli-tbt  les  dignités 
& les  biens  Eceléfiaftiques  devinrent 
l’objet  de  leur  ambition  j & fans  ref- 
peéter  ce  droit  des  gens  qu’ils  avoient 
tant  réclamé,  ou  les  vit  les  armes  à 
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k main,  envahir  les  plus  beaux  Do- 
maines de  l’Efflife,  &:  fe  fortifier 
contre  les  Catholiques  mêmes  des 
riches  dépouilles  qu’ils  leur  enle- 
voient.  Ferdinand  TI,  voulut  remé- 
dier à ce  défordre,  par  le  fameux 
Edit  de  reftitution  qu’il  publia  en 
1619.  8c  il  y a lieu  de  croire  qu’il  en 
feroit  venu  à bout , fi  l’abus  qu’il  fit 
d’ailleurs  de  fon  pouvoir  pour  oppri- 
mer la  liberté  Germanique , n’avoit 
allarraé  les  PuilTances  voifines,  & 
attiré  dans  l’Empire  ces  guerres  fu- 
iieftes , qui  balancèrent  fi  long-temps 
la  fortune  des  deux  partis.  Les  Pro- 
teftans  fe  prévalurent  de  ces  temps 
de  troubles  8c  de  défordres  pour  re- 
prendre les  biens  Eccléfiaftiques , 
dont  l’Edit  de  reftitution  les  avoit 
dépoflèdés,  8c  pour  ufurper  des  droits 
qui  n’avoient  jamais  appartenu  qu’aux 
Catholiques  , & les  regardant  défor- 
mais comme  leur  conquête  8c  leur 
patrimoine , ils  traitoient  d’injuftice 
& de  vexation  les  efforts  que  les  Ca- 
tholiques faifoient  pour  les  leur  arra- 
cher , ou  pour  donner  du  moins  quel- 
q^ues  bornes  à leurs  ufurpations.  De- 
là ces  plaintes  réitérées  dont  ils  rem- 

Eij 
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plirtoient  toute  l’Allemagne,  Joff- 
qii’ils  n’ctoient  pas  allez  forts  pour 
ie  faire  juftice  à eux-mêmes.  De-là 
ees  griefs , comme  ils  les  appelloient, 
ou  ces  torts  aufquels  ils  vouloient 
cfu’on  remédiât  dans  le  Traité  de 
^eftphalie,  & dont  ils  drelTerent  un 
Mémoire  particulier  contenant  dix 
chefs , quhls  préfenterent  à Munfter 
& â Ofnabrug , aux  Impériaux , aux 
François , & aux  Suédois , à tous  les 
Députés  des  Eleéleurs,  des  Princes 
& des  Etats  de  l’Empire.  Les  voici 
en  abrégé  , & traduits  du  Latin. 

” I.  Que  les  Catholiques  préten- 
» doient  qu’un  Archevêque , Eve- 
» que , Prélat  & tout  Bénéficier  qui 
» quitteroit  la  Religion  Catholique 
” pour  embrafler  la  confelEon  d’Auf- 
M bourg  , étoit  dès  ce  moment  dé- 
»>  chu  de  fon  Bénéfice , quand  même 
» il  l’auroit  fait  du  confentement  du 
» Chapitre  : en  forte  que  l’Empereur 
» leur  refufoit  les  droits  régaliens  > 
” &c  celui  de  féance  & de  fuffrage 
»»  dans  les  Diètes  de  l’Empire , fous 
>»  prétexte  qu’ils  ne  reçoivent  pas  le 
« Pallium  ou  la  Confirmation  du  Pa- 
pe  ; mais  que  cet  abus  étant  con- 
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traire  â la  paix  de  Religion,  qui  « 
ordonne  que  ceux  qui  îuivent  la  cc 
Confeflfion  d’Aulbourg  , puilïènt  « 
retenir  & pofleder  lans  trouble  « 
leurs  Domaines  , leurs  Sujets , « 
leurs  Jurifdiâ:ions , & tous  leurs  « 
droits , ils  demandent  que  cette  « 
prétention  des  Catholiques  foit  im-  « 
prouvée , comme  injurieufe  à la  « 
Confeffion  d’Aufbourg  , que  « 
cette  riferve  Eccl^c^ique  ^ conimè  <t 
on  l’appelloit , foit  abolie  comme  « 
une  claufe  à laquelle  les  Proteftans  « 
ji’ont  jamais  cOnfenti.  « 

« II.  Que  les  Catholiques  mo-  « 
leftoient  les  Evangéliques  fur  les  c* 
biens  d’Eglife  fitués  dans  le  terri-  « 
toire  de  ceux-ci , prétendant  les  « 
fbuftraire  à leur  Jurifdi<5tion  , & tt 
fur-tout  au  droit  de  réformer  , que  « 
tous  les  Princes  ont  dans  leurs  « 
Etats , quoique  ce  droit  leur  foit  « 
confirme  par  la  paix  de  Religion  , « 
&c  jplufieurs  autres  Ades  puolics,  c« 
d’ou  eft  née  la  maxime  : celui  qui  « 
pojféde  la  terre  , pofféde  aufji  le  droit  « 
de  difpofer  de  tout  ce  qui  appartient  « 
à la  Religion,  Que  néanmoins  les  « 
Catholiques  obtenoient  tous  les  « 

E iij 
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jours  à ce  lujet  de  la  Cour  de  Vien- 
- N.  ii4j  ne  des  Mandemens,  des  Commif- 
w fions , des  Decrets , des  Edits , des 
Exécutions  qui  condamnoient  les 
« Proteftans  fans  les  entendre  •,  ôc  que 
« fi  on  vouloir  établir  une  paix  folide 
« & durable , il  falloir  rendre  à tous 
" les  Etats  Evangéliques  , nommé- 
» ment  aux  Villes  Impériales  & à la 
" Noblefle  libre , le  droit  de  difpo- 
w fer  de  leur  territoire  par  rapport  à 
» leurs  fujets , foit  Clercs , foit  Laï- 
« ques , d’ordonner  & de  réformer 
M la  Religion  , & réparer  tout  ce 
« qui  a été  fait  au  contraire  depuis 
» l’an  I ^ 1 8.  & auparavant. 

” III.  Qu’il  avoir  été  réglé  par 
« la  paix  de  Religion , que  les  Sujets 
» Evangéliques  des  Etats  Catholi- 
»>  ques  y ne  feroient  point  chalfés  du 
pays  , ni  contraints  d’en  fonir  , 
M mais  qu’on  les  y laifieroit  jouir  en 
>»  paix  du  libre  exercice  de  leur  Re- 
» ligion  , s’ils  vouloient  y demeurer  , 
« ou  qu’on  leur  permettroitd’en  for- 
, » tir , s’ils  le  vouloient , en  payant  ce 

« qui  eft  ordonné  par  les  loix.  Que 
M néanmoins  on  ne  pouvoir  expri- 
» mer  combien  de  mauvais  traite- 
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mens  ils  avoient  jufqu’alors  foufFert  “ 
de  la  part  des  Catholiques.  Qu’on  “ ^ 

leur  interdifoit  jufqu’à  l’exercice  “ 
particulier  de  leur  Religion  dans” 
leurs  maifons , qu’on  leur  refufoit  ” 
la  liberté  d’entendre  la  parole  de  ” 

Dieu , de  recevoir  les  Sacremens , ” 
de  lire  des  livres  de  leur  Religion , ” 
de  chanter  des  Cantiques.  Qu’on  ” 
les  traitoit  comme  des  infâmes” 
qu’on  ne  pouvoit  pas  recevoir  à 
rendre  témoignage  , déchus  - du  ” 
droit  commun  des  Citoyens , in-  ” 
capables  d’exercer  aucun  Office.  ” 

Que  les  enfans  des  Miniftres  croient  ” 
traités  comme  bâtards , jufqu’à  ce  ” 
qu’ils  fe  fuffent  faits  légitimer  5 ” 
qu’on  leur  refufoit  la  lepulture  ” 
chrétienne.  Qu’on  refufoit  à plu-  ” 
fieurs  la  liberté  de  s’aller  établir” 
ailleurs , pour  les  contraindre  en-  “ ' 

fuite  à fe  faire  Catholiques  ; que  lî  ” 
on  leur  accordoit  la  permiffion  de  ” 
fe  retirer  , c’étoit  en  les  mettant  ” 
dans  la  néceffité  de  vendre  leurs  ” 
biens  à vil  prix , & en  exigeant  un  ” 
droit  beaucoup  plus  fort  que  la  Loi  ” 
ne  porte  ; & qu’on  étendoit  cette  ” 
vexation  jufqu’aux  territoires  me-” 
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■MMna  mes  que  les  Catholiques  ne  pollè- 
An.  164^  ,j  doient  qu’à  titre  d’engagement. 

J,  Qu’ainh  ils  demandoient  qu’on 
„ remédiât  à tous  ces  dclbrdres , & 
„ nommément  qu’on  rétablit  dans 
„ leur  ancien  état , tant  pour  le  fpi- 
„ rituel  que  pour  le  temporel , les 
„ fils  du  Prince  Palatin , & fur  le 
J,  pied  que  les  chofes  étoient  en 

„ IV.  Que  les  revenus,  penfions» 
, 5,  dixmes  , cens  & aumônes  qui  fe 
J,  trouvent  dans  des  Etats  Catholi- 
„ ques , fondés  pour  des  Monafte- 
„ res  i Cures , Ecoles  & Hôpitaux 
„ appartenans  aux  Proteftans , leur 
jjfoicnt  payés  exademenr,  comme 
„ aulîî  réciproquement  les  Protefi- 
,,  tans  payeront  aux  Catholiques  les 
„ revenus  femblables  fondés  dans  leur 
„ territoire  ; Ôc  qu’il  foit  fur-tout 
,,  pourvu  à la  diftribution  desaumô- 
„ nés  dans  les  Villes  mi-parties  de 
,,  Catholiques  & de  Proteftans. 

„ V.  Que  quoique  conformément 
5,  à la  paix  de  Religion , la  Jurifdic- 
„ tion  Eccléfiaftique , Papale  & Epif- 
,,  cppale  n’ait  point  lieu  dans  le  ter- 
,,  ritoire  des  Protefians,  néanmoins 
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fceux-ci  croient  fans  cefle  troubles  “ 
dans  l’exercice  de  l’autoritc  de“^^‘  J* 
leurs  Conftftoires , & traînés  aux  “ 

Tribunaux  des  Evêques  dans  les  “ 
caufes  Matrimoniales.  Qu’on  les  “ 
Contraignoit  de  fuivre  le  nouveau  “ 

Calendrier , • ce  qui  troubloit  leur 
Office  Divin  : Que  le  Pape  & fes  “ 

Nonces  prétendoient  exercer  la 
Junfdiétion  Eccléfiaftique  , par  “ 
rapport  aux  Prélatures  éc  aux  Bé- 
nehees  des  Proteftans  > citant  à “ 
leur  Tribunal,  & privant  les 
tulaires , donnant  des  difpenles , * ‘ 
des  provifions , des  collations , des 
commilîîons  ; & s’efforçant  d’an- “ 

* ^9 

nuller  par  leuts  proteftâtioilsce  que 
\ç.%  Evangéliques  faifoient  au  con-“ 
traire;  toutes  chofes  qu’il  falloir “ 
faire  cefTer  ainfi  que  les  premières  « 
prières,  c’eft-d-dife,  le  droit  de“ 
joyeux  avènement,  du  moins  pat<‘ 
rapport  aux  Bénéfices  Proteftans,  « 
accordés  aux  Empereurs  par  léS** 

Papes.  “ ' , 

„ VI.  Que  les  Catholiques  in-  " . 

terprétoient  faufïcment  la  paix  dé  " 

Religion  au  défavantage  des  Pro=- 
teftans,  prétendant  que  ce  rt’éfoit  •* 

E V 
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— — „ qu’une  con  v:ention  faite  pour  un 
An»  1645.  JJ  temps,  & non  pour  toujours  , & 
„ une  tolérance  extorquée  par  vio- 
„lence.  Qu’ils  foutenoient  que  ni 
„ l’Empereur , ni  les  Etats  de  l’Eni- 
,,  pire  n’avoient  le  pouvoir  de  difpo- 
j,  lêr  des  biens.  Ecclefiaftiques,  quoi- 
,,  que  Fiefs  de  l’Empire , par  la  rai- 
„ fon  que  ces  biens  etoient  féqueftrés 
„ du  commerce  ordinaire  de  la  fo- 
„ ciété ,.  & que  par  confequent  les 
„ Proteftans  ne  pouvoieiit  y avoir 
yi  a^j£^  droit  de  polTeflion  ou  de 
„ prHcription  v & qu’au  contraire  ces 
„ biens  appartenoient  aux  feuls  Ca- 
•3,  tboliques»  Que  de  ce  principe 
„ nailToient  contre  lesProtelians  une 
,,  infinité  de  procès  que  l’on  com^ 
„ mençoit  par  des  exécutions.  Que 
„ de.  là  étoit  venu  l’Edit  de  Ferdi- 
„ nand  IL  en  1^29.  & tous  les 
j,mallieurs  qui  avoient  affligé  l’Al- 
lemagne.  Qu’il  falloir  par  confé- 
,,  quent  condamner  cette  opinion  &: 
„ ces  faufiès  interprétations,  & dé«- 
,,  fendre  les  écrits  que  les  Ecrivains 
„ Catholiques  pubEoientfur  ce  fujer. 

3,  VII.  Que  les  Catholiques  pré*- 
jÿtendoienc  que  la  pluralité  des 
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fufFrages  dévoient  prévaloir  dansles“  — — ^ 
Aflemblées  de  l’Empire.  Que  quoi^“  ^ * 

que  cela  fût  Julie  en  cerritins  cas , « 
il  ne  rétoit  pas  dans  ceux  où  il  étoit 
quellion  d’aftaires  de  Religion  , de  “ 

Coileéles  & antres  chofes  fembla- 
blés , les  Evangéliques  ôc  les  Catlio-  “ ' 

liques  faifant  alors  deux  partis , qui  “ 
dévoient  avoir  une  autorité  égale.  “ 

,,  VilL  Que  dans  les  députa- 
fions  ordinaires  de  TEmpire , le  “ , 
nombre  des  Catholiques  furpalîbit  “ 
celui  des  Protellans  > ce  qui  ne  “ 
devoit  pas  être , afin  qu’ils  luflent  “ 
égaux  y ôc  qu’il  falloir  défendre  aux 
Députés  de  palTer  les  bornes  pref- 
' crires  par  les  Conftitutions  de  “ 
l’Empire  , en  s’arrogeant  le  droit  “ 
de  traiter  d’affaires  dont  la  eon-  “ 
noiflance  n’appartenoit  qu’aux  Dié-  “ 
tes  générales,  & que  dans  les  Diètes 
générales  le  nombre  des  Députés  “ 
des  deux  Religions  dévoient  pareil-  “ 
lejnent  être  égal.  “ 

,,  IX.  Que  l’Empereur  Rodol-“ 
plie  IL  ayant  en  i6o^.  promis 
formellement  de  rétablir  dans  fes‘‘ 

{uiviléges  & fa  liberté  , tant  pour  “ 
e temporel  que  pour  le  fpirituel  > 

Evj 
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» la  Ville  de  Donawert , ils  fupplient 
w.  Majefté  Impériale  d’excciiter 

J,  la  promefle  de  fon  prédéceflèiir. 

„ X.  Que  comme  la  juilice  eft  le. 
„ fondement  nécellàire  de  tous  les 
,,  Etats , il  ne  faut  pas  douter  que 
5,  la  principale.caufe  des  maux  pré- 
>,  fens  ne  doive  être  attribuée  au- 
„ mépris  qu’oii  a fait  jufqu’ici  des 
„ plaintes  des  Evangéliques  fur  les 
« ,,  abus  introduits  dans  l’adminillra- 
„ tion  de  la  juftice.  Que  pour  y re- 
5,  médier  efficacement,  il  faut,  fans 
,,  diftinétion  de  Religion , corriger 
„ les  excès  du  Confeil  Aulique,qui, 
„ n’étant  compofé  que  de  Catlioli-, 
„ ques , s’attribue  la  connoiffance 
,,  des  caufes  de  Religion  comme  des 
„ caufes  civiles , même  celles  qui 
„ font  pendantes  à la  Chambre  Im- 
,,  périaîe , donnant  des  arrêts  fur  re- 
„ quête  , fans  entendre  les  Parties, 
,,  opprimant  les  Etats  , fur-tout  les 
,,  Proteftans  , & décernant  contre 
,,  eux  des  voies  de  fait , les  dépoiiil- 
„ lant  de  leurs  domaines  & de  leurs 
,,  dignités,  en  forte  que  fi  on  ne  re- 
5,  mcdie  à ce  défordre , ils  feront 
„ toujours  malgré  la  paix  expofes  à 
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fbufFrir , fous  le  nom  de  juftice , “ — — 

plus  de  vexations  de  préjudices  “ 
réels  , que  dans  la  guerre  même.  “ 

Que  fi  on  veut  remédier  à tous  ces  “ 
défordres , & entr’autres  aux  Ion-  “ 
gueurs  infinies  des  procès  dans  la  “ 

Chambre  Impériale , & aux  fujets  “ 
de  plainte-  qu’on  a contre  les  Cham-  “ 
bres  de  juftice  de  Rotweil  , de 
Suabe  ôc  de  Haguenau , il  faut 
fermer  tous  ces  Tribunaux  , & au  “ 
lieu  de  deux  Chambres  Souverai-“ 
nés , en  établir  quatre  compofées  “ 
d’un  égal  nombre  de  Catholiques  “ 

& de  Proteftans , fçavoir  , le  Confeil  “ 

Aulique  pour  les  Cercles  d’Autri- 
che  & de  Bavière , la  Chambre  de  “ 

Spire  pour  les  deux  Cercles  du  “ 

Rhin  & celui  de  Bourgogne , une  “ 
troifiéme  Chambre  en  Saxe  , & 
une  quatrième  en  Weftphalie  ; ôc  “ 
que  lorfque  dans  quelqu’une  de 
ces  Chambres  les  opinions  ferçnt 
partagées  également , l’affaire  fera  “ 
renvoyée  à la  Diète  générale , à “ ' 
laquelle  feule  il  appartiendra  aulfi 
de  mettre  quelqu’un  des  Etats  au 
ban  de  l’Empire.  „ 

Les  François  ne  furent  pas  moins. 


ce 


ce 
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fâchés  que  les  Impériaux  & les  Dé- 
An.  I ^4  f*  pûtes  Catholiques  de  cet  écrit  des; 

Proteftans,  dont  les  demandes  ten- 


xtr. 

Képonfi.  des 
Députés  Ga- 
«hofiques» 


doient  a établir  en  Allemagne  une 
parfaite  égalité-  entre  les  deujc  Reli- 
gions , ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  fans 
un  grand  préjudice  de  la  Religion- 
Romaine-  Comme  les  Députés  Car- 
tholiques  ne  s étoient  point  attendus 
â ces  demandes  de  la  part  des  Pro- 
reftansjil  leur  fallut  prendre  quelque 
temps  pour  y répondre , <Sc  ils  ne  le 
firent  qu’au  commencement  de  l’an- 
née fuiv;mte.  Voici  l’abrégé  de  leur 
réponfe;  car  cette  querelle  fut  un 
objet  trop  intérdfant  dans  le  Traité 
de  Weftphalie , |)our  l’omettre  ici , 
quelque  peu  agrc*ables  que  ces  détails 
.pui dent  paroître  aux  Leébeurs. 

» I.  C’eft  un  principe  reconnu  Sz 
« établi  dans  tous  les  Etats  Catholi- 
” quus , que  le  renoncement  à l’Etac 
« Ecclé/iaftique , aux  vœux  ou  â.Ia 
profdlion  Religieufe  , opère  de 
» droit  la  privation  de  la  dignité , du 
« bénéfice  & des  revenus  Eccléfiafti- 


«ques,  qu’on  ne  polTedoit  qu’a  titre 
5»  d’Ecclénaftique.  C’eft  un  point 
» qui , après  beaucoup  de  contefta- 
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dons , a été  clairement  & exprefic-  m 

ment  décidé  d’un  commun  çon- « 
fentement  dans  la  paix  de  Reli- 
gion  , avec  promene  de  part  & 
d’autre  de  s!y  conformer*  Or  l’Em-  “ 
pereur  par  la  capitulation  Impé- 
riale  s’oblige  par  ferment  à obfer-‘^ 
ver  la  paix  de  Religion , dont  cet 
article  fait  partie  y ôc  elle  fert  à la 
Chambre  Impériale  de  réglé  in- 
violable  dans  fes  jugemens.  Il  eft 
donc  inutile  d’alléguer  dans  cette  “ 
occafion  le  confentement  des  « 
Chapitres.  Car  ce  confentement  « 
ne  change  pas  la  loi  qui  eft  la  mê-  te 
me  pour  un  Chapitre  tout  entier , « 
comme  pour  un  feul  Bénéficier*,  « 
en  forte  qu’un  Chapitre , lors  a 
meme  qu’il  eft  tout  entier  , cefle  « 
d’etre  Chapitre  du  moment  qu’il  te 
celfe  de  profeflfer  la  Religion  Ca-  « 
tholique , & devient  inhabile  à pof-  te 
féder  aucun  Bénéfice  , ou  à en  dif-  « ^ 

pofer.  Cette  loi  qui  eft  conforme  te 
au  droit  divin,  aux  difpofitions 
des  fondateurs  , aux  faints  Canons  <c 
Sc  aux  Conftitutions  de  l’Empire , « 
eft  d’ailleurs  fondée  fur  un  principe  « 
également  avoué  dans  le  droit  « 
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» Civil  & Canonique  , que  ni  les 
» Evêques  , ni  les  Prélats,  ni  les 
» Chapitres  ne  font  point  propric- 
« taires  des  droits  de  l’Eglife , mais- 
• ?»  fimples  Procurateurs  & AdminiP 
?>  trateurs  , en  forte  qu’ils  ne  peü- 
» vent , par  aucune  convention  ou 
>?  Traité  particulier' , déroger  au 
» droit  Eccléfiaftique.  Mais  fi  on 
??  veut  fe  rappeller  ce  qui  s’efl:  pafië 
??dans  ces  ulurpations,  on  ne  trou- 
??  vera  pas  même  un  feul  Chapitre 
»?  dont  tous  les  membres  aient  con- 
»?  fenti  à l’éleétion  d’un  Evêque  Pro- 
>?  teftant  , & on  fçair  au  contraire 
?»  que  tous  ces  changemens  ne  fe 
»?  font  faits  que  par  la  fraude  & la 
??  violence.  On  Içait  que , pour  ob- 
»?  tenir  des  Archevêchés,  des  Pré- 
>?  latures  & autres  dignités  Eccléfiaf- 
??  tiques , les  Confcj[fioniJies  ne  fe  font 
»?  aucun  fcrupule  d’ufer  de  fuperche- 
??  rie , foit  en  faifant  ferment  de  vive 
>?  voix  & par  écrit,  de  fatisfaire  aux 
??  fondations , aux  ftâtuts , ufages  & 
??  facrés  Canons,  foit  en  diffimulant 
??  leur  Religion , jufqu’à  recevoir  les 
’?  Ordres  mineurs , & même  le  Sou- 
??  diaconat,  pour  tromper  les’Cha- 


J 
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pitres,  & s’ouvrir  l’entrée  aux  Pré-  « 
bendes  & aux  dignités , après  quoi  « 
levant  le  mafque , &:  méprifant  « 
leurs  fermcns,  ils  dépouillent  les« 
Catholiques , & exterminent  la  « 
Religion  de  leurs  Peres.  C’eft  donc  « 
plutôt  aux  Catholiques  qu’il  appar-  c« 
tient  de  fe  plaindre,  & ils  fe  plai-  « 
gnent  en  effet  avec  raifon  que  les  ce 
Confejjionifits  , non  contens  d’ufur-  ce 
per  les  Prélatures  & les  dignités  cc 
Eccléfiaftiques , portent  la  témé-  ce 
rite  jufqu’à  imaginer  & propofer  k 
des  conditions  onéreufes  & de  c< 
nouvelles  ‘formules  de  ferment  ce 
pour  exclure  les  Catholiques , mal-  ce 
gré  la  difpofition  des  anciens  fia-  ce 
Tuts  & les  mandemens  de  l’Empe-  ce 
reur..  Quant  aux  droits  régaliens  ce 
& celui  de  féance  & de  fuffrage  ce 
dans  les  AlTemblces , il  eft  évident  ce 
qu’étant  attaches  aux  dignités  Ec-  ce 
elefiaftiques,  ils  ne  peuvent  avoir  ce 
lieu  que  dans  ceux  qui  polTédent  ce 
légitimement  ces  dignités , . en  ce 
forte  qu’avant  meme  les  difputes  ce 
de  Religion , les  Empereurs  n’en  ce 
pouvoient  donner  l’inveftiture  , ce 
comme  ils  ne  le  peuvent  point  ce 
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555!?5!!  »>  encore  aujourd’hui , qu  après  i’^é- 
An.  1 6\6,  ^ le^tion  , confirmée  félon  les  loix 
« & l’ufage  de  l’Empire.  Si  dans  la 
conftitucion  de  la  paix  de  Religion 
il  eft  dit  en  général , c^vl  aucun  Etat 
de  la  Confe^on  cT Ausbourg  ne  doit 
j>  être  exclus  , mais  qu  il  faut  le  laijfer 
» tranquille  dans  la  pojfejjîon  de  fes 
« domaines  , fujets  & jurfdiclions  , de 
■ » fes  biens  & de  fes  droits  ; on  ne  doit 
« pas  entendre  cet  article  du  droit  de 
» retenir  des  Archevêchés , lorfqu’on 
w change  de  Religion  ^ puifque  cette 
JJ  interprétation  eft  manifeftement 
w contraire  à l’intention  des  Auteurs 
»>  de  ladite  Conftitution  > &:  qu’elle 
M eft  défavoiiée  par  l’addition  qui 
« fuit , de  la  réferv^  Eccléjiajüque  : 
w réferve  qui  n’eft  contraire  ni  à 
w l’honneur  , ni  à la  eonfcience  , ni 
M à l’état  des  Confefjionijles  , comme 
« ils  le  prétendent , puifqu’elle  les 
w met  dans  le  même  cas  que  les  Ca- 
M tholitjues , qui  en  fe  mariant , font 
»>  obliges  d’abandomier  leurs  Béné- 
» fices,  comme  inhabiles  à les  pof- 
>j  feder , fans  que  leur  honneur  en 
» reçoive  aucun  préjudice.  C’’eft  en- 
« core  avec  moins  de  fondement  que 
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les  Confejffionijies  allèguent  leur  con-  « 
fcfence  & leur  état , comme  fi  c’é-  «t 
toit  iin  devoir  de  confcience  pour  « 
un  Proteftaiit , de  polTeder  des  « 
Archevêchés  ou  des  dignités  Ec-  « 
cléfiaftiques  , & qu’il  ne  lui  fut  pas  « 
libre  fans  cela  de  croire  & de  pra-  « 
tiquer  telle  Religion  qu’il  voudra.  « 
Au  refte  on  n’eft  pas  étonné  des  « 
plaintes  amères  qu’ils  font  des  op-  « 
pofitions  que  les  Catholiques  ont  « 
Faites  à l’entreprife  de  Geljhard  « 
Truchfés,  qui  après  fon  apoftafie , « 
vouloit  conferver  l’Eleétorat  de  « 
Cologne  i car  on  fçait  que  le  def-  « 
fein  des  Proteftans  étoit  d'envahir  « 
de  la  même  manière  les  autres  « 
Eleétorats  Eccléfiaftiques  , & de  « 
Fe  rendre  ainfi  les  maîtres  de  l’Em- 
pire,  après  en  avoir  renverlé  les  « 
plus  folides  fondemens mais  com-  « 
me  ils  ont  fait  tous  leurs  efforts  « 
pour  réulfir  dans  ce  projet , ils  ne  « 
doivent  pas  trouver  mauvais  c^iic  « 
*es  Catholiques  s’y  foient  oppofes , « 
»our  prévenir  la  ruine  entière  de  « 
Empire  & de  leur  Religion.  En-  « 
ain  les  Proteftans  prétendent  n’a-  « 
oir  pas  confenti  a cette  rèferve  a. 


\\6  Hijioirc  du  Traité 
w Eccléjîajiique , parce  qu’il  eft  dit 
An.  1^4^.  „ qjjg  jgg  deux  partis  n’ayant  pû  con- 
» venir  enfemble  fur  ce  point.  Fer- 
« dinand-.  Roi  des  Romains  , i’a- 
>>  voit  décidé  par  la  pleine  puifTancc 
3>  qu’il  avoir  reçue  de  l’Empereur  ; 
w car  outre  que  la  chofe  eft  conftante 
par  les  aétes  précédens  , Ferdinand 
» ne  décida  ce  point  que  parce  que 
« les  Proteftans  ne  pouvant  convenir 
w avec  les  Catholiques , lui  en  remi- 
« rent  ]a  dccifionj  & il  eftft  vrai  qu’ils 
» y confentirent , que  ce  ne  fut  qu’en 
ij  conféquence  de  leur  acquiefee- 
« ment,  que  les  Catholiques  con-* 
, fentirent  de  leur  côté  de  fufpendré 
»>  à leur  égard  les  droits  que  leuc 
„ donnoit  la  Jurifdiétion  Eccléftaf* 
„ tique.  „ 

“ II.  Les  Catholiques  ne  fe  rap- 
„ pellent  qu’avec  douleur  l’abus  que 
5,  les  Confejjîonijles  ont  fait  de  la  lir 
„ berté  qu’on  leur  a accordé  d’exer- 
,,  cer  leur  Religion  , & de  pratiquer 
„ leurs  cérémonies,  en  l’étendant 
„ jufqu’à  s’en  faire  un  titre  pour  ré- 
,,  former  les  Monafteres  & les  Col- 
„ léges  fttués  dans  leur  territoire  , 
„ pour  les  envahir  avec  tous  leurs 
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droits , & fe  les  approprier  avec  tous  “ 
leurs  revenus  contre  la  difpolition  « 
formelle  de  la  paix  de  Religion  & « 
des  autres  Conftitutions  de  l’Em-  “ 
pire.  Prétendre,  comme  ils  font,«« 
que  la  Conftitution  n’exempte  de  “ 
cette  tyrannie  , que  les  Etats  im- 
médiats  de  l’Empire , c’eft  une  “ " 
prétention  chimérique , puifque  la  “ 
loi , fans  rien  excepter  , comprend 
tous  & chacun  , de  quelque  état  « 

& condition  qu’il  foit.  L’article  « 
que  l’on  allègue  au  contraire  ne  “ 
doit  évidemment  être  entendu  que  “ 
des  fujets  Laïques , Sc  nullement  « 
des  biens  de  l’Eglife , dont  le  do-  “ 
maine  & l’ufage , quoique  fournis 
aux  Seigneurs  du  territoire  , ap- 

Î)artiennent  aux  Eccléïiaftiques.  Si  “ 
es  Laïques  qui  veulent  fe  retirer 
des  terres  de  leurs  Seigneurs , ne 
font  pas  pouf  cela  dépouillés  de  “ 
leurs  biens  , comment  peut-on-  le  “ 
perfuader  que  la  différence  de  “ 
Religion  foit  dans  les  Eccléliafti-  “ 
ques  une  jufte  raifon  de  leur  enle- 
ver  des  biens , qui  fouvent  n’ont  “ 
point  été  fondés  par  les  Seigneurs  “ 
ni  par  leurs  ancêtres , & dont  la  ‘‘ 
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„ plupart  même  exiftoient  avant 
An.  164^.  qu’il  fut  mention  de  leurs  familles 
„ dans  le  monde  î Audi  tous  les  ju- 
„ gemens  de  la  Chambre  Impériale 
5,  font-ils  conformes  à ces  principes  y 
3,  & fi  041  veut  établir  folidement  la 
3,  paix  & la  concorde  dans  l’Empire , 
3,  les  Catholiques  efpérent  que  les 
3,  ConfejJionijUs , loin  de  fe  plaindre , 
3,  reftitueront  tout  ce  qu’ils  ont  ufur- 
,3  pé  en  ce  genre  depuis  le  Traité  de 
3,  Pafiau  3 fur-tout  dans  les  Villes 
3,  Impériales , où , fans  aucun  ^ard 
33  mix  loix  établies,  ils  ont  chalïe  les 
„ Catholiques  3 renverfé  leurs  Tem- 
.p>  es  3 leurs  Monafteres , & diflipé 
3,  leurs  biens. 

99  I I 1*  O ’efb  fans  fondement 
33  que  les  Confcjfionifles  prétendent 
„ qu’il  eft  à leur  choix  de  fortir  du 
„ territoire  des  Seigneurs  Catho- 
liques  , ou  d’y  demeurer,  puif- 
3>  qu’il  eft  certain  qu’ayant  lolli- 
,3  cité  ce  privilège  avec  beaucoup 
d inftance  , ils  n’ont  pu  l’obtenir. 
93  Car  le  decret  de  Ferdinand  qu’ils 
93  allèguent  3 eft  une  pièce  évidem- 
99  ment  fauftè , que  les  Cathbliques 
9»  ont  toujours  rejettée  comme  fup- 
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pofée.  La  paix  de  Religion  nVété 
faite  qu  entre  1 bmpereur , les  Elec-  « 
teurs  , les  Princes  &:  les  Etats  de  “ 
l’Empire  , & nullement  entre  les  “ 
fujets  des  uns  & des  autres,  auf-  “ 
quels  il  n’appartient  paè  de  choifir  «« 
une  Religion  a leur  grc.  Il  feroit  “ 
d’ailleurs  fort  étrange  que  les  Etats  ‘‘ 
Catholiques,  fur-tout  les  Ecclc- « 
fiaftiques  , ne  pulTent  pas  exercer  « 
leur  jurifdiétion , quant  à la  Reli-  « 
gion , dans  leur  propre  territoire , “ 
tandis  que  les  Confeffîonijies  au-  “ 
roient  le  droit  de  contraindre  leurs 
fujets  à embralTer  & à profelTer  leur 
feéle.  Il  eft  vrai  que  quelques  Etats 
C atholiques  ont  permis  à leurs  fujets 
l’exercice  de  la  Confeflîon  d’Auf-  “ 
bourg,  dans  l’eLpérance  de  les  ra- 
mener  ^ar  cette  indulgence  à l’u- 
nion  &:  a la  paix  •,  mais  voyant  qu’ils 
en  abufoient  contre  les  Etats  me-  “ 
mes , jufqu’àfe  fouftraire  à leur  au-  « 
torité , & que  d’un  autre  côté  les 
Etats  Confejjîonijîes  chaflbient  de  “ 
leurs  terres  les  Catholiques  , quoi- 
qu’innocens  & irréprochables,  ou 
les  contrai gnoient  à embralTer  la 
'Confeflîon  d’Aulbourg  , ils  ont  « 
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- - „ crû  pouvoir  aulîî  de  leur  côté , fans 

An,  16^6.  J J que  les  duflent  le  trou- 

,, ver  mauvais,  obliger  leurs  fujets 
„ Protellans  à fe  retirer  de  leurs  ter- 
„ res,  lorfqu’ils  refufentde  fe  faire 
,,  Catholiques  j & fi  on  fe  plaint 
„ qu’on  leur  prefcrit  un  terme  trop 
„ court  pour  leur  fortie , il  eft  aile 
„ de  leur  donner  fatisfaélion  fur  ce 
„ point. 

„ IV.  Sur  le  quatrième  article  qui 
,,  regarde  les  revenus  Eccléfiaftiques 
„ fitués  dans  un  territoire  étranger, 
,,  cé  ne  font  point  les  Confe(Jïon^es  , 
,,  ce  font  les  Catholiques  qui  ont  lieu 
„ de  fe  plaindre,  de  ce  que  les  Pro- 
„ teftans  non  conrens  d’avoir  , con- 
,,  tre  la  foi  des  Traités  , ufurpé,dans 
,,  leur  territoire  des  Bénéfices  Ec- 
,,cléfiaftiques  qui  ne  peuvent  pas 
„ leur  appartenir  , veulent  encore 
,,  percevoir  les  revenus  de  ces  Béné- 
,,  fices  qui  font  fitués  dans  un  terri- 
„ toire  Catholique , tandis  qu’ils  tieii- 
,,  nent  à l’égard  des  Catholiques 
„ un  procédé  tout  oppofé  , refufant 
„ de  leur  payer  les  revenus  qui  leur 
„ appartiennent,  & les  eriiployant  a 
» entretenir  leurs  écoles , leurs  Af/- 
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rùjUr&s  &c  leurs  Hôpitaux,  ou  les“ 
reduifant  i rien  par  des  charges  “ 
(8c  des  impolitions  qui  les  épui- 
fent.  ■’  “ 


An. 


V.  Quant  à la  Jurifdidion 
Eccléliaftique , la  paix  de  Religion  “ 
a clairement  exprimé  dans  quels,** 
cas  & à quels  égards  elle  ne  doit  ** 
point  avoir  lieu  •,  fçavoir , dans  les  ** 
caufes  qui  regardent  la  Foi , la  Re-  ** 
ligion , les  Minifieres , & les  Or-  ** 
donnances  Eccléfiaftiques  des  Con~*‘^ 
feffionnUlcs  ; mais  dans  toutes  les  ** 
autres  la  même  paix  de  Religion  1* 
donne  aux  Archevêques , Evêques  “ 
& autres  Prélats  l’entier  exercice  ** 
de  leur  Jurifdiétion.  Il  eft  cepen-** 
dant  notoire  qu’incontinent  après  ** 
la  paix  on  a vû  les  Proteftans  trou-  ** 
hier  les  Prélats  Catholiques  dans  *‘ 
cet  exercice, '&  fe  faire  au  contrai-  ** 

' re  à eux-mêmes  des  Confiftoires  & ** 
des  Tribunaux  Eccléfiaftiques,  & “ 
y juger  non-feulement  toutes  au-  ** 

. très  caufes  que  celles  qui  concer-  *‘  „ 
nent  leur  Confeflîon,  mais  des** 
caufes  de  Catholiques,  empêchant** 
en  outre  les  Prélats  de  faire  leurs  “ 
vifites,  & d’exercer  leurs  fondions  *< 
Tome  IV,  F 
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«ordinaires.  S’ils  demandent  enco- 


An,  1^4^.  „ re  l’abolition  des  droits  des  Papes , 
•«il  eft  évident  qu’ils  contredirent  la 
« paix  de  Religion  5 & s’ils  entre- 
« prennent  de  refufer  i l’Empereur 
« les  premières  prières  ou  le  droit  de 
, ’ « joyeux  avènement  -,  ils  dégradent 

« laMajefté  Impériale  , ‘«n  lui  btant 
'«  un  privilège  d’une  antiquité  fi  ref- 
« peétable- 

» V I.  Si  on  veut  examiner  de 
« bonne  foi  lequel  des  deux  partis  a 
'«  tort  dans  les  écrits  que  l’on  publie 
« de  part  & d’àutre  fur  la  paix  de 
».  Religion  , on  conviendra  aifément 
M que  les  ConfeJJîonniJles  font  feuls 
>♦  coupables'  en  ce  genre.  Les  écri- 
» vains  Catholiques  font  en  "petit 
« nombre,  & n’écrivent  que  pour 
« repoullèr  les  attaques  des  Protef- 
« tans.  Au  lieu  qu’on  voit  plufieurs 
« Confejjîonnijtes  , qui , fans  aucune 
» connoilTance  des  affaires  de  l’Ein- 
» pire  , fans  avoir  jamais  vu  ni  Ifi  les 
« Protocolles , les  Aéles  Sc  les  au- 
« très  monumens  des  Loix  Germa- 
>»  niques , ofent  râifonner  furie  droit 
» public , décider  les  conteftations  , 
M interpréter  à leur  gré  la  paix  de 


ii5 
;lo-  c« 
des  «< 

Volumes  entiers  > qu’ils  dédient  « 
enfuite  à des  Etats  Proteftans , et 
quelquefois  çn  forme  de  théfes  pu-  « 
biiques  , où  ils  avancent  les  princi-  « 
pes  les  plus  pernicieux  contre  Tau- 
torité  de  Sa  Majefté  Impériale  & « 
les  droits  des  Catholiques.  Quant  « 
à l’Edit  de  Ferdinand  IL  dont  « 
les  ConfcJJtonnijlesÇ^  plaignent,  c’eft  « 
moins  en  fon  nom  , qu’au  nom  de  « 
tout  l’Empire  , que  Ferdinand  « 
porta  cet  Edit.  Il  y avoit  long-  « 
temps  que  les  Conf&Jjîonnijles  eux-  « 
mêmes  demandoient  un  Edit  fem-  ce 
blable  , pour  terminer  une  infinité  «« 
de  querelles , de  défordres  & de  « 
contellations  qui  rnettoient  la  con-  c< 
. fufion  . dans  toute  l’Allemagne,  ce 
Les  Proteftans  ne  peuvent  pas  re-  e< 
fufer  à l’Empereur  le  pouvoir  de  « 
porter  un  tel  Edit,  & ils  fçau-  ce 
roient  bien  faire  valoir  ce  pouvoir  ce 
de  l’Empereur , fi  l’Edit  leur  étoit  ce 
favorable.  Comment  ofent-ils  tant  ce 
vanter  le  prétendu  Decret  de  Fer-« 
dinandl.  quoiqu’évidemment  fup- 
pofé  & contraire  aux  difpofitions  « 
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Religion , & remplir  de  leurs 
fes  & de  leurs  Commentaires 
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formelles  de  la  paix  de  Religion  » 
An.  ï „ tandis  qu’ils  refufent  d’obéir  à 
' » l’Edit  de  Ferdinand  1 1.  qui  n’eft 

« qu’une  fuite  naturelle , & une  con- 
♦.  féquence  nécelTaire  de  cette  même 
J»  paix  de  Religion  î 

« VIL  La  pluralité  des  fuffrages 
, »*  a été  de  tout  temps  regardée  com- 

« nie  l’unique  moyen  de  terminer  les 
V affaires.  Cet  ufage  eft  fondé  fur  les 
» Conftitutions  Impériales,  & les 
9»  Confeffionniftes  n’ont  aucun  titre 
» pour  les  reitreindre  aux  feules  Af- 
» femblées  où  l’on  traite  de  la  défenr 
» fe  de  l’Empire  , ou  de  l’éledion 
,)  d’un  Empereur.  La  réglé  eft 
w nérale  , & doit  avoir  lieu , lorfqu’il 
« n’y  a point  d’exception  particulie- 
« re.  Or  l’exception  que  les  Confef^ 
,}JîonniJles  propofentj  ne  tend  évi- 
- » demment  qu’a  mettre  la  confufion 

dans  les  délibérations.  S’il  arrive- 
quelque  cas  où  il  foit  néceftairè 

V d’apporter  des  remèdes  particu» 

V liers , il  ne  tiendra  qu’aux  Confef- 

V Jionniftes  de  recourir  à l’autorité 

' >,  de  l’Empereur,  comme  les  Catho- 

tt  liques. 

w VIII.  Les  Catholiques  avouent 
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que  les  loix  de  l’Empire  donnent  u — - " *- 

aux  Elejfteurs,  aux  Princes  & aux  u 
Etats  de  l’Empire  , le  droit  de  « 
nommer , pour  les  députations  or-  « 
dinaires  , des  Députes  de  l’une  6c  « 
de  l’autre  Religion,  6c  il  eft  cer- « 
tain  que  ces  Dépurés  ne  doivent  « 
point  palier  les  bornes  deleurpou-  « 
voir.  Il  n’eft  pas  moins  certain 

3ue  dans  les  Députations  extraor-  <» 
inaires  , l’Empereur  , les  Elec-  «< 
teurs,  les  Princes  6c  Etais  , peu-  <« 
vent  augmenter  , comme  ils  jugent  « 
à propos,  le  nombre  des  Députés  ÿ <. 
mais  il  eft  inoui  que  dans  les  Dépu-  « 
rations , foit  ordinaires  , *foit  ex-  « 
traordinaires  , où  il  ne  s’agit  pas  r. 
de  la  Religion , le  nombre  des 
Députés  des  deux  Religions  doive  « - •• 

être  égal.  Quoiqu’il  en  foit,  c’eft« 
à une  Diète  générale  qu’il  appar-  « ; 

tient  d’en  décider  ; & il  fêra  tou-  « . 
jours  vrai  que  dans  la  Diète  me-  « - 
me  , comme  dans  les  Députations , « 
la  pluralité  des  fuftrages  doit  l’em-  « ' ' 

porter.  « 

« IX.  La  Ville  de  Donawert  « 
s’eft  attiré  fon  malheur  par  fa  dé-  « 

Ibbéilîânce  obftinée , 6c  le  refus  <• 
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"tlê  ff^oire  du  Traité 
■qu  elle  a fait  de  la  grâce  que  l'Em- 
« pereur  lui  ofFroit.  Si  cependant  on 
» veut  dédommager  le  Duc  de  Ba- 
« viére  des  frais  qu  il  a faits  dans  cette. 

expédition  , les  Catholiques  font. 

« perfuadés  que  Taftaire  pourra  s’ao 
ji  commoder.  Ils  ignorent  d’ailleurs 
la-  prétendue  promefle  de  l’Empe-  . 
» reur  Rodolphe  , alléguée  par  les 
« Proteftansj  mais  quand  elle  feroit 
«réelle,  c’eft  un  principe  reçu  de 
« tout  le  monde , que  les  Decrets  & 

» les  Refcrits  des  Empereurs  ne 
« doivent  jamais  être  expliqués  au  ' 
>»  préjudice  d’un  tiers , Sc  .que  par 
» çonféquent  Je  Duc  de  Bavière  ne 
« peut  point  être  obligé  de  rendre, 
w Dona  jVûrt  J jufquà  ce  qu’on  fait 
« dédommagé.  • - 

« X.  Pour  ce  qui  regarde  l’admi-. 
« niftration  de  la  juftice  ,•  c’eft  .une  ' 
« difculEon  qu’il  faut  renvoyer  à la 
« Diète  générale , pour  ne  point  pro- 
« longer  la  négociation  de  fa  paix  p^r 
» les  difficultés  dont  cette  matière  eft 
remplie.  „ 

dorff  fait  tous  Tandis  que  les  Catholiques  & les 
'pourïgïer  Proteftans,  par  leurs  diviuons  mu- 
es Suéuois.  tuelles,  oppofoient  ainfl  de  nouvsi- 
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les  difficultés  à l’avancement  du  Trai-  anTTé46- 
te,  le  Comte  de  TrautmanfdorfF, 
qui  s etoit  rendu  à Ofnabrvig , mettoit 
tout  en  œuvre  pour  gagner  les  Sué- 
dois , & les  engager  a un  Traité  par- 
ticulier. Ceux-ci  follicitoient  inutile-  ipttrt  itt 
ment  depuis  long-tems  un  fauf-con-  ^****B^f„. 
duit  pour  les  Députés  d’Erford  & de  > »3- 
Strallixnd,  qui  n’étoient  que  Villes 
• médiates  : il  le  leur  accorda  fur  le 

champ , & pendant  deux  mois  qu’il  3®r 
féjourna  à.  Ofnabrug , il  affeéfca  de  o*.  ifié®* 
les  prévenir  de  politefles  & de  civili- 
tés, & leur  fit  toutes  les  démonftra- 
tions  d’un  homime  difpofé  à les  fatis- 
faire  pleinement , pourvu  qu’ils  aban- 
donnaflènt  les  interets  de  la  France. 
L’Empereur,  leur  difbit-il,  met  Une 
grande  différence  entre  les  Suédois  & 
les  François.  Il  regarde  ceux-ci  corn-  - 
me  des  ennemis  mortels , qui  vou- 
droient  voir  la  Maifon  d’Autriche 
anéantie  jauffi  eft-il  bienréfolu  de  ne 
leur  accorder  que  ce  qu’il  leur  a déjà  ' 
offert  ; au  lieu  qu’il  veut  en  ufer  géné- 
reufement  avec  la  Suède.  Il  convient 
qu’il  lui  eft  dû  quelque  fatisfaétion , 

& il  eft  d’autant  plus  difpofé  à la  lui 
accorder,  quelle  èft  en  effet  plus 

F iiij 
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Conftjnce 
de  la  Suède 
dans  fon  al- 
liancè  avec  la 
France. 


iiS  Hijioirt  du  Traité 
modérée  que  les  François,  quoiqu’elle 
pofTéde  beaucoup  plus  de  Places  en 
Allemagne.  Ce  Miniftre  tenoit  aux 
Députés  des  Etats  Proteftans  des  dif- 
cours  à-peu-près  femblables,  & pour 
les  détacher  de  l’alliance  des  deux 
Couronnes , fur-tout  de  la  France , il 
leur  faifoit  efpérer  qu’ils  trouveroient 
dans  l’Empereur  toutes  les  facilités 
qu’ils  pouvoient  defirer  pour  leur 
latisfadion , aux  dépens  même  de  la 
Religion  Catholique.  Lorfqu’il  ap- 
prit que  le  Baron  d’Oxenftiern  de- 
voir le  rendre  à Munfter , pour  con- 
certer avec  les  François  la  répliqué 

?[ue  les  uns  & les  autres  dévoient 
aire  à la  réponfe  des  Impériaux,  il 
redoubla  fes  efforts  pour  lui  perfuader 
de  ne  prendre  avec  eux  aucun  enga- 
gement par  rapport  à la  fatisfaérion 
que  la  France  prétendoit  obtenir, 
parce  que  l’Empereur  étoit  abfolu- 
ment  déterminé  à la  refufer. 

Ces  difeours  flatoient  les  Sué- 
dois i cet  efprit  de  défiance  fecrette  » 
qui  eft  inévitable  dans  les  alliances , 
dont  l’intérêt  & l’ambition  font  l’u- 
nique lien , leur  faifoit  écouter  avec 
plaifirles  propofitions  de  Trautmanf- 


' - dt  Wefiphalic,  Liv.  IV.  iip 
dorff  5 peut-être  que  des  Alliés  moins  "îï-i  - 
habiles  fe  feroient  lailTésébloiiir 
n’auroient  pas  fjçu  éviter  le  piège,  v , ’ 

mais  après  beaucoup  d’incertitudes 
ôc  de  délibérations  , la  Suède  avoir 
enfin  pris  un  parti  fixe qui  étoit  de" 
demeurer  inviolablement  attachée  à ' - > 
la  France.  Les  eftoiRs  que  l’on  faifoit 
pour  rompre  les  nœuds  qui  Funif- 
foient  à cette  Couronne,  ne  fer- 
voient  qu’à  lui  en  faire  mieux  con- 
noître  le  prix.  Ainfi  les  Plénipoten-- 
tiaires  de  Suède  ne  payèrent  les  avan- 
ces d|i  Comte  de  TrautmanfdorfF 
que  de  beaucoup  de  civilités , & rap-' 
portèrent  eux-mêmes  aux  François 
tous  fes  difcours , en  les  afiurant  que 
la  Suède  n’étoit  pas  d’humeur  de 
changer  de  conduite  par  le  co’nfeil 
de  fes  ennemis. 

En  effet , M.  Oxenfiiern  s’étant  LefF^ra^çow 
rendu  à Munfter,  ne  tarda  à Scies 
entrer  en  matière  avec  les  François,  icrïrépujv- 
II  s’agiflbit  dé  convenir  de  la  repli-  fç  aux  impc- 
que  qu’il  falloir  faire  aux  Impériaux  ; 

& comme  de  part  & d’autre  on  étoit 
déjà  convenu  en  détail  du  fond  des 
chofes , la  répliqué  fut  bien-tôt  arrê- 
tée, & tous  les  articles  drelTés  d’un. 

Fv' 
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commun  accord.  On  convint  de  ne  , 
point  répliquer  par  écrit , mais  de 
vive  voix  ; les  François  par  l’entre- 
mife  des  Médiateurs , qui  rapporte- 
roient  leurs  propolitions  aux  Impé- 
riaux y 8c  quiaurôient  même  la  liber- 
té de  les  écrire  • s’ils  le  jugeoient  à 
propos  , pour  mieux  s’amirer  de  la 
ridélité  de  leur  rapport  : les  Suédois 
immédiatement  par  eux-racmes  » 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  de  Média- 
teurs. Lachofe  fut  ainfi  exécutée  le 
7 Janvier  16^6.  8c  les  Plénmoten- 
tiaires  regardèrent  cette  d^arche 
comme  la  plus  importante  qu’ils  euF- 
fent  encore  faite  depuis  qu’ils  étoient 
alïemblés. 

Comme  il  y avoit  dans  le  Traité 
d’ Alliance  entre  les  deux  Couronnes 
imeclaufe  expreflè,  qui  ponoit  qu’un 
Miniftre  de  Suède  feroit  préfent  à 
Munfter  aux  Conférences  des  Fran- 
çois , 8c  qu’un  Miniftre  François  af^ 
nfteroit  à Ofhabrug  à celles  des  Sué- 
dois ; pour  fatisfaire  à cet  article , les 
François  prétendirent  que  comme 
M.  de  Kofênhan  affiftoit  aux  Con- 
férences de  Munfter , M..  de  la  Barde 
devoir  être  admis  à celles  d’Ofîia- 
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bn^  , & la  chofe  paroiflbit  jufte. i * 
aumM.  Oxenftiern  ne  lic-il  fur  cela 
que  peu  de  difficulté.  IlsxléclarereDt 
pareillement  au  Miiiiftre  Suédois, 
■qu’ils  ne  pouvoient  confentir  à la  de- 
mande que  la  Suède  vouloit  faire  de 
4’ Archevêché  de  Bremen , & des 
Evêchés  de  Verden , d’Halberftads , 
d’Ofnabrug  ^ Minden,  & que  la 
France  ne  loufcriroit  jamais  à l’alié- 
nation d’une  fi  belle  portion  de  l’E- 
clife , ni  au  changement  de  Religion 
dans  les  lieux  où  la  Religion  Catho- 
lique s’étoit  maintenue.  Oxenftiern 
convint  encore  de  cet  article , & fem- 
bla  promettre  que  la  Suède  fe  borne- 
roit  à demander  Bremen  & Verden, 
fur  quoi  les  François  ayant  protefté 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  même  ap- 
puyer une  pareille  demande , il  parut 
en  demeurer  d’accord.  Cependant  à 
peine  arrivé  à Ofiiabrug , M.  Oxenf- 
tiern oublia  tous  fes  ergagemens. 

de  la  Barde  ne  fut  point  admis 
aux  Conférences  des  Sucdois  avec 
les  Impériaux  , & les  Suédois  de- 
mandèrent non  - feulement  Bremen 
& Verden , mais  encore  Halberftads, 
Ofiiabrug*  & Minden , ou  du  moins 
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ils  prirent  leurs  mefures  pour  faire 
An.  (omprendre  tous  ces  Evêchés  dans 
’eur  fatisfaérion. 

Ce  procédé  déplut  extrêmement 
lis  tefufcnt  aux  François , fur-tout  le  refus  d’adf 
M^dTTa^B  mettre  M.  de  la  Barde  aux  Con- 
dei  leurs  ' féreiices  d’autant  plus  que  le  féjoup 
Conférences.  Ju  Comte  de  Trautm^sdorff  à Of- 
nabrug  leur  faifoit  cramdre  quelque 
négociation  fecréte  , dont  il  fembloit 
qu’on  voulût  leur  dérober  la  connoif- 
lance.  Ils  s’en  plaignirent  vivement 
^ aux  Suédois,  & en  repréfenterent 
fortement  lesconféquences  à la  Cour 
! de  France.  Mais  ce  fut  inutilement. 

Les  Suédois  prétendirent  n avoir  pris 
fur  cela  aucun  engagement  avec  Jes 
François;  & quoique  ceux-ci  admit 
fent  Rofenhan  à toutes  leurs  Confé- 
rences y excepté  celles  qui  lè  tenoienr 
chez  M.  le  Nonce , parce  que  ce 
Prélat  ne  vouloir  avoir  aucune  com- 
munication avec  IfS  Miniftres  Pro- 
teftans , ils  ne  voulurent  jamais  per^fr 
mettre  que  M.  de  la  Barde  afliftât 
aux  leurs  ; & comme  la  conduite  des 
Plénipotentiaires  de  France  eondam- 
noîr  la  leur,  ils  aimèrent  mieux  dans 
la  fuite  défendre  à leur  Réfidentd’af* 
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/îfter  aux  Conférences  des  François. 
Que  faire  avec  des  Alliés  obftinés , 
quand  on  ne  veut  pas  rompre  avec 
eux  î il  faut  céder  & diflimuler , & 


An.  16^6 


c’eft  le  parti  que  la  Cour  de  France  ' . 
fuivit.  Je  reviens  à la  réplique  des 
François  & des  Suédois.  XLvir 

Comme  les  François  vouloient  Ré^ique  de* 
avoir  pour  témoins  de  leur  réplique  **“ 

le  Réfident  de  Suède  & le  Député  ^ 
de  Helfe , qui  n’avoient  point  d’en- 
trée chez  le  Nonce  , ils  allèrent  d’or- 
bord  avec  eux  chez  M.  Contarini  ,à 


qui  ils  expliquèrent  leurs  fentimeiis 
mr  tous  les  points  de  là  négociation  j 
après  quoi  ils  allèrent  feuls  chez  M. 
le  Nonce  , où  ils  firent  les  mêmes 
déclarations.  ' Les  Médiateurs  écrivir- 


rent  la  fubftance  de  chaque  propofi- 
tion , &'  avant  que  de  les  porter  aui 
Impériaux  , ils  les  envoyèrent  aux 
François,  afin  qu’ils  reconnuflent , 
s’ils  avoient  bien  pris  leur  penfée. 
Ceux-ci  n’y  trouvèrent  que  peu  de 
chofe  à changer '&  à ajouter.  En 
voici  l’abrégé.  ■ v 

« Ils  déclarent  qu’ils  ne  rc^on-  « 
dent  point  par  écrit , afin  d’avancer  « 
la  Négociation  , 6c  pour  éviter  l’ai- 
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g i>  greur  6c  les  différends  <jue  les 
An,  16^6  „ écrits  ont  coutume  de  faire  naître 
» entre  les  partis.  Qu’on  ne  pouvoir 
» pas  leur  imputer  le  retardement  de 
” la  négociation , puifqu’ils  avoient 
« déjapréfenté  à leurs  ennemis  deux 
» propolitions  fur  lefquelles  ils  au- 
» roient pu  traiter,  s’ilsavoient  vou- 
. w lu.  Que  ff  les  Impériaux  fe  font 
» crûs  en  droit  de  prendre  du  temps 
» pour  répondre  à leurs  propolitions, 
» ils  ont  été  de  leur  côté  encore  plus 
»»  autorifés  à attendre  pour  faire  leur 
w réplique  , que  les  préliminaires 
w fuflent  enfin  accomplis  , les  faiif- 
» conduits  accordés  , rAflemblée 
complette , 6c  les  Etats  de  l’Empi- 
» re  qu’on  vouloir  exclure  , admis 
« aux  délibérations , conformément 
« à ce  que  les  Impériaux  avouent  eux- 
«mêmes  dans  leur  préface  , qu’il 
« leur  a fallu  communiquer  toutes 
,»*  chofes  aux  Etats  de  l’Emjjire  ; & 
» que  ne  reftant  plus  de  difficulté  fur 
» tous  ces  points, ils  avoient  incon- 
" tinent  concerté  leur  répliqué  avec 
« leuis  Alliés.  Qu’avant  toutes  cho- 
»;  lès  ils  demandent  des  làufconduits 
« pour  les  AmbalTadeurs  de  Portu- 
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gai , comme  Allies  & Adhérens  « 
des  deux  Couronnes  , & qu’ils  « 
trouvent  bon  que  dans  la  fuite  de  « 
la  négociation  il  foit  libre  de  s’ex-  « - 
pliquer  de  part  & d’autre  plus  am-  « 
plement  , comme  il  eft  fpécifié  fc 
dans  l’écrit  des  Impériaux  ; mais  « 

^ue  pour  le  j^réfent  ils  n’ont  rien  « ^ . 
à ajouter  ni  a retrancher  aux  arti-  « 
des  qui  s’enfuivent.  « 

« Sur  le  I.  article  ils  déparent,  « 
tant  au  nom  du  Roi  très-Chrétien  « 
que  de  fes  Alliés , qu’ils  ne  font  « 
point  en  guerre  contre  l’Empire , « 

& ils  ne  doutent  point  que  leà  Etats  «*. 

de  l’Empire  ne  foient  dans  les  nie-  «c 

mes  fentiniens.  Ils  trouvent  bon  « 

cependant  que  lefdits  Etats  foient  « 

compris  de  part  & d’autre  dans  le  «« 

préfent  Traité  î &:  comme  le  Roi  « 

d’Efpagne  , dont  ils  n’avoient  fait  « 

aucune  mention , fe  trouve  nommé  « 

par  les  Impériaux  4 comme  inté-  « 

refle  au  Traité  , ils  demandent  fi  « 

les  Impériaux  entendent  par  - là  « 

qu’on  ne  puiflè  traiter  ni  conclure  « 

la  paix  dans  l’Empire  > à“  moins  « 

que  la  paix  ne  fe  falîe  en  même  « ' - 

temps  entre  lu  France  & l’E^agne.  « 
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» Quant  à la  fufpanûon  d’armes  qu^ 
An.  16^6’  „ ^ropofe , ils  la  refufent , per- 
»fuades  que  c’eft  un  moyen  plus 
w propre  à prolonger  qu’à  accélérer 
M la  négociation  Us  refufent  pareil- 
>>  lement  de  comprendre  dans  ce 
"Traité  le  Duc  Cnarles  de  Lorrai- 
»»ne,  comme  il  fera  dit  plus  particu- 
» liérement  dans  une  autre  article..  - 

" Sur  le  IL  ils  y confentent  avec 
»*  les  rej^riétions  ci-defftis. 

" Sur  le  III.  ils  remettent  à un 
"autre  article  Texplication  qu’'oti 
«demande  fur  la  garantie  du  Trai- 
« té.  Ils  n’approuvent  point  que  les 
« Impériaux  donnent  à l’Empereur 
« le  titre  de  fuprcme.  dignité  fur  tous 
« les  Rois  du  monde  Chrétien,  com- 
« me  lî  l’Empereur  , peu  content 
« d’êtrele  premier , affeàoit  Ilireux 
« quelqu’efpcce  d’empire  ou  de  fa-’ 
^ «périorité.  Ils  agréent  quel’Empe-" 

« reur  s’oblige  à ne  point  alEfter  les 
« Efpagnols  contre  la  France  •,  mais 
" ils  ajoutent  qu’ils  n’eft  pas  raifbnna- 
« ble  que  la  France  s’oblige  de  fon 
« côté  à ne  point  affilier  la  Suède  & 

« fes  autres  Alliés  , les  chofes  n’étant 
»»  pas  égales  départ  & d’autre.  Car, 
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1®.  L’Empereur  n’a  point  par  fa« 
qualité  le  pouvoir  de  difpoier  des  « 
rorces  de  l’Empire  , comme  les  « 
Rois  difpofent  de  celles  de  leur  ce 
Royaume  ; & une  des  principales 
caufes  de  la  guerre , a;  été  que  1 Em-  « 
pereur , de  Ion  autorité  particulie-  « 
re,  s’eft  attribué  le  droit  d’envoyer  « 
des  Armées  de  l’Empire  en  Prune , « 
-en  Italie  & ailleurs  , contre  des  « 
Rois  voifîns  & amis  de  l’Empire.  « 
2®.  Comme  cette  paix  ne  peut 
, être  conclue  que  conjointement  « 
avec  la  Suede  , l’Empereur  ne« 
peut  point  demander  que  la  Fran-  « 
ce  s’oblige  à ne  point  affifter  la  «c 
Suede  , puifqu’il  ne  pourra  lui  «< 
faire  la  guerre  fans  violer  la  paix.  « 
Pour  ce  qui^  eft  de  la  Tranfadion  « 
dé  Bourgogne  qu’on  cite  à cette  «< 
occafion  , ils  ne  voyent  pas  quel  « 
ufage  on  en  peut  faire , puifque  « 
cette  Tranfaétion  n’a  jamais  été« 
obfervée  , & que  l’Empereur  ne  « 
s’eft  jamais  mêlé  des  affaires  de  « 
Flandre.  , « 

fr  Sur  le  IV.  ils  déclarent , que  « 
les  Couronnes  ne  peuvent  agréer  « 
l’amniftie  de  Ratilbonne  en 
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' » ni  celle  qui  a été  publiée,  depuis 
■ « peu  : l’expérience  ayant  fait  voir 
M que  pour  Unir  les  troubles  He  l’Al- 
M lemagne , il  faut  une  amniftie  gé- 
» nérale  fans  reftriétion  ni  limitation, 
«telles  qu’ils  l’ont  demandée  dans 
« l’article  IV.  deleurpropofition. 

' » Sur  le  V.  ils  y contentent , en 
« fuppofanc  toutefois  que  l’amniftic 
« fera  générale  & non  limitée , com- 
« me  il  a été  dit. 

« Sur  le  VI.  ils  perfiftent  à de- 
« mander  le  rétablilTcment  de  toutes 
« chofes  dans  l’Empire  , au  même 
« état  où  elles  étoient  en  1^18.  ex- 
« cepté  néanmoins  ce  qui  pourrok 
M être  réfoiu  au  contraire  par  le  pré- 
«fent  Traite  , conformément  aa 
**  VL  article  de  leur  propofition.  Ils 
« repèrent  encore  que  la  France  n’eft 
«point  en  guerre  contre  l’Empire, 
« dont  au  contraire  elle  délire  de 
« procurer  le  bien  & l’avantage.  Ils 
« ne  conviennent  nullement  de  pl»^ 
«fleurs  chofes  contenues  en  l’addi- 
« tion  à la  réponfe  des  Impériaux  , 
« & ils  auroient  fur  cela  beaucoup 
« de  chofes  à dire  *,  mais  ils  aiment 
mieux  difliinulerpour  éviter,autant 
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qu’il  cft  pomble  , de  nouveaux  fu-« 
jets  de  conteftation.  « 

« Sur  le  Vll.  ils  en  demeurent  u 
d’accord , & demandent  feulement  t< 
l’explication  des  deux  exceptions  « 
contenues  à la  fin  de  l’article , ces  « 
exceptions  pouvant  être  telles  , « 
qu’ils  ne  pourroient  pas  les  accep-  « 
ter.  Il  faut  aufli  que  les  Impériaux  » 
expliquent  la  claufe  : Entendant  U « 

tout*  - tt 

« Sur  le  VIII.  ils  y confentent,c. 
pourvu  que  dans  cét  article  on  « 
n’infere  rien  de  contraire  auxCa-  « 
pitulations  & aux  Conftitutions  « 
de  l’Empire.  Ils  demandent  de« 
' plus  que  pour  prévenir  en  Aile-  « 
magnel  toutes  les  guerres  & les  « 
* difienfions  , & y établir  une  paix  « 

• folidc  & durable,  on  travaille  à ter-  « 
miner  à l’amiable  les  différends  « 
des  Catholiques  avec  les  Protef-  « 
tans.  ' « 

« Sur  le  IX.  ils  déclarent  que  «« 
leur  intention  n’eft  pas  de  préju-  « 
dicier  aux  droits  desEleéteurs , ni  « 
à la  liberté  des  éle6tions,mais  qu’ils  « 
demandent  que  félon  les  loix  de  « 
l’Eiiipire , la  dignité  Impériale  ne  « 


An. 
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»>  foit  point  héréditaire  & qu’on 
peut  aifément  remédier  à cet  abus, 

« fans  rien  ôter  aux  Eleéteurs  de 
»»  leur  liberté  , fi  Ton  veut  établir 
»>  pour  régie  , que  lorfqu’on  voudra 
»»  dorénavant  élire  un  Roi  des  Ro- 
' « mains , il  ne  pourra  être  pris  dans 
»>  la  famille  de  l’Empereur  régnant. 

Sur  le  X.  ils  perfi  fient  à de- 
« mander  la  liberté  du  Prince 
» Edouard  de  Bragance  , comme 
ayant  été  arrêté  par  ordre  de 
» l’Empereur  , lorfqu’il  écoit  à fon 
« fervice , & remis  depuis  par  le  mê- 
« me  ordre  au  pouvoir  des  Efpa- 
» gnols. 

« Sur  le  XI.  ils  confentent  que  le 
»» commerce  entre  l’Empire  & la' 
«France  foit  rétabli  comme  ci- 
« devant , & qu’il  foit  libre  dans 
»*  l’Empire  comme  il  étoit  avant  la 
» guerre , après  toutefois  qu’On  au-  ^ 
« ra  pris  l’avis  des  Etats  de  l’Empire  & 
" des  Villes  Anféatiques.  » 

” Sur  le  XII.  ils  y confentent  \ 5C 
« pour  fatisfaire  à la  demande  qu’on 
'«•leur  a faite  d’une  explication  de 
' «cet article  ôc  du  fuivant  , ils  pro- 
« pofent  comme  le  moyen  le  plus 
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convenable  d’alTurer  la  paix , d’cra-  « - 
blirune  ligue  générale  entre  tous« 
les.  Princes  & Etats , tant  au-dehors 
qu’au-dedans de  l’Allemagne,  qui  « 
font  intéreffes  au  préfent  Traité,  «» 
avec  obligation  à tous  en  général , « 

& à chacun  en  parâgulier  , de^^i» 
prendre  les  armes  co  celui  ou  « 
ceux  qui  contreviendront  au  Trai-  « 
té  *,  après  toutefois  que  par  les  voies  « - 

de  la  douceur  on  aura  elTayé  de« 
faire  ccfler  ou  de  faire  réparer  k «»  . 
contravention.  « 

«Sur  le  XIII.  pour  mieux  pour-  « 
voir  à la  fureté  des  Couronnes  & « 
des  Princes  l’Empire  leurs  Al-  « 
liés  , & pouè  dédommager  en  « 
même  tenms  4 France  de  tout  ce  « 
que  la  prélent©  guerre  lui  a coûté , rc 
outre  les  offres  qu’on  a déjà  faites  « 
aux  Plénipotentiaires  de  chofes  « 
<^ui  déjà  depuis  long-tems  appar-« 
tiennent  à la  France , ns  demandent  « 
qu’on  lui  cède  la  haute  & bafle  Al-  « 
lace , y compris  le  Suntgau , Bri-  « 
làch  & le  Brifgau , les  Villes  Fo-  « 
reftieres , avec  tous  les  droits  que  « 
les  Princes  de  la  Maifon  d’Autri-  « 
che  y avoient  avant  la  guerre  v ils  ** 
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— — ^ » demandent  en  outre  qu’elle  de^ 
An.  1649-  «meure en  poflTeflîon  de  Phililbourg' 

< M avec  fon  territoire , fes  dépendan- 

« res  & les  lieux  nécefïâires  pour 
« alTurer  la  communication  de  cette 
«Place  avec  la  France.  Que  fi 
^^l’Emp  ereur^&  l’Empire  veulent 
« que  les  de®  Alfaces  avec  Philif- 
« bourg  & leurs  appartenances  re- 
« lèvent  de  l’Empire  , le  Roi  de 
. »»  France  y confentira , pourvu  qu’il 

' « îiit  à ce- titre  droit  de  féance , & de 

«fufFraee  dans  les  Dictes  de  l’Em- 

O T.  • O 

» pire , comme  les  autres  Princes  oc 
»»  Etats  de  l’Empire.  Moyennant  ce- 
« la  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
« ce  déclarent  que  pour  le  bien  de  la 
« paix  , le  Roi  reftituera  Spire  8c 
« Vorms  , 8c  tout  ce  qu’il  occupe 
« dans  les  trois  Eleétorats  de  Mayen- 
>»  ce.  Trêves  8c  bas  Palatinat  , à 
«condition  cependant  que  ceux  du 
« parti  contraire  reftituent  de  leur 
«côté  tout  ce  qu’ils  occupent  dans 
« ces  trois  Eleélorats. 

«Sur  le  XIV. ils.  perliftent  à de- 
« mander  la  fatisfaâion  de  Madame 
« la  Landgrave  de  Heflê  , d’autant 
« plus  que  la  convention  alléguée  par 
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les  Impériaux  dans  leur  réponfe,» 
n’a  été  qu’umfimple  projet  non  ac-  « 
cepté,  & qui  n’a  jamais  été.nira-« 
tiné  , ni  exécuté  & du  refte  iis« 
s’en  rapportent  à l’écrit  que  les« 
Députés  de  Hefle  préfenteront  « 
eux-mêmes  fur  cette  affaire.  « 

«Sur  le  XV.  ils  l’approuvent j « 
mais  comme  les  Impériaux  n’ont  u 
rien  répondu  touchant  la  fatisfac-  « 
lion  de  la  Milice,  ilsperfiftent  àla« 
demander  , en  reftreignant  toute-« 
fois  leur  demande  à la  Milice  étran*  « 
gere,  »c 

« Sur  le  XVI.  en  fuppofant  la  « 
fatisfaé^ion  des  deux  Couronnes  « 
& de  Madame  la  Landgrave  de  « 
Heffe , comme  il  eft  dit  ci-defliis , « 
ils  promettent  de  bonne  foi  la  ref-  c« 
titution  de  tout  ce  qui  a été  occu-  « 
pé , ainfi  qu’il  eft  dit  fur  l’article 
XIII.  Quant  au  Duc  Charles  de  « 
Lorraine,  comme  fes  intérêts  n’ont  « 
rien  dé  commun  avec  ce  Traité, « 
ainfî  qu’il  aéré  recormudans  la  né-  « 
gociation  des  Préliminaires  j où  il  « 
ne  put  obtenir  de  faufconduit , ils  « 
demandent  que  l’Empereur  s’obli-  « 
ge  par  le  préfent  Traité  , à ne  ja- 
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^Vn7  troubler  la  France  dans  la 

"polîkflion  de  tous  les  Etats  dudit 
w Duc  , comme  légitimement  dé- 
« Yolus  & appartenans  déformais  au 
Roi  très-Chrétien  à divers  titres , 

»>  d’autant  plus  que  l’Empereur  n’a 
« aucun  droit , ni  aucun  titre  ou  in- 
» térêt  de  fe  mêler  de  cette  affaire , 

JJ  vû  les  Traités  que  ledit  Duc  a faits 
»>  avec  la  France , & par  lefquels  il  a 
« renoncé  à toutes  fes  alliances  avec 
" la  Maifon  d’Autriche. 

» Sur  le  XVII.  ils  en  demeurent 
” d’accord. 

»j  Sur  le  XVIII.  ils  y confentent  » 

” pourvu  que  les  ratifications  foienc 
” expédiées  & délivrées  avant  l’exé- 
« cution  du  Traité.  « 

J Comme  la  plupart  des  articles  de 
Suédois.  la  répliqué  des  Suédois  etoient  a peu 
près  femblables  à ceux  de  la  réplique 
Françoife  , il  feroit  inutile  de  la  rap-  • 
rt.  porter  en  détail.  Elle  fe  réduifoit  en 
général  à quelques  chefs  principaux, 
“7*  qui  étoient  les  affaires  de  l’Empire, 

la  fatisfaétion  des  Couronnes  alliées, 
la  garantie  de  la  paix , & l’exécution 
jiiàm  M/>-du  Traité,  Dans  le  premier  chef, 

' comprenoient  l’amniftie , les  droits 

de 


/ 


de.  Wejîphalie.  Liv^  IV,  145 
& privilèges  des  Etats  de  l’Empire , ■ = 

lès  griefs  des  Proteftans,  & la  liber- 
té  du  Commerce. 

I.  Ils  demandoient  une  nouvelle 


amniftie  , & rejettoient  celle  qui 
avoit  été  publiée  à Ratifbonne  e» 
1^41,  parce  quelle  n’étoit  ni  uni- 
verfelle  , ni  ablolue,  Sc  que  ceux  qui 
y ét  oient  compris  , étoient  obligés 
d’accepter  la  paix  de  Prague , quoi- 
que cette  paix  eût  été  ^mte  fans  le 
confentement  des  Etats  intérelTésj 
que  Ton  contraignit  enfuite  par  la 
force  des  armes  à y foufcrire,&  qu’el- 
le fût  beaucoup  plus  propre  à exciter 
de  nouveaux  troubles  dans  rEmpifè> 
qu’à  le  pacifier  au-dehors  & au-de- 
dans.  Ils  vouloientque  les  Etats  de 
l’Empire  fulTent  rétablis  dans  tous 
leurs  droits , les  entreprifes  des  Em- 
pereurs à cet  égard  ayant  été  la  four- 
ce  de  tous  les  défordres.  Delà  les 


guerres  avec  les  Couronnes  éti  ange- 
res,  les  confédérations  des  Etats  pour 
défendre  leur  liberté.  Us  diftin- 


guoient  trois  efpéces  de  griefs , les 
EccUJiafliques , les  Polit  quÀs , & les 
^JurîdiqueSi  fur  lefquelsles  Proteftans 
flivoient  préfenté  & dévoient  préfen-^ 
Tome  IV,  . . G . 
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ter  encore  des  mémoires  j & ils  de- 
^^4^’  mandoienc  qu’on  y eût  égard,  afin 
d’établir  entre  les  deux  Religions 
une  parfaite  égalité  \ voulant  même 
que  les  Calviniftes  ou  les  Réformés 
y fu fient  compris,  quoique  formel- 
lement exclus  par  les  conventions 
d’Aufbourg  & de  Pafiaw.  Quant  au 
commerce  , ils  convenoient  que  la 
chofe  feroit  aifée  à régler  & qu’il 
falloir  s’en  rapporter  aux  Villes  in- 
térefiees. 

1 1.  Ils  demandaient  une  fatisfac- 
tioi^our  eux , pour  la  Landgrave  de 
Hefle  , & pour  leur  Milice.  Pour 
eux  ils  vouloient  que  l’Empereur  leur 
cédât  la  Poméranie  entière  , ou  du 
moins  la  moitié  avec  l’Evêché  de 
Camin , Wifmar , Poel,  le  Château 
de  Walfifch,  ou  de  la  Balene&:  War- 
nemunde  : & en  dédommagement 
de  l’autre  moitié  d?  la  Pomeranie  , 
la  Silefie  entière , & ils  demandoient 
en  outre  les  Evêchés  dont  leurs  armes 
les  avoient  mis  en  pofièflion  ^ entr’- 
autres  Bremen  & Verden.  Pour  U 
Landgrave  de  Hefiè , ils  youloient 
qu’on  fatisfït  aux  demandes  que  fes 
Députés  dévoient  faire  eux-xnême?» 
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Pour  leur  Milice , ils  feplaigiioienc 
que  les  Impériaux  n’euflenr  pas  fait 
mention  dans  leur  réponfe  de  la  fa-- 
tisfaétion  ou  de  la  rccompenfe  qu’ils 
avoient  demandée  pour  elle , & il* 
promettoient  de  reftituer  de  leur 
côté  tout  ce  qu’ils  occupoient  dans  U 
Moravie  & l’Autriche. 

III.  ils  réduifoient  la  fureté  du 
Traité  à deuxchefs,  qui  croient  le 
rétabliflement  de  toutes  chofes  ait 
même  état  où  elles  étoient  en  i6 1 8 . 
& la  ligue  générale  entre  les  Couron- 
nes & tous  les  membres  de  l’Empire, 
dont  il  eft  parlé  dans  la  répliqué  dey 
François. 

IV-  L’exécution  du  T raitc  devoit 
conlîfter , félon  eux  , à donner  la  li- 
berté à tous  les  prifonniers  de  guer- 
re, & fur-tout  au  Prince  Edouard 
de  Portugal  i à lailler  à la  Reine  de 
Suede  la  liberté  d’femporter  des  Pla- 
ces quelle  céderoir , tout  ce  qui  lui 
âppartenoit , de  fur-tous  les  canons, 
fôit  qu’ils  fulTent  marqués  de  fes  ar- 
mes ou  non*,  à licencier  fes  troupes, 
fans  qu’il  fût  permis  d’en  retenir  un 
alïèz  grand  nombre  pour  pouvoir  en 
faire  bientôt  une  Armée  i & donner 

Cij 
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5— üü™!  dç  la  jaloiifie  aujc  Etats  voifins  ; k 
N.  1^4^.  déclarer  nommément  toutes  lespct- 
fonnes  & les  Etats  qui  fetoient  com-r 
pris  dans  le  Traité,  enfin  à figner&: 
a ratifier  le  Traité  dans  un  ternie  qui 
feroit  marqué,  & après  lequel  toute 
hoftilité  ceueroit  de  part  & d’autre. 
X L I X.  Les  Députés  de  Hefle  fe  voyant  fi 
bien  appuyés  par  les  deux  Couron- 
Hefle.  nés  , profitèrent  de  la  conjonéture 
pout  faite  de  leur  côté  des  deman- 
J'iwg. . 9.  étonnèrent  les  Impériaux  ôc 

même  les  Proteftans.  Quoique  Cal^ 
viniftes,  &par  conféquent  formel- 
lement exclus  des  droits  accordés 
aux  Proteftans  de  la  Confeffion 
d’Aufbourg , ils  en  demandèrent  la 
jouilïance.  Ils  demandèrent  de  plus 
que  certains  Domaines , qui  par  fen* 
tence  de  l’Empereur  avoient  été  at-* 
tribués  à la  ligne  de  Hefle-Darmftadt» 
fuffent  reftitués  ay  Landgrave  de 
Helfe-Cafïèl  , avec  tous  les  fruits 
perçus  & à percevoir , les  dommages 
Üc  les  intérêts  •,  & qu’on  lui  laiffât  la 
pofieiîion  de  toutes  leç  Places,  Forts 
' & Fortereftes , Seigneuries , Villes 
& Villages  dont  il  s’étoit-emjparé, 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  accorde  à 1* 
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Maifon  de  Caflel  une  fatisfaâion  iii"-" 
proportionnée  àux  dommages  infinis  An.  16^4^ 
qu’elle  avoir  foufFerts  dans  le  cours 
de  la  guerre,  & une  récômpenfe  fuf- 
fifante  pour  fes  Milices  j ôc  pour  fen- 
dre cette  fatisfaétion  complété , ils 
vouloient  qu’on  cédât  à perpétuité  au 
Landgrave  un  allez  grand  nombre 
de  Villes  J de  Places  & de  Domaines, 
dans  divers  Evêchés  & Archevêchés 
voifins. 

Si  les  Impériaux  avoient  été  juf- 
ques-la  dans  1 inquiétude  & 1 incerti-  ^ociation 
tude  de  ce  qui  devoir  leur  en  coûter 
pour  obtenir  la  paix , tous  leurs  dou-  i^Empctcuri 
tes  furent  éclaircis.  Les  conditions 
étoient  propofées,les  prétentions  des 
Couronnes  n’étoient  plus  un  myfte- 
re:  il  ne  s’agillôit  déformais  que  d’ac- 
cepter les  demandes , ou  de  les  refti- 
fer, ou  du  moins  de  les  faire  modérer. 
LesLeéteurs  peuventaulfi  voir  aifé- 
'ment  quels  étoient  les  principaux 
obftaclesdu  Traité  entre  les  Couron- 
nes alliées  & les  Impériaux  j car  par- 
mi les  conditions  propofées , la  plii- 
part  ne  dévoient  former  que  de  lé- 
gères difficultés  aifées  àlever  j & ori 
peut  même  dire  que  toutes  ces  diffi^ 
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cultes  feréduifoient  à l’article  de  fa 
1^4^*  faûsfaûion  des  Couronnes.  Si  la 
France  & la  Suède  obtenoient  ce 
qu’elles  défiroient  fur  ce  point,  elles, 
ctoient  difpofées  à fç  rendre  faciles 
fur  tout  le  relieî&  fi  l’Empereur  pou- 
voir fe  réfoudre  à faire  un  fi  grand  fa- 
crifice  en  faveur  de  la  paix , il  n’y 
avoir  pas  d’apparence  qu’il  voulût 
continuer  la  guerre  pour  des  intérêts 
beaucoup  moins  confidérables  i de 
forte  que  c’eft-là  déformais  le  princi- 
pal objet  qu’il  faut  envifager  dans  le 
cours  de  la  négociation,  comme  celui 
d’où  doit  dépendre  fa  conclufion  j & 
c’eftainfl  que  L’hiftoirc  de  ce  grand 
evenement , loin  de  s’embarraifer  & 
de  fe  couvrir  de  nouvellesobfcuritéry 
s’éclaircira  de  plus  en  plus  à mefure 
quelle  approchera  de  fon  terme.  • 
Lorfque  les  Impériaux  eurent 
p'ei^  Communiqué  la  rcpüque  des  Fran- 
n.-  à convenir  çois  aux  Députés  , ce  fut  un  nouveau 
kurs^riéi^éta-  /ujet  dc  délibération  fur  lequel  ils 
i.onj.  eurent  affèz  de  peine  a prendre  leur 
AUm  , t»p.  parti.  Il  falloit  décider  par  où  l’Af- 
X.  >,  1.  femblée  commenceroit  l’examen  des 
d.verfes  propofitions  qui  avoient  été 
fai.es  par  les  Francis  , les  Suédois 
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les  Députés  de  Heffe , les  Proteftans, 
&les  autres  intérelfés  au  Traité.  La"^^* 


■plûpart  dans  la  crainte  d’être  al^n- 
donnés  des  autres , s’ils  demeur^eJierir 


en  arriéré  , demandoient  que  l’on 
commençât  par  leurs  intérêts.  Les 
Proteftans  vouloienr qu’on  fatisfît  à 
leurs  griefs  avant  de  décider  le  dé- 
mêlé qu’on  avoir  avec  les  Couronnés 
étrangères , & leur  raifon  étoic  que 
les  Gouronnes,une  fois  fatisfaites,  ne 


leur  prêteroient  plus  qu’un  foible  ap- 
pui. Les  Couronnes  au  contraire  per- 
fuadées  que  fi  les  Députés  étoienc 
une  fois  d’accord  entr’eux  fur  Icsin- 


-térêts  particuliers  qui  les  divifoient, 
iis  en  auroient  beaucoup  moins  de 
^éle  pour  la  fatisfaétion  des  Couron- 
nes , demandoient  que  ce  point  fut 
le  preinier  examiné.  Plufieurs  Catbo*- 
liques  étoient  auffi  de  ce  fendment’> 
■&  défirôient  qu’on  commençât  pir 
Satisfaire  les  Couronnes,  pour  la  mê- 
me raifon  qui  le  faiibit  craindre  aux 
Proteftans.  Leslmpériaux  de  leur  cô- 
té trouvant  des  incônvéniens  à crain- 


dre pour  eux  dans  tous  les  partis» 
ne  Içurent  pendant  quelque  temps  à 
•quoi  fe  réfoudre  J jufqu’à  ce  qu’il  fut 

Güij 
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i enfin  décidé  qu’on  délibéreroit  fur 

An.  igj  propofi rions  des  Couronnes  dans 
le  meme  ordre  qu’elles  étoient  énon- 
cées dans  leur  réplique  5 & qu’on 
prieroit  les  Impériaux  de  ne  rien 
conclure  pendant  ce  temps-là  avec 
les  Couronnes  , ni  à l’infçu  , ni  au 

f)réjudice  de  l’ Aflemblée,  & auffi-tôt 
es  Députés  commencèrent  leurs  dé- 
libérations. 

x,ii.  M.  de  Veimbs,. Député  du  Roi 
jes^D^'puté$°"  ti’Efpagne  pour  les  Païs-Bas  & le 
des  Etats  de  Couité  de  Bourgogne , s’y  diftingua 
PEmpire , fur  vivacité  avcc  laquelle  il  s’op- 

les  propofi-  r J T>  r 

lions  des  deux  pola  au  nom  du  Roi  Catholique  a la 
Couronne.  demande  que  les  François  avoient 
faite  d’un  faufeonduit  pour  les  Por- 
4dtmh  tàf"  ï-  tugais.  Les  Impériaux  infiftérent  de 
leur  côté  avec  beaucoup  de  chaleur , 
pour  qu’on  en  exigeât  un  des  Fran- 
çois pour  le  Duc  de  Lorraine  , & 
ces  deux  points  furent  allez  unanimé- 
ment  approuvés  de  tous  lesDéputési 
. .mais  il  n’en  fut  pas  ainfi  des  autres 
articles  contenus  dans  la  réplique  des 
deux  Couronnes  ; car  plufieurs  Dé- 
putés , foit  par  des  vues  d’intérêt  par- 
ticulier, foit  par  attachement  aux 
Çouronnesjfavorifoicntouvertement 
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leurs  prétentions  contre  les  Impc-  " 
riaux  & les  autres  Députés  du  par- 
ti  de  la  Maifon  d’Autriche.  Il  eft 
pourtant  vrai , que  comme  ceux-ci 
prévaloient  jufqu’alors  pour  le  nom- 
ore,  leréfultat  des  délibérations  éroit 
toujours  conforme  à leur  avis.  Après 
beaucoup  de  conférences  & de  déli- 
bérations , voici  la  déclaration  qu’ils 
firent  de  leurs  fentimens.  Sur  l’article 
de  l’amniftie  les  Catholiques  opinè- 
rent pour  qu’on  fe  contentât  de  i’ani- 
niftie  de  i<j4i  . telle  qu’on  l’avoit  pu- 
bliée récemment , & fans  aucune  ré- 
ferve  ni  claufe  fufpenfive.  Les  Pro- 
teftans  au  contraire  en  demanderont 
une  nouvelle  qui  fût  univerfelle  8c 
illimitée  , 8c  qui  s’étendît  jufqu’â 
161  S.  Sur  les  droits  8c.  privilèges  des 
Etats  de  l’Empire  > ils  approuvèrent 
la  réponfe  que  les  Impériaux  avoient 
faite  aux  Couronnes  j que  cette  af- 
faire ne  regardoit  point  les Pui (Tances 
étrangères,  d’autant  plus  qu’ils  ne 
doutoient  pas  que  l’Empereur  ne  fût 
en  effet  difpofé  à les  maintenir  dans 
leur  ancienne  liberté  8c  en  tous  leurs 
droits  > conformément  aux  Conftitu- 
%ost&  de  l’Empire.  Ils  approuvèrent 
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yuakjunuMg»  pc- reillement  la  réponfe  des  Imper- 
jSîi.  1^4^.  fur  le  droit  que  les  Etats  oncd&- 
faire  des  Traités  entr’eux  oit  avec  des; 
Etrangers.',  ils  rejetterent  la  propofl- 
tion  des  Couronnes-^^on  ne  pour- 
roit  élire  un  Rot  des’Romains  dans: 
k famille  , ni  du  vivant  de  l’Empe- 
reur. Sur  les;  griefs  de  Religion , ils; 
déclarèrent  qu’on  rravailloità  les  ter- 
miner. Sur  la  fatisfaétion  des  deuîc 
Couronnes',,  ils  décidèrent  cju  il  ne 
leur  en  étoit  due  aucune , SC  ilsen  al- 
léguèrent des  raifons  fort  amples.  Ils; 
portèrent  le  même  jugement  aes  pré- 
tentions de  la  Landgrave  de  Hefle,, 
&fuE  tous  les  autres  articles  ils  pro- 
noncèrent en  faveur  des  Impériaux.- 
Déî ut<<^  Cette  déclaration  des  Etats,  quoi- 
itmt  peu  fdvo-  qu’elle,  ne  fût  pas  unanime , fit  com- 
S'ionTdcr'  prendre  aux  deux  Couronnes, que  k: 
deux  €üuron  plûpaTC  des;  elpritS"  croient  encore: 
bien  éloigiiés  de  là  difpofition  où  el- 
les avoient  efperélesamener  pour  l’e- 
xécution  de  leurs  projets.  Mais  heu— 
reufement  pour-  elles  leurs  préten- 
“Sj  rions  n’étoientpas  une  affaire  qui  dût 

fe  décider  comme  un  procès  dans  une; 
Affembléede  Sénateurs;  3c le  fenti- 
ment  des  Députes  i cet  égard  n’é.- 
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toit  rien  moins  que  dccifif.  Les  Cou- 
ronne&  vouloienc  bien  les  a'voir  pour  An»  164^* 
amis  » mais:  non  pas  les  reconnoîtré 
pour  Juges»  Elles  efpérercnt  d’ail- 
leurs en  ramener  le  plus  grand  norf^ 
bre  à des  fentimens  plus  fevorablesy 
Ibit  par  le  défir  de  voir  finir  la  guerre 
que  l’on  continueroit  avec  vigueur  y 
foit  par  les:  avantages  particuliers 
quelles,  leur  propoleroiènt  dans tâ 
détail  de  la  négociation».  ' ; 

. C’eft  ce  que  le-  Conite  de  Traut-  offres  fiitc» 
mansdorff  prévoy oit  mieux  que  per-  aux  Suédovy 
fonne  c’eft  dans.cette  penfée  qu’iLarrraut 
continuoit  à Ofnabrug  à fe  donner  nwBsdoififc 
beaucoup  de  niouvemens  » tantôt 
pour  concilier  les  Etats  Catholiques, 
avec  les  Proteftans  ,&  les  réunir  ad. 
parti  de  l’Empereur,  taritôtpour  lier 
une  négociation  particulière  avides 
Suédois.  Il  fit  à ceux-ci  de  grandes: 
avances.  Il  leuroi&it  la  Poméranie- 
titérieure , comme,  la  Province,  dont 
la  fituation  lêur  convenoir  le  mieux,* 
en  ce  qu’elle  leur  donnoit  une  entrée' 
fecile  & toujours  ouverte:  en  Alle- 
magne j & pour  dédommager  HElecr- 
teux  de  Brandebourg  , BEmpejeut 
^voit  céder  à.  ce:  Prince:  quelques: 

G V j’ 
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Places , dont  l’Eleéteur  ctoit  à la  vé-* 
An.  u^6.  rité  déjaenpoKTeirion,  mais  fans  jufte 
titre.  Il  y ajoutoit  Bremen  & Ver- 
den,  qui  demeureroient  Fiefs  de 
l’Empire  > à condition  qu’ils  appar- 
tiendroient  non  à la  Couronne  de 
Suède  , mais  à la  Reine  & à fes  def- 
cendans  ; & qu’on  y conferveroit  le 
Chapitre  & les  biens  Eccléfiaftiques, 
conformément  à ce  qui  feroit  réglé 
dans  le  préfent  T rai  té.  ' 

Obftad«  ' à la  Quoique  ces  offres  agréafTent  afTez 
ceiiiun  de  la  par  eHcs-mêmes  aux  Suédois  , elles 
ïoœéianic.  déplurent  par  les  conditions 

qu’on  y ajoutoit , & elles  ne  remplif- 
ioient  pas  d’ailleurs  tous  leurs  defîrs, 
en  ce  qu’on  n’y  faifoit  aucune  men- 
tion de  Wifmar,  ni  de  la  Siléfie.  Le 
Comte  de  Trautmansdorff  employa 
tout  ce  qu’il  put  imaginer  de  raifons 
les  plus  fortes  pour  les  perfuader. 
Il  leur  repréfenta  que  l’Empereur  ne 
fouffriroit  pas  i^hisqu  on  touchât  à la 
Siléjie,  qu  à la  prunelle  de  fon  œil.  Que 
ni  fEIeéfeur  de  Brandebourg  , ni  les 
autres  intérelfés  ne  confenriroient 
jamais  qu’on  aliénât  la  Poméranie  en 
laveur  de  la  Suède  , & que  fi  on  lui 
■ en  of&oit  la  partie  citérieurea  c’étoiç 
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liiniquement^ar  ordre  de  l’Empereur  S555ËIÜ5 
feul,  qui  efperoit  trouver  des  moyens 
de  faire  goûter  ce  projet.  Que  les 
Royaumes  voifins,  la  Pologne  & le 
Danemarck  > ne  verroient  qu’avec 
une  extrême  jalouHc  la  Suède  en  pof- 
felîioA  de  la  Poméranie , dont  le  voi- 


finageferoit  pour  cesEtats  une  four- 
ce  perpétuelle  de  foupçons  & de  dé- 
fiances ; que  la  polTeflion  n’en  feroit 
par  conféquent  jamais  tranquille  , & 
qu’elle  feroit  continuellement  à là 
Suède  de  nouveaux  ennemis.  Que  la 
Pologne  avoit  des^rétentions  fur  une 
partie  de  la  Poméranie  ultérieures^: 
même  félon  quelques-uns , fur  toute 
cette  Province  > jufqu’à  l’Oder,  four- 
ce  infaillible  d’une  guerre  dangéreu- 
fe , dont  l’Allemagne  relTentiroit  les 
funeftes  effets.  Que  la  Suède , en  fe 
contentant  de  la  Poméranie  citc- 


rieure , s’ en  aflfuroit  bien  mieux  la 
poflèfiion , parce  que  l’ultérieure  de^ 
meurant  à l’EleéteurdeBrandebour^ 
ferviroit  de  barrière  contre  la  Po- 


logne, & que  par  cet  arrangement 
les  Etats  de  l’Empire , délivrés  de 
l’appréhenfion  de  la  guerre , en  au- 
roient  plus  d’attachement  & de  coa- 
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fidération  pourla  Suède.  Quel’Enp»- 

iAn.  1^4^'pereur  éroit  afïez  difpofé  à céder 
Vifmar  à la  Suède  , mais  qu’il  ne 
feroit  pas  polfible  d’y^  réfoudre  les^ 
Dues  de  Mekelbourg qui  facrifie- 
roient  tout  leur  Domaine  , plutôt 
que  d’en  abandonner  une  partie  ft. 
précieufe.  Que  la  nature  ae&  Fiefs 
exigeoir  qu’ils  ne  pulïenr  êtrepolfé*- 
dés  que  par  une  famille , & non  par 
des  Républiques  & des  Royaumes  », 
lefqueis  étant  éternels.,  n’étoient  fu*^ 
jets  à aucune  mutation..  Qu’ônpour-r 
toit  cependant  régler  que  fi  la  Reine 
de  Suède  mouroit  fans  héritier,  ces 
Fiefs  feroient  dévolus  à fon  fuccef* 
feur  & à fa  famille.  Que  pour  ce  qui 
legardoic  les<  Prélatures  Eccléfiafti- 
ques»  leur  condition  étoit  dénaturé 
i ne  pouvoir  être  changée  que  les 
Catholiques,  rant-au-dehors  qu’ait 
dedans  de  l’Empire  , étoient  déreri 
minés  à faire  les  derniers  efforts  pour 
empêcher  qu’elles  ne  fufïênt  ni  alié-*- 
nées,  ni  réduites  à la  condition  des 
Dignités  féculiéres..  ' 

t^Tsucdois-  Les  Suédois,  furent  peu  fenfîbles^. 
^fcntiesof-  foutes  ces  raifons.  Ils  avaient  dreffir 
iùa}i..  le.ur  plan  y ce:  comme  on  netoit  pas 
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CH  état  de  les  contraindre  à modérer  ^W!5?"5 
leurs  demandes , ils-  ne  répondirenf^’ 
aux  infinuationsprelfantesdu  Comte; 
de  TrautmansdorlF  que  par  une  fer- 
meté inflexible  <^i  le  déféiperoit^ 
i-es  François  à Munfter  fe  plai- 
gnoientdu  long  féjour  qtr’il  fàiloit  àt 
Ofnabrug  ; de  forte  qu’il  prit  ce  pré- 
texte pour  rompre  une  négociatioa. 
qui  lui  réufliflbit  mal.  Il  fortit  dfOf* 
nabrug  plein  de  dépit  de  d’indigna-»f 
tion  de,  la  dur  etc  des  Suédois,,  qu’il 
aceufa  hautement  d’être  intraitables^, 

& de  ne  vouloir  mettre  aucunes  bor-*  ■ 
nés  à leur  ambition.  Peut-être  efpé-^ 
ra-t-il  trouver  plus  de  facilité.  d|ns 
les  François  *,  maisceiU5-ci  n’étoient 
pas  plus  difpofés.  à fe  relâcher  fur 
Jeura  prétentions.. 

; La  France  s’étoit  bien  attenduei  ^ 

aux  plaintes  que  les  Impériaux  fe--^gaiemcnt'r^ 
roient  de  fes  propofltions,  qu’ils  ne/°'.“® 
devoientpas  manquer  de  traiter  d e- 
xorbitantes,  &.  elle  ne  s’en  éton- 
noitpas..Elle  fçavoit  que  l’Empereur^,^^”"^p2," 
©toit  dans  la  néceflîté  de  faire  la  paix,;»»/'* 

ttefle  par  les  Princes,  dc:  les.  Etatss’^ 
e l’Empire  qui  la  demandoienc  ai. 

^ands.  cris»  Le  Cardinal  MazariMf 
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avoit  eu  communication  d’une  Let- 
écrite  par  le  Duc  de  Bavière  au 
€ard.  MaxjtVé  Nonce  Bagni , où  ce  Prince  afTuroit 
France  obtiendroit  la  fatisfac- 
1645.  tion  qu  elle  défiroit.  Il  étoit  averti 
Mimo'rt  âH  que  l’Eiupereur  avoir  envoyé  en 
Card.  I4ax.*r.  Efpagne  un  nommé  Biboni,  pourdé- 
la  janvUr  dater  au  Roi  Catholique  que  dans 
>74«»  l’extrémité  où  il  étoit , c’étoit  une 
nécelîitépourlui  de  conclure  au  plu- 
tôt la  paix.  C’étoit  le  fentiment  du 
Duc  de  Bavière,  qui/  valait  mieux 
lâcher  h tout  , que  de  s'opiniâtrer  plus 
longuement.  En  vain  le  Duc  de  Ter-, 
ranova  , Ambaflàdeur  d’Elpagne  à 
Vienne  , fécondé  de  l’Impératrice 
déclamoit  contre  le  Duc  de  Baviè- 
re, l’accufant  d’être  le  plus  grand 
ennemi  de  l’Empire , parce  qu’il 
confeilloit  d’accorder  à la  France 
tout  ce  qu’elle  demandoit.  L’Empe-. 
reur  leur  repréfentoit  la  fituation  fâ- 
cheufe  de  fes  affaires , l’impuillànce 
eù  étoit  le  Roi  d’Efpagne  de  lui 
donner  des  fecours , & le  danger  où 
il  étoit  de  voir  la  campagne  prochai-, 
' ne  les  ennemis  aux  portes  de  Vienne. 

C‘eji  à nous  , concluoit  la  Cour  de 
Praace,  à tenir  bon,&  à ne  pas  nous 
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ipeuva,nter  légèrement  des  cÜfcouts  & 
des  plaintes  des  Impériaux.  U eji  indiù. 
bitable  qu'ils  fe  rangeront peu  à peu  à ce 
que  nous pouvonsdljirer^à  mefure  qu  'ils 
s' accoutumerontà  nous  le  voir  prétendre 
avec  fermeté.  Il  faut  donc  ajoutoit- 
cUe  , tenir  ferme  làrdeffus  , déclarer 
que  la  France  ne  rendra  jamais  FAl- 
izce  ni  les  Places  qu’elle  a demandées,- 
qu’à  ceux  qui  feront  alTez  forts  pour 
les  lui  arracher , répéter  les  raifons 
déjà  dites , en  chercher  de  nouvelles  , 

Sc  bien  imprimer  dans  l’efprit  du 
Comte  de  TrautmansdorfF,  qu’en  fa- 
tisfaifant  la  France  & fes  Alliés , il 
Me  tiertt  qu’à  lui  de  tirer  en  un  inf- 
ftant  fon  maître  des  grands  périls  auf 
quels  il  eft  expofé,  & lui  faire  enten- 
dre que , quoique  l’Empereur  cède  à 
la  France  dans  l’état  prefent  de  fes  af- 
faires , il  gagnera  plus  le  jour  de  la 
paix,  qu’en  deùx  années  de  guerre,  où 
la  fortune  lui  feroit  favorable.  Tout 
ce  qu’on  permettoitiux  Plénipoten- 
tiaires, h la  chofe  éroit  abfolument  né- 
ceflaire  pour  faciliter  la  paix , étoit 
d’offrir  de  la  part  du  Roi  une  fom- 

d,  *^11  • r memtaux 

argent  payable  en  cinq  ou  lix  ^ 
.années  pour  dédommager  les 
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même  aux 
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chiducs  qui  polïedoient  le  Landgra- 
N.  I é4tf.  ^ quelque  temps  après 

on  leur  permit  encore  de  fe  relâcher 
fur  Philifbourg» 

Si  quelque  chofe  eût  pu  troubler 
I.  V I 1 1.  alors  les  agréables  efpérances  dont  la 
jjfnce^mre  b Cour  de  France  aimoit  à s’entrete- 
France  & la  nir,  cc  fut  la  Jiouvelle  méfintelli- 

ou^dci»  • • I • 

genre  qui  lurvint,ou  plutôt  qui  con- 
^ timioit  encore  entre  les  deux  Coü- 

TiéttipouÀ  M.  ronnes.  Les  Plénipotentiaires  Fran* 
écrivirent  à M.  de  S.  Romain, 
ctoit  alors  à Stockolm,«S<:  le  char- 
gèrent de  porter  des  plaintes  de  leur 
part  aux  Miniftres  de  Suède,  fur-tour 
au  Chancelier , fur  ce  que  les  Pléni- 
potentiaires Suédois  avoient  empê- 
ché les.  Etats  de  l’Empire  de  leur 
faire  une  députation  : que  , priés  pâr 
‘ceux-ci  de  mrféoir  leur  négociation  , 
ils  ne  les  avoient  point  écoutésrqu’ils 
ne  s’oppoloient  que  foiblement  à la 
propofition  que  raifoient  les  Etats  de 
f Empire  de  régler  leurs  intérêts 
avant  ceux  des  Couronnes  , nonoH- 
ftant  le  Traité  d’alliance,  qui  vouloir 
quela  fàtisfaétion  des  deux  Couron- 
nes"'fut  réglée  en  même  temps  i ce 
qui  fàifoit  juger  qu’ils  comptoienc 
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plus  fur  l’appui  des  Etats  que  fur  ' — 
celui  de  la  France»  Qu’ils  avoient  fait  An  . i *4  • 
donner  dans  Ofnabrue  une  Cure  à un 
Luthérien , avec  orÆre  aux  paroif-  ; 

f ens  Catholiques  d’alîifter  aux  exer- 
cices de  fon  Minillere,'Que  leur  pro- 
cédé ne  différoit  prefqu’en  rien 
d’une  rupture  ouverte  , & qu’ils  fem- 
bloient  ne  connoître  d’autre  article 
du  T rai  té  d’alliance  que  celui  du  fub- 
lide.  M.  de  Saint  Romain  fut  chargé 
de  repréfeiuer  tous  ces  griefs , d’en 
demander  la  réparation  , & en  cas 
:que  le  Chancelier  fe  contentât  d’en 
-faire  des  excufes  , d’en  parler  à la 
-Reine  même , à tous  les  Sénateurs» 

-&  au  jeune  Comte  de  la  Gardie. 

■Mais  ces  divers  fujets  de  méconten- 
tement étoient  dans  le  fond  très- 
légers  , & l’intérêt  qui  unifîbit  les 
deux  Couronnes  étoit  trop  paillant 
;pour  qu’on  en  pût  appréhender  une 
rupture.  Tout  feréduilît  à quelques  • • » 

explications&:  ades^prome^s  pour 
l’avenir.. 

La  Cour  de  France  eut  avec  la  Du-  L^Duchc/r* 
chelle  de  Savoye  un  différend  qui  eut  ,jc  s.ivoye  fe 
beaucoup  plus  de  fuites.  Avertie  de- 
puis  pluiieurs  mois  que  le  Prélident  ïuhcc. 


1^4  Jhfioirt  du  Traité  ^ 

PM— ■ Belletia,  Ambafifadeur  de  la  Diichef- 
An.  lé+tf.  fede  Savoyc  à Munfter  , avoit  des 
Mimrrt  sus  conféiences  fecrettes  avec  les  Efpa- 
5»X‘i64(S.  gnols,  & parloir  défavantageufement 
de  la  France  , elle  avoir  auffi-t®t 
écrit  à laDuchelTe  pour  le  faire  ré- 
voquer , d’autanr  plus  qu’on  fe  ref- 
fouvint  que  ce  Miniftre  avoit  été  au- 
trefois dans  le  parti  des  Princes  de 
Savoye , lorfqu’ils  étoient  attachésà 
l’Efpagne,  & qu’on  l’accufoit depuis' 
long-temps  d’avoir  les  inclinations 
toutes  Eipagnoles.  On  avoit  même 
reçu  avis  de  Piémont  qu’il  tramoit 
des  pratiques  fecrettes  contre  la  Fram 
ce.  La  DuchelTe  répondit  que  lî  Bel- 
letia ét-oit  coupable , elle  ne  manque^  - 
roit  pas  de  le  punir.C’étoit  douter  de 
Lttirt  dt  M.  la  vérité,  de  l’accufation & paroître 
y*  rr  <i»»«4«;#difpoféeàiuftifier  l’accufé  dans  une 
matière  où  il  fuffit  d’avoir  donné  lieu 
aux  foupçons  , pour  mériter  d’être 
» traité  en  coupable.  C’étoit  au  gré  du 

Cardinal  Mazarin  , marquer  trop 
peu  de  déférence  pour  les  avis  de  la 
Cour  de  France.  On  fit  de  nouvelles 
plaintes  plus  vives  que  les  premières. 
On  donna  ordre  aux  Plénipotentiai- 
res François  de  ne  plus  regarder  Belj 
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letia , que  comme  un  homme  odieux  TSESËSÜS 
& difgracié  , & de  défendre  à leurs  * 

DomelHques  mêmes  de  lui  parler.  £«««  ^ 
Mais  le  Marquis  de  Pianezze , qui  9.* 
avoit  toute  la  confiance  de  la  Duchef 
fe  Régente  , protégeoit  Belletia  , & 
cette  PrincelTe , loin  de  le  rappeller 
de  Munfter  , lui  donna  ordre  d’y 
refter  Sc  d’y  continuer  fbn  emploi. 

Cette  conduite  acheva  d’irriter  la 
Cour  de  France , &c  pour  mortifier 
la  Duché  Ife,  elle  donna  ordre  à M. 
d’Aiguebonne  AmbalTadeur  dç 
France  à la  Cour  de  Savoye  > de 
for  tir  de  Turin.  L’Abbé  de  Verrue, 
qui  réfidoitàParis,  ayant  été  infor- «ÿ.  ejsnvitr 
mé  de  cette  réfolurion  , en  donna 
promptement  avis  à la  Duchefle.  Il 
y eut  fur  cela  plufieurs  confeils  tenus 
à Turin  , où  le  Marquis  de  Pianezze 
qui  haïlibit  la  France , opina  toujours 
qu’il  valoir  mieux  rompre  avec  elle  , 
que  de  s’en  laifler  maîtrifer.  Les  * 

Princes  de  Savoye  propoferent  des 
voies  d’accommodement  que  la  Fran- 
ce n’agréa  point , & les  efprits  s’ai^* 

frillant  de  plus  en  plus  de  part  & 

’aiure  , M.  d'Aiguebonne  reçut  un 
nouvelle  ordre  de  fortir  de  Turin,  ^ 
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S55555Î  de  laifler  la  DuchelTe  prendre  telle 
An.  \6^6.  qu’elle  voudroit.  Les  deux 

Cours  ainfi  brouillées , n’eurent  plus 
l’une  pour  l’autre  ces  attentions  qui 
font  le  fruit  ordinaire  de  la  bonne 
intelligence.  La  DuchelTe  de  SaVoye 
envoya  à Rome  , avec  la  qualité 
d’ Ambafîadeur , un  homme  tout  dé- 


voué à l’Efpagne  , le  Comte  de  Saint 
Georges , & les  Plénipotentiaires  de 
France , par  ordre  de  la  Cour  s’op- 
^oferent  à la  demande  que  firent 
a Munfter  les  Députés  de  Savoye , 
qui  étoit  d’avoir  droit  de  féance&: 
oe  fuffrage  dans  les  Diètes  comme 
membres  de  l’Empire  : Mais  le  mé- 
contentement de  la  Cour  de  France 


ne  fiit  pas  le  feul  motif  de  cette  op- 
pofition , & les  raifons  de  politique 
y eurent  la  meilleure  part.  Il  étoit  de 
rintérêt  de  la  France  que  la  Savoye 
ri’eût  aucune  liaifon  avec  l’Empire  > 
elle  aVoit  autrefois  propofé  divers 
avantages  au  Duc  Viélor  Amedée, 
pour  l’engagér  à déclarer  qu’il  ne  re- 
îpvoit  de  l’Empire  pour  aucune  par- 
tie dé  fes  Etats  ; &c  en  effet  les  Ducs 


de  Savoye  fe  font  expliqués  diverfè-» 
ment  j ur  cela,  félon  les  conjonctures 
&leur  intérêt  piéfent. 
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..(■Mais  il  va  s’ouvrir  déformais  des 
icénes  plus  intérefl^tes  par  la  viva- 
ciré  des  négociations , autant  que  par 
riinj)ortance  des  matières.  Les  Dé- 
putes des  Ptovinces-Unies  s’étoient 
enfin  rendus  a Munûer  5 & fi  leur 
retardement  avpit  fjufqualors  fait 
languir  la  négociation  de  la  France 
avec  l’Efpagne , leur  arrivée  ranima 
l’ardeur  des  Plénipotentiaires , Si 
l’on  verra  dans  la  mité  quel  en  fut 
le  fujet. 


du  quatnime  Lîvrei 
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S OU  MAIRE 


DU  CINQUIE’ME  LIVRE. 


J.  T)  Rojet  (h  la  France  pour  Vacquî- 
X Jîtion  des'iPais-bas.  1 1.  Projet 
du  Cardinal  Maqarin  d'échanger  la 
Catalogne  pour  les  Pays-bas.  ni.  Avan- 
tages que  le  Cardinal  trouvoit  dans  ce 
projet.  ly.Reponfe  des  Plénipotentiai- 
res François.  y.  Réplique  du  Cardinal 
JHaiarin.Yî.  Iltrouvefon  propt  Au- 
ne exécution  facile,  v 1 1.  Il  efpo’e  le 
faire  réufjir  par  C entremife  du  Prince 
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LIVRE  CIVKIUIE'ME.  Z 

- — . - X^  Es  l’an  1^35.  la  France  avoir 
An.  1^4^.  1^  ayec  les  Provinces-Uni  es 
Projet  de  la  un  Traité  par  lequel  les  deuxPuif- 
vIcî"/îiior'  lances  cqnvenoient  du  partage  qu’el- 
«les  Pak-Bis.  les  feiroient  entr’elles  de  tous  les 
Païs-Bas , après  quelles  en  auroient 
entièrement  chalTé  les  Efpagnols. 
Le  Brabant  > Malines  & Anvers 
dévoient  demeurer  à la  République. 
ToutTe  refte  devoir  être  le  papiage 
des  François.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu avoir  formé  ce  grand  projet.  Læ 
Cardinal  Mazarin  qui  lè-^trouvoit 
chargé  de  l’exécution  , ne  le  per<üc 
jamais  de  vue  j & quelque  difficile 
que  fût  l’entreprife  , il  fe  flatoit  d’y 
réüffir.  Le  plus' grand  obftacle  de- 
voir venir  fans  contredit  > de  la  part 
de  l’Efpagne , qui  feroit  les  derniers 
efforts  pour  fauver  une  lî  belle  por- 
tion de  fa  Monarchie  , & qui  inté- 
refferoit  toute  l’Europe  darts  fa  que- 
relle , en  répandant  par  tout  l’aflar- 
me  fur  un  fi  grand  accroiflement 
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d’ün  Royaume  déjà  fi  puifTant  par 
lui-même.  Une  guerre  long-temps 
opiniâtrée , une  fuite  de  victoires , en 
un  mot  la  force  feule  pouvoir  arra-  ’ 
cher  à la  Couronne  d’Efpagne  un  fi 
riche  fleuron.  La  France  en  effet  n’y 
épargna  ni  fes  tréfbrs  , ni  le  fang  de 
fes  fujets.  La  fortune  des  armes  & 
la  valeur  Françoife  feconderent  fes 
delTeins  *,  mais  les  conquêtes  , quoi-  ' 

qu’affez  glorieufes , furent  peu  rapi- 
des. Depuis  plus  de  dix  ans  que  la 
France  foutenoit  la  guerre  avec  des 
frais  immenfes,  à peine  fe  voyoit- 
elle  maîtreffè  de  la  moitié  du  pais. 

L’Etat  commençoit  à s’épuifer.  Les 
Provinces-Unies  foupiroient  pour  la 
En  de  la  guerre,  & n afpiroient  qu’au 
moment  de  pouvoir  enfin  jouir  en 
paix  de  la  liberté  qu’elles  s’étoient 
procurée*}  de  forte  que  le  Cardinal 
Mazarin  commençant  â défefpérer 
d’exécuter  fon  projet  par  la  force  des 
armes,  imagina  de  le  faire  réiiffir 
par  la  voie  de  la  négociation. . , 

Il  n’eft  pas  douteux  que  ce  Mi-  ii. 
niflre  n’en  fentit  toute  la  difficulté  ; ^ 
car  II  lesElpagnols  regardoient  com-  zann  (ivchan- 
me  une  propofition  exorbitante  de 
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céder  à la  France  toutes  les  conquê- 
tes qu’elle  avoit  faites  dans  les  Païs- 
Bas,  comment  devoient-ils  regarder 
celle  de  céder  les  païs  mêmes  dont 
ils  étoient  encore  en  polTeffion  , & 
que  la  France  ne  paroiilbit  pas  en 
état  de  leur  enlever  ? Mais  le  Car- 
dinal crut  avoir  trouvé  un  expédient 
propre  à faire  agréer  fon  projet  aux 
Efpagnols.  C’éroit  de  leur  céder  la 
CataTogne  & le  RoulFillon  en  échan- 
ge  des  Païs-Bas  & de  la  Franche 
Comté , foit  par  mariage  , ou  autrt^ 
fnem.  Il  avoit  eu  foin  d’y  préparer  de 
loin  L^s  efprits , comme  011  peut  juger 
par  les  difeours.  que  les  Médiateurs 
avoient  déjà  laide  écliaper  fur  ce 
projet,  & il  compofa  fur  cela  un 
Mémoire  qu’il  envoya  aux  Plénipo- 
tentiaires de  France , pour  leur  de- 
mander leur  avis  & leur  communi- 
quer fes  réflexions. 

L’air  dè  fatisfaétion  avec  lequel  il 
s’en  expliquoit , fait  juger  qu’il  étoit 
comme  enyvré  de  la  beauté  de  ce 
projet.  Il  étaloit  avec  complaifance 
les  grands  avantages  que  la  France 
en  devoit  retirer  pour  le  dehors  &: 
pour  le  dedans  cm  Royaume  j & 
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perçant  dans  l’avenir  pour  goûter 
par  avance  les  fruits  d’une  fi  heureufe  An. 
politique , il  voyoit  déjà  en  idée  Pa- 
ris devenu  le  centre  du  Royaume  , 
la  France  arrondie  de  toutes  parts  , . 

Sc  défendue  par  des  frontières  im- 
pénétrables , les  mécontens  &:  les 
fadtieux  contenus  dans  la  foumiffion 
par  le  défaut  d’afyle  > l’Angleterre 
dans  l’impuifTance  de  nuire , lesPro- 
vinces-Unies  dans  la  néceflité  de 
garder  de  grands  ménagemens  , & 
peut-être  bientôt  réduites  par  leuts 
divifions  inteftines  à fe  foumettre  à la 
domination  Françoife.  Il  fe  flatoit 
même  qu’on  pouvoir  perfuader  cet 
échange  aux  Efpagnols  par  la  raifon 
même  de  leur  intérêt , en  leur  re- 
préfentant  De  quelle  conféquen- 
çe  il  étoit  pour  eux  de  rentrer  en  pof- 
felïion  de  la  Catalogne  Ôc  du  Rouf- 
fillon  , qui  étoit  /e  boulevard  de  toute 
VEfpagnc  du  côté  de  la  France  » 1®* 
Que  l’étendue  de  la  Catalogne  étoit 
auflî  grande  que  celle  des  Païs-Bas , 
avec  cene^diftérence>que  ceux-ci  font 
une  portion  détachée , au  lieu  que  la 
Catalogne  tient  aü  corps  même  de  la 
Monarchie,coülidératioa  fur  laquelle 
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, ■uwaiinj^mai  le  Cardinal  fondoit  deux  puîjjans. 

An.  1^+6'.  înotifs  i qui  dévoient  perfuader  les 
Efpagnols  de  l’avantage  de  cet  éckan- 
gei  C’étoit  que  l’éloignement  des 
, Païs-Bas , & leur  réparation  de  tous 
les  autres  Etats  d’Efpagne , en  ren- 
doit  la  confervation  difficile  &:  la 
pofleffion  ruineufe  j de  forte  que  la 
plupart  des  Miniftres  d’Efpagne 
avoient  fouvent  propofé  à leurs  Maî- 
tres de  s’en  défaire,  Sc  que  les  Rois 
d’Efpagne  s*en  feroient  défaits  effec- 
tivement, s’ils  n’avoient  craint  les 
difcourspopulaires.  3°. Que  rien  n’é- 
toit  plus  important  pour  les  Efpa- 
gnols, que  d’éloigner  les  François 
d’une  Province  qui  leur  donnoit  la 
facilité  de  pénétrer  jufques  dans  le 
centre  de  la  Monarchie , & de  trou- 


bler la  communication  de  l’Elpagne 
avec  l’Italie. 

IV.  Pour  peii  qu*on  réfléchifïè  ïur'  ce 
» il  cft  aifé  d’appercevoir  cortî- 
xes  ïxançois  bien  l’exécution  devoir  en  être  diffi- 


cile. Le  Cardinal  raifonnoit  d’une 


part  fur  la  Catalogne , comme  fur  un 
pais  fi  bien  acquis  déformaisà  la  Fr^^- 
ce,  qu’il  ne  reftoit  plus  àl’Efpagne  au- 
cune efpérance  de  le  recouvrer  3 & de 
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rentre  far  les  Païs-Bas  , comme  iur 
une  acquifition  qui  devoir  peu  coik  -^^4^ 
ter  à la  France.  Or , rien  n écoit  plus 
éloigné  de  la  penfée  & des  difpofîr 
rions  des  Efpagnols.  Car  outre  qivils 
polTédoient  encore  dans  la  Catalo- 
gne , Tarragone  , Tortofe , Lérida  , 

Places  importantes  dont  la  conquête 
n’étoit  pas  facile , ils  ne  regardoienr  ■ 
la  révolution  de  Barcelone  & du  refte 
de  la  Province  , que  comme  un  de 
ces  défor dres  palTagers  caufés  par  la  ' 
légèreté  d’un  peuple  inconftint  qu’un  . 
caprice  fouleve  , & qu’un  nouveau 
caprice  remet  dans  l’ordre  la  foii- 
milîion.  Les  Plénipotentiaires  Fran-  siponp  Ju 
cois  avoient  formé  un  projet  plus 
modéré  , plus  plaufible  , & d’une  s! 
exécution  plus  aiféé.  C’étoit  de  de- 
mander  feulement  que  les  Efpagnols 
ajoiitalfent  aux  conquêtes  que  la 
France  avoir  déjà  faites  , quelques 
Places  confidérables  de  l’Artois  ou 
de  la  Flandre  , en  échange  de  la 
Catalogne , & ils  repréfenterent  for- 
tement au  Cardinal  la  difficulté  de 
celui  qu’il  leur  propofoit , en  ce  qu’il 
blellèroit  également  Us  Provinces- 
itnks  , les  Anglois  , Us  CçuaLans  & U$ 
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— Portugais , fans  compter  beaucoup  T ai^ 
An,  1 64^.  Princes  & Etats  aufquels  un  fi 
notable  accroijfement  pour  la  France 
donneroit  de  la  jaloufie.  D’ailleurs  » 
ajoutoient-ilsj  les  Efpagnols  dévoient 
' avoir  d’autant  plus  de  répugnance  à 
fouferire  à ce  projet , qu’en  perdant 
les  Païs-Bas  ils  perdroient  tout  ce 
qu’ils  avoiént  de  confîdération  en 
' Angleterre  & en  Allemagne , & ren- 
droient  aiiilî  les  Rois  de  France 
prefque  les  feuls  arbitres  des  affaires  de 
L'Empire , 6*  même  de  l'éleciion  des 
Empereurs.  Du  moins , fi  le  Cardinal 
vouloit  s’obftiner  à demander  cet 
échange , ils  lui  cônfeillerent  de  ne  le 
pas  faire  direétement.  Car  c’étoit  > 
lelon  eux  , le  moyen  de  le  rendre 
plus  difficile  > & l’expérience  leur 
avoit  appris  qu’en  traitant  avec  les 
Efpagnols , il  étoit  nécefiaire  de  faire 
prefque  toujours  comme  des  rameurs  , 
qui  tournent  le  dos  au  lieu  où  ils  veulent 
arriver.  Ainfi  ils  p ropoferent  au  Car- 
din al  de  donner  a la  propofition  un 
tour  tout  contraire  , qui  étoit  de 
paroître  dans  la  feiiiie  réfolntion  de 
retenir  la  Catalogne  avec  les  Places 
memes  dont  le  Roi  d’Efpagne  étoit 
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cnpofleffion  , &:  d’offrir  en  échange 
de  lui  céder  tous  les  droits  de  la  Fran- 


ce  fur  la  partie  du  Royaume  de 
Navarre  que  les  Rois  Catholiques 


avoient  ufurpée  & poffédoient  eri- 
core  : en  déclarant  cie  plus  , cnie  h 


cote  : en  déclarant  de  plus  , cjue  h 
dans  les  autres  païsoù  les  deux  Cou- 
ronnes avoient  porté  la  guerre , il  fe 
trouvoit  quelqu’autre  échange  à faire 
pour  la  commochré  des  parties  , la 
France  s’y  prêteroit  volontiers  ; c’é- 
toit  infinuer  indireétement  la  penfée 
de  l’échange  qu’on  défiroit.  « Cette 
propohtion , difoient-ils , donnera  « 
plutôt  aux  El^gnols  Fenvie  de 
l’échange  ptopofee , & les  réduira  ** 
peut-être  a nous  en  faire  eur-mê-  «t 
mes  l’ouverture  pour  nous  éloigner 
du  cœur  de  leurpaïs  ; & plus  nous  «• 
témoignerons  de  paflion  > de  nous  <« 
vouloir  établir  en  Catalogne  , 

{ pourvu  qu’on  en  faflè  les  mêmes  ««. 
demonftrations  à la  Cour  que  par-  « 
deçà,  ) plus  les  Eipagnols  auront*» 
d’impatience,  pour  nous  en  chaflèr,  «* 
de  nous  donner  fatisfaétion  ail-  <« 
leurs.  Cela  diflîpera  les  jaiouhes  «. 
que  nos  Alliés  pourroient  prendre  « 
d’un  h notable  accroiffement  de  ** 
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I Si  ffijloîfe  du  Traité 
— — » la  France  au  côté  des  Païs-Bas  , 
An.  1646.  «étant  certain  que  ni  les  Suédois, 
» ni  les  Proteftans  d’Allemagne  , ni 
«les  Ariglois  , ni  les  Hollandais  , 
"ni  M.  le  Prince  d’Orange  même 
" ne  le  verront  pas  d’un  bon  oeil,  & 
" qu’il  n’y  en  a pas  un  d’eux  qui  ne 
" l’empêchât , s’il  le  pouvoit  faire. 

" « Il  n’y  a rien  au  refte  en  quoi 
" nous  foyons  fi  bien  fondes  , qu’en 
" là  demande  de  la  Navarre.  On  n’y 
” a jamais  renoncé  , les  droits  en 
"Ont  été  exprelTément  réfervés  par 
"le.  Traité  de  Vervins.  Chacun 
" avoue  , même  les  plus  palfionnés 
"partifans  d’Efpagne  , que  c’efl: 
" une  ufurpation  & détention  très- 
. " injufte , & que  l’on  en  doit  faire 
” raifon  à la  Couronne  de  France  : 
" l’Empereur  Charles  V.  & le  Roi 
"Philippe  II.  l’ont  reconnu  de  la 
" forte  par  leurs  Teftamens  fur 
" cette  queftion  il  ne  faut  s’en  rap- 
” porter  qu’à  ce  qu’en  écrivent  les 
" Hiftoriens  Efpagnols. 

V.  le  Cardinal  Ma2arin  toujours 

Ca«iiMiMazd*  pr^venu  pour  fon  projet,  ne  fe  rendit  . 
lin.  point  aux  raifons  des  Plénipotentiai- 

- res  3 & trouva  que  le  détour  qu’ils 
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propofoient  pour  arriver  au  terme 
étoit  trop  long , comme  il  femble 
qu’il  l’étoit  en  effet.  Il  leur  repliqiia  ; 
qu’il  appréhendoit  que  la  propoficion 
d’abandonner  la  Navarre  ne  fut 
mal  reçue  en  France  , & que  non-  ^ 
feulement  hs  Gothiques , mais  que  les 
vieux  Gaulois , par  un  :^le  mal  fondé  , 
n eh  fijfent* du  vacarme.  « Il  y a fi  « 
long-temps  que  nos  Rois  prennent  « 
le  titre  ae  Rois  de  Navarre  , & c« 
cela  paroîtroit  une  nouveauté  fi« 
grande  de  quitter  un  nom  impri-  » 
m'é  de  fi  longue  ruain  dans  l’elprit  « 
des  François , que  je  me  fouviens  « 
d’avoir  oui  dire  à fax  M.  le  Car-  « 
dinal  de  Richelieu  qu’encore  « 
qu’il  reconnût  fort  bien!  que  la  « 
pofieffion  du  Rouffillon  étoit  beau- ce 
coup  plus  importante  au  Roi  que  c< 
celle  de  la  Navarre  , il  n’auroit  <t 
jamais  ofé  opiner  de  céder  les  ce 
droits  de  ce  Royaume-là  pour  ce 
nous  alîurer  ledit  pais.  « Il  ajoutoit  R<ttiqut  d» 
ue  les  Anglois  croient  trop  occupes 
e leurs  divifionsinteftines pour  pou- <s 
voir  s’oppofer  aux  dellèins  de  la 
France.  Que  la  choie  devolt  être 
aflèz  indifférente  aux  Portugais , & 
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'"'i.l'j!;.  qu’en  tout  cas  il  ne  falloir  pas  s’eu 

An.  i6jf6.  mettre  en  peine.  Que  la  Cour  de 
Suede  n’ayant  rien  à démêler  avec 
l’Efpagne  , & fes  Plénipotentiaires 
ayant  fouvent  déclaré  que  la  France; 
pouvoir  traiter  avec  les  Efpagndlsi 
comme  elle  jugeroit  à propos , fans 
attendre  le  Traité  de  l’Empire , on 
n’avoit  de  ce  côré-là  aucxm  obftacle 
à craindre.  « Quant  à Meffieurs  les 
«Etats,  on  croit  , . . que  malaifé- 
» ment  peuvent-ils  s’empêcher  d’y 
» donner  les  mains , attendu  que  la 
« plus  forte  raifon  politique  qu’ils 
« lemblent  avoir  pour  s’en  éloigner  , 
» qui  eft  celle  de  confiner  avec  un 
« fl  puifïànr  Royaume , doit  ceflèr  , 
« puifque  c’eft  une  chofe  à laquelle 
« ils  ont  déjà  pofitivement  consenti 
«dans  le  Traité  de  i<j3  5.  par  le 
»»  partage  des  Pais-Bas  qui  fut  con- 
* »cerré  avec  cette  Couronne  & la 
« Hollande.  . . de  façon  que  fi  pour 
, « y difpofer  davantage  Meflieurs  les 

«Etats  & M-  le  Prince  d’Orange, 
« il  étoit  jugé  à propos  de  leur  lâcher 
« le  Marqiufat  d’Anvers.  . . il  n’y  a 
« point  de  doute  i à mon  avis , que 
« cette  raifon  avec  tant  d’autres  ne 
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I»s  portât  à défîrer  lachofe,  & en  « «hmmm 
tout  cas  à ne  s’y  pas  oppofer.  « On  Air.  1^4#* 
pourroit  même  offrir  Anvers  au  Prin- 
ce d’Orange  , qui  Le  «endroit  en  Fief 
des  Etats. 

Enfin  s le  Cardinal  fe  perfuadoit  de  „ ^ 
plus  en  plus  que  la  choie  n etoit  pas  fon  projet 
auflî  difficile  que  les  Plénipotentiai- 
res  s’imaginoient.  f.  Je  fçais , difoit-  « 
il,  de  fcience  certaine,  que  Pic-«« 
colomini  & Caftel  Rodrigo  tien-  « 
nent  la  Flandre  pour  alfurément  •* 
perdue  cette  campagne  , défefpé-.. 
rant  tout-à-fait  de  nous  pouvoir  « 
réfîfter , parce  qu’ils  ne  voyent  nul  « 
jour , ni  a renforcer  leur  Armée , ni  «c 
à recevoir  aucune  affiftance  d’Ef-« 
pagne;  & ce  qui  les  abbat  davan-« 
tage  , c’eft  qu’ils  fçavent  ( & les  « 

Miniftres  qui  font  à Madrid  le  re-  « 
connoiffèht  & avouent  ) que  nos  u 
Armées  auront  encore  plus  de  faci  «' 
lité  de  faire  toutes  fortes  de  pro-  « 
grès  en  Elpagne,  qui  eft  pour  eux  .« 
la  partie  la  plus  fenfible , fi  bien  « 
que  voyant  la  perte  des  Païs-bas« 
comme  infaillible  , & leur  condi- 
tion  dans  la  Catalogne  en  fi  grand  « 
danger  d’empirer  notablement  >«* 


•'^oogk- 
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-■■M,  '“i*  ” il  n’y  a perfonne  d’eux  qui  à la  fin 
-An»  i<>4^.  „ ne  doive  attribuer  à prudence  & 
w même  à bonheur  de  pouvoir  fauver 
« tout  à fait  l’un , en  lâchant  l’autre.  » 

' Il  remarquoit  encore  que  cet  expé- 
dient, quelque  défavantageux  qu’il 
parût  aux  Efpagnols , leur  donnait  lieu 
de  fortir  d'affaire  avec  honneur  j earffs 
peuvent  couvrir  la  nécefjîté  qu  ils  ont 
de  nous  abandonner  les  conquêtes  que 
nous  avons  faites  fur  eux  , par  le  beau 
titre  de  dot , en  arrêtant  le  mariage,  du 
Roi  avec  leur  Infante  , à qiti  ils  pour-^ 
'VIT.  voient  donner^  les  P aïs-bas. 
faiîerfuffir'pl'i  « La  plus  grande  difficulté  qui 
ivntremifc  du  „ s’y  trouvera , ajoutoit-il , c’eft  la 
î»  maniéré  de  ménager  1 aftaire  avec 
M Jes  Efpagnols  , pour  l’appréhen- 
» fîon  continuelle  que  nous  oevrions 
»>  avoir , que  venant  à faire  enten- 
» dre  fous  main  à Meffieurs  les 
« Etats  ce  qui  s’y  palTe , ils  ne  leur 
»>  milfent  de  tels  loupçons  en  tête  , 
« qui  les  obligealTent  à conclure  fé- 
« parement  leur  Traité.  » Pour  pré- 
venir cet  inconvénient , le  Cardinal 
imagina  qu’il  falloir  engager  adroi- 
tement le  Prince  d’Orange  à délirer 
le  parti  dont  il  s’agilfoit , à le  propo- 
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fer  lui-même  à la  Cour  de  France  , 

& à la  prier  de  le  faire  réiilîîr.  Cette  An.  1^4^,. 
voie  ne  pouvoit  pas  être  fufpedte  aux 
Etats , ou  du  moins  ne  pouvoit  pas  • 
leur  rendre  la  France  odieufe  , & il 
perfiftoit  toujours  à croire  que  les 
Etats  ayant  déjà  confenti  à ce  parta- 
ge entr’eux  & la  France,  ils  agrée- 
roient  d’autant  plus  volontiers  cette 
voie  d’accommodement,  quelle  af- 
fureroit  les  dernieres  conquêtes  qu’ils 
avoient  faites  de  Hulft  & du  Sas  de 
Gand,  & qu’elle  augmenteroit  leur 
ETomaine  par  l’acquifition  cÜ  nvers. 

Ce  fut  le  Comte  d’Eftrades  qui  viir# 
tut  charge  d une  négociation  11  deii-  d’Eftrades  efli 
cate.  Envoyé  en  Hollande  fous  pré-  «"voyé  en 

, 1 T,  Holrande 

texte  de  concerter  avec  le  Prince  pour  négocier 

d’Orange  les  deflèins  de  la  campagne  l’rinc^ 
prochaine , il  devoir , fans  lui  faire 
aucune  propofition  direéfe , l’entre- 
tenir comme  en  confidence  des  dif- 
coursqueMM.  Contarini,  Saavedra  ’ 

& Brun  avoient  infinués  quelquefois 
du  mariage  de  l’Infante  d’Efpagne 
avec  le  Roi  de  France  , & de  l’^é- 
change  qu’on  pourroit  faire  des  Païs- 
bas  avec  la  Catalogne  *,  mais  loin  de 
témoigner  du  goût  pour  ce  projet , il 


( 
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M devoit  au  contraire  exaggerer  le  prix 
Anü  1^46,  du  facrifice  que  la  France  feroit  en 
l’acceptant , puifqu’elle  fe  voyoit  en 
état  d’acquérir  en  une  feule  campa- 
gne , tout  ce  que  les  Efpagnols  polïe- 
doient  encore  dans  les  Païs-bas  , fans 
fe  défaifir  de  la  Catalogne , qui  d’un 
autre  côté  lui  domioit  une  entrée  li 
facile  jufques  dans  le  cœur  de  l’Efpa- 
gne.  Il  devoit  en  même  temps , h 
plus  délicatement  qu'il  feroit  pojfîble, 
faire  efpérer  au  Prince , que  fi  pour 
le  bien  général  l’échange  avoir  lieu  , 
il  Y trouveroit  fon  avantage  particu- 
lier , par  un  effet  de  la  difpoution  où 
ctoit  fa  France  de  ménager  fes  inté- 
fêts  & ceux  de  fa  Mailon.  « Tou- 
w chant  après  la  matière  , & agitant  - 
« les  conndérations.de  part  & d’au- 
wtre,  il  effayera  adroitement  de  le 
» fia  ter  fur  un  repos  glorieux  pour 
« lui , & qui  feroit  PétablifTement 
' w folide  d’une  République  légitime 

” & avouée  de  tout  le  monde  , & 

>»  fur  les  autres  avantages  particu- 
» liers  qu’il  yauroit  lieu  de  luipro- 
»*  curer , lefquels  dans  notre  inten- 
« rion  pourroient  être  Anvers.  Mais 
« pour  le  lui  faire  d’autant  plus  efti- 
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«»er , & lui  en  faire  Venir  plus  d’en-  « 
vie , il  faut  qu’il  foit  en  incertitude  « An.  i^4i. 
il  la  France  voudroit  conlèntir  à « 
lâcher  une  |i  belle  pièce  & de  lî  « 

frande  ççjuequence.  Ce  qu’on  « 
oit  tenir  pour  conftant , c’eft  que  »> 
jfi  jamais  la  Princefle  d’Orange  fe  « 
peur  imaginer  de  mettre  le  pied  « 
dans  cette  Place , il  n’y  a rien  au  « 
monde  qu’elle  ne  fafle  , nilrelToit  « 
qu’elle  n’emploie  pour  y parvenir^  « 

C’étoit  aullî  le  (entiment  du  Com-  j ^ 
te  d’Eftrades,  qui  jugeoitque  lapof-  Raifons  qui 
ielîîon  d’Anvers  feroit  pour  la  Mai-  p^r!n'- 


fon  d’Orange  le  plus  grand  avantage  d’Otangc. 
qu’elle  pût  déilrer.  Elle  ieroit  deve- 
nue par -là  maîtrelïè  d’uné  clef  du 
pais , qui  l’auroit 'maintenue  pendant 
la  ^aix  dans  le  même  degré  de  con- 
fideration  que  pendant  la  guerre  *,  & 
comme  les  Etats  ne  paroilfoient  que 
trop  difpofés  à payer  d’ingratitude 
les  grands  fervices  que  les  Princes 
d’Orange  leur  avoient  rendus  , ce 
polie  leur  ouvroit  une  retraite  hono- 
rable, en  cas  qu’ils  fulfent  obligés 
de  fe  retirer.  Le  prince  d’Orange 
déliroit  palSonnémeat  de  marier  la 
fille. avec  le  Prince  de  Galles  , & le 
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■ moyen  le  plus  fur  de  faire  réüflîr  ce 
An.  i(»+(î.  projet  , croit  de  travailler  de  con- 
cert avec  la  France  au  rétablilïc- 
ment  du  Roi  d’Angleterre , ce  qu’il 
pouvoir  faire  beaucoup  plus  aifé- 
ment  lorfqu’il  feroit  maître  d’An- 
vers. Enfin , concluoit  le  Cardinal , 
cette  confiance  de  la  part  de  la  Fran- 
ce ne  fçauroit  manquer  de  plaire  au 
Prince  d’Orange.  Ou  bien  il  con- 
feillera  de  tenter  la  chofe  , ^ alors 
on  le  pourra  faire  fans  péril , ou  bien 
il  la  dilTuadera,  & il  faudra  fonger 
à quelque  autre  voie  d’accommode- 
ment i n’y  ayant  pas  d’apparence  de 
faire  réüîîîr  ce  projet , li  les  Etats 
s’y  oppofoient , & y ayant  même 
beaucoup  de  danger  à le  tenter  i car- 
ie Cardinal  fentoit  toujours  combien 
il  étoit  dangereux  d’entamer  une 
négociation  li  délicate  , par  l’abus 
que  les  Efpagnols  en  pouvoient  faire 
pour  alarmer  les  Provinces-, Unies  , 
hç  les  détacher  du  parti  de  la  France. 

X.  . Dans  l’appréhenfion  qu’il  en  avoir, 
autoit  voulu  engager  , tantôt  les 
ginc  divers  ex-Médiateuts  , tantôt  le  Comte  de 
rc'^p'^dnt  ra'î^'Trautmansdorff,  àfairele$  premières 
&lcsCauî*  propofitions.il  y préparoit  les  voies 
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de  loin  par  les  difeours  qu’il  renoic  à wyiniwniiw 
Paris  à l’AmBafllideur  <le  Venife.  Il  An.  164^6, 
vouloir  qu’on  fît  envifager  à Conta-' 
rini  l’importance  dont  il  ctoit  pour 
fa  République  que  les  deux  Cou^ 

Tonnes  fiflent  leur  accommodement 
de  quelque  façon  que  ce  fût,  pour 
pouvoir  la  fecourir  contre  le  Turc, 

& je  ne  vois  pas  , difoit  - il  , « 
pourquoi  Contanni,  quelque mau-  « 
vaife  difpofîtion  qu’il  puilfe  avoir  « 
pour  nous  , ne  fût  très-capable  , « 

Sc  propre  à conclure  les  chofes , « 
puifqu’il  en  a lî  foiiventlui-mème  « 
jette  des  propos  , &:  qu’il  verroit  « 
de  pouvoir  en  un  jour  acquérir  une  « 
grande  gloire  eh  fon  particulier  , >» 

& rendre  à la  République  le  plus  « 
lignalé  fervice  qui  fe  puilïe.  Jl  eft  « 
bon  auffi  d’examiner  s’il  ne  feroit  cc 
pas  à propos  que  M.  le  Duc  de  « 
Longueville  en  fît  grande  confi-  « 
dence  audit  Contarini , lui  téinoir-  « 
gnant  de  traiter  l’affaire  feul  & à « 

T infçu  de  fes  Collègues , afin  qu’il  « 
en  fût  plus  oblige  df  plus  perfuade  « 
dufecret.  « Il  vouloir  enfin  prévenir 
les  défiances  des  Catalans , qui , à la 
première  nouvelle  qu’ils  auroient  du 
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gwiiiMiiiimiii  projet  de  réchange  > dans  la  crainte 
An.  1^46.  d’être  abandonnés  au  relîèntiment 
- 'des  Efpagnols  , dévoient  naturelle- 
ment pourvoir  à leur  fureté  , en  fe 
foumettant  d’eux-mêmes  à leurs  an- 
ciens maîtres  à des  conditions  avan- 
tageufes.  Il  vouloit  pour  cela  leur 
propofer  d’envoyer  à Paris  deux  des 
principaux  membres  de  leur  Confeil , 
en  qualité  de  Députés  & de  Réfî- 
dens , pour  folliciter  continuellement 
en  leur  faveur  & veiller  à leurs  inté- 
rêts , & il  croyoit  que  cette  propofi- 
tion  dlliperoit  tous  leurs  ombrages. 

XJ,  Le  Cardinal  Mazarin  n’avoit  en 

Conjuration  effet  que  trop  fujet  de  fe  défier  de  la 
WdüL!  fidelité  des  Catalans.  Il  fe  tramoit 
' aétuellement  dans  cette  Province 
une  confpiration  dangereufe  » de 
concert  avec  le  Gouverneur  de  Tar- 
ragone.  L’Armée  navale  d’Efpagne 
croifoir  fur  la  côte  pour  attendre  le 
fuccès  de  l’entreprife  , . & au  fignal 
de  quelques  volées  de  canon  qu’on 
devoir  tirer  pour  l’avertir , les  Con- 
jurés dévoient  égorger  à la  même 
* heure  le  Comte  d’Harcourt  & lej 
’ plus  confiderables  Officiers  de  la 
Garnifon  de  Barcelone.  Une  partie 

du 
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Clergé  & de  la-Noblefle  étoit  entrée  — 
dans  laconf^iration.  Deux  fois  celui 
des  Conjures  qui  devoir  tuer  le  B.ifvase.hifl. 


■\  des  yrev’nttt- 


Comte  d’Harcourt,  mit  la  main  â ,6^6» 
fon  poignard  pour  le  fraper.  Heu- »ki» -t»» 
reufement  un  de  fes  complices  ayant, 
été  arrêté  pour  d’autres  crimes,  la 
crainte  d’être  découvert  lui  perfuada 
d’aller  lui-même  révéler  au  Comte 
toute  la  confpiration  ; ôc  elle  fut 
étouffée  parie  Supplice  des  princi- 
paux Conjurés.  > 

Cependant  le  Comte  d’Eftrades 
s’acquitta  de  fa  commiflîon  avec  njgodltion  d« 
beaucoup  de  zélé , ôc  toute  l’adrefle  1 
qu’on  lui  avoir  récomraandée , & il  ' 
eut  la  fatisfàébion  de  voir  le  Prince 
d’ Orange  entrer  dans  les  vues  du 
Cardinal  Mazarin,  avec  lesdifpofî- 
tions  les  plus  ^favorables.  La  feule 
chofe  que  le  Prince  témoigna  délirer,  r/»  aux  vu, s , 
& que  le  Cardinal  qui  l’avoir  prévu 
croit  tres-dilpole  a accorder  ce  tut 
que  pour  faire  goûter  aux  Provinces- 
IJnies  une  échange  qui  avoir  fes  dif- 
jficultés,  la  France  leur  cédât  Anvers 
■ou  Maftricht.M.  d’Eftrades  neman- 
■qna  pas,  fuivant  fes  ordres , de  faire 
valoir*  une  telle  ceflion  comme  ■ ua^ 

Temar.  X 
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— grand  facrince  de  la  parc  de  la  Fran-* 

1^46.  ^ ^ cependant  de  la  faire  efpére 

ainfi  que  la  ratification  que  le  Prince 
vouloir  que  la  France  fit  de  la  ceflîon 
que  l’Efpagne  feroit  à la  République 
de  fes  Provinces.  Le  Prince  qui  con- 
noilïbit  le  génie  ombrageux  de  la 
Nation,  demanda  le fecret, jugeant 
qu’il  écoit  d’une  extrême  importance 
que  les  Etats  n’eulfent  aucune  con- 
noilTance  de  fes  difpofitions  que  par 
lui-même , & qu’ils  ignorafient  ab- 
folument  la  confiance  que  la  Cour  de 
France  lui  témoignoic.  M.  d’Eftrades 
rendit  compte  de  tout  au  Cardinal 
Mazarin , & ce  Miniftre  croyant  déjà 
la  chofe  bien  avancée,  s’applaudif- 
foirdeçet  heureux  commencement. 


Mais  les  artifices  des  Elpagnols  firent 
bientôt  changer  la  fcéne. 
xiii.  Continuellement  occupés  à chèr- 
es Eipag- cher  les  moyens  de  rompre  runion 
d°v  République  avec  la  France  , 

ra  o.t;r  à après  avoir  fouvent  inutilement  tenté 
la  Rci  u’  d’attirer  les  Etats  à un  Traité  parti- 
iranc.-.  culier  , tantôt  par  i’appas  des  condi- 
tion. les  plus  avantagcufes, tantôt  par 
.la  , crainte  d’être  abandonnés  de  la 
France , ils  elTayérent  dp  leiir  donnei; 
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une  nouvelle  alarme  par  une  propo-  — 
fitionforcfinguliere  qu’ils  firent  à la 
Cour  de  France.  Les  Médiateurs  al- 
lerent  trouver  les  Plénipotentiaires 
François , & montrant  toute  la  joye  i*' 
que  peut  infpirer  l’efpérance  d’une 
paix'prochaine  & infaillible , leur  dé- 
clarèrent , de  la  part  des  Elpagnols  , 
que  le  Roi  d’Efpagne  voulant  mettre 
lin  à une  guerre  qui  coutoit  tant  de  * 

fang  au  monde  Chrétien , n’ avoir  pu 
imaginer  de  meilleur  moyen  que  de 
s’en  rapporter  au  jugement  de  la 
Reine  ae  France  fa  lœur  ; qu’il  la 
faifoit  arbitre  de  toutes  les  condi- 
tions de  la  paix , qu’il  la  prioitde  les 
régler  elle-même , & qu’il  promet- 
toit  de  foufcrire  à tout , ne  doutant 
pas  que  la  Reine  n’eCit  les  égards 
qu’elle  devoir  à là  Maifon  dont  elle 
croit  fortie. 

Les  François  furent  d’abord  allez 
furpris  d’une  propofition  fi  |>eu  at-  potcntui«s 
- tendue  ; mais  jugeant  apres  tout  franç®'*  T 
que  les  affaires  d Elpagne  croient  en- 
alTez  mauvais  état  pour  obliger  Phi- 
lippe IV.  à prendre  ce  parti , ils  en 
témoignèrent  à leur  ^our  beaucoup 
vde  joie  aux  Médiateurs , & promirenj 

I ij 


xir. 

Les 


15><?  Uiflolrt  du  Traite 
55“™?  d’en  écrire  ince(ramnienc  à la  Reine. 

An.  i^4<>.  LapropofitionétoitenefFettrès-fpé- 
ciçufe  , & les  Plénipotentiaires  s’en 
ladierent  éblouir.  Ils  en  écrivirent  à 
la  Reine  comme  d’une  chofe  égale- 
ment avantageufe  à la  France  , & 
. Liurt  ./«  glorieufe  à Sa  Majefté.  Le  Comte 
au  ^ar  ^’^^aux  éctivit  en  particulier  au 
Huai  Cardinal  Mazarin  , que  fon  avis 
nu,  que  la  Reine  acceptât  en  effet 

la  propofition  , & réglât  les  condi- 
tions du  Traité  en  fe  relâchant  fur 
quelques  prétentions.Premierement, 
difoit-il,  ou  nous  aurons  par-là  toute 
la  gloire  & l’avantage  de  la  paix , ou 
J^Elpagne  lê  décriera  à jamais  dans 
l’efprit  des  peuples  & des  Média- 
teurs , qui  font  perfuadés  que  cette 
démarche  eft  lîncere.  z”.  Les  Hol- 
landois  & les  Suédois  voyant  que 
nous  pouvons  nous  accommoder 
avec  l’Efpagnç  fans  leur  intervention, 
nousen  conûdérerpns  davantage  par 
lu  crainte  de  demeurer  feuls  chargés 
■ du  poids  delà  guerre.  3®.  Refufer  la 
piopoiîtion  , c'eft  paroître  refufer  la 
paix.  4°.  Oa  ôrera  par-là  aux  Efpa- 
^ g!  ois  l’occafi an  qu’ils  chtercheiit  de- 

puis long-temps  de  mettre  la  4 vifipi;^ 
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âctns  le  Confeil  du  Roi.  5°.  Comme  — 
le  Prince  d’Oranee  & les  Etats,  les  1 4 * 
Suédois , le  Duc  de  Bavière , & ea- 
core  plus  les  Médiateurs  , ne  pour- 
voient approuver  la  réfolution  que 
la  France  avoit  fait  paroître  jufqu’- 
alors  de  vouloir  retenir  toutes  fes 
conquêtes,  c’étoit  l’occafion  de  cé.- 
der  quelque  chofe  , puifqu’il  le 
falloit  , en  faifant  un  •accommode- 
ment qui  feroit  toujours  très-avaiv' 
tageux. 

Mais  la  Cour  de  France  raifonna 
bien  différemment  fur  cet  incident.  Fr.incc  tccon-- 
II  ne  lui  parut  pas  naturel  de  voir , « 
fans  nouveau  fujet , naître  dans  un  « 
inftant  un  excès  d’amour  d’une  « 
haine  qui  un  moment  auparavant  « 
ctoit  implacable  , & qu’on  pût  « 
ainfi  aller  d’une  extrémité  à l’autre  « 
fans  paffer  par  quelque  milieu...  Et  « 
en  effet  Ci  les  Miniftres  d’Efpagne  « 
culïent  eu  auffi  bonne  intention  « 
que  les  Médiateurs  fe  font  mis  en  « 
peine  de  le  perfuader  , pourquoi  « 
auroient-ils  forcé  leur  naturel  a tel  « 


R)i  aux  Vté- 
n>p.  7.  Maft 


point  que  de  fa,ire  , contre  leur 
coutume  & contre  leur  humèur  « 
hautaine  , ff  grande  oftentation  « 

i iii  . 
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» d’une  fourni  lîîon  qu’ils  rendent? La 
AN.  ii.,6  „ i^ation  n’eft  pas  de  foi-même  en- 
>>  clinc  à s’humilier.  N’auroienc-ils 
»>  pas  plutôt  ellayé  de  couvrir  avec 
» foin  la  néceffité  où  le  mauvais 
, »>  ctât  de  leurs  affaires  les  réduit , & 

de  s’adreffer  comme  ils  le  pou- 
w voient , par  quelqu’ autre  moyen  à 
» la  Reine , pour  lui  faire  la  même 
wprqpofîtion  en  grand  fecret  ? Ils 
•»  euflent  du  moins  fauvé  en  quelque 
« façon  leur  réputation , cachant  la 
«honte  d’une  extrême  foiblefïè. 
« Mais  il  fe  voit  que  le  plus  grand 
« fruit  qu’ils  fe  font  propofés  d’en  ti- 
« rer , confifte  tout  à avoir  rendu  pu- 
« blique  la  proportion , & que  ça 
« été  leur  principale  vifée  pour  les 
« fins  qui  fontaifées  à juger.  « Ces 
fins  croient , félon  la  Cour  de  Fran- 
ce , de  tromper  le  public  & les  Al- 
lies i le  public , en  lui  faifant  croire 
qu’il  ne  tenoit  qu’à  la  France  de  don- 
ner la  paix  à l’Europe  , ce  qui  pou- 
voir faire  naître  de  la  divifion  dans  le 
Confeil  du  Roi  ; les  Alliés , en  leur 
faifant  appréhender  que  la  France 
acceptant  l’offre  qu’on  lui  faifoit,  ne 
fit  Ion  accommodement  particulier 
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à leurs  dépens  , ce  qui  Revoit  les 
porter  à écouter  de  leur  cote  les  pro-  , 
portions  qu’on  leur  faifoit  depuis  li 
long-tems  pour  un  Traite  particu- 
lier. Sur  quoi , difoit-on , on  a eu  de 
la  peine  à comprendre  par  quelle 
raifon  des  hommes  auflî  éclairés  que 
MM.  les  Plénipotentiaires,  ont  té- 
moigné de  faire  tant  de  casfunefem- 
blable  ouverture , qui  n étoit  dans  le 
fond  qu’un  compliment  artificieux  , 
donc  les  Efpagnols  efperoient  tirer 
' avantage  fans  s’engager  à rien  , purf- 
que  par  la  claufe  qu  ws  y ajoutoicnc , 
''ton  la  convertienrji  délia  efa  donde  è 
nfeita , ils  fe  refervoient  la  liberté  de 
lefufer  toutes  les  conditions  qui  ne 
■lieroient  pas  de  leur  goût  i.Si  de  tout 
i'^cela  la  Cour  conclut  qu’il  fallôit  ren- 
^^e  aux  Efpagnols  compliment  pour 
compliment , en  faifant  au  Roi  d Ef- 
' pagne  les  mêmes  offres  qu  il  faifoit 
- a la  France  , avec  la  précaution  que 
'lies  Plénipotentiaires  avoient^  déjà 
prife,  de' donner  avis  aux  Députés 
des  Etats  de  tout  ce  qui  fe  paflbit , 
& d’exiger  pour  condition  qu  on  ne 
-régleroit  rien  qu’àMunfter- 

J-a  Reine  de  France  écrivit  en  con- 

1 iiij 
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1ÔO  ' Hiflolre  du  Traite  , 
féquence  aux  Plénipotentiaires  deux 
An.  16^6.  lettres  dont  la  première  expliquoit 
T.fitiinc  ck*  Iss  raifons  qui  ne  lui  permettoient 
France  reineî  pas  d’accepter  la  propoution  du  Roi 
Rof'd’Eipa- ^ d’Efpagne  , étant  mere  du  Roi  de 
Knc.  France  , & Régente  du  Royaume  i 

K«»e  &:  la  fécondé  contenoit  fa  réponfeà 

I Uni  filent^  8 l’offre  des  Efpagnols.  « Vous  aurez 
i^urt  ^ raifons  qui 

atonie  Ut-  „ empêchent  qu’on  puifïè  tirer  au- 

tre  Je  meme  ^ i>  j i 

datee  « cun  iriut  pour  1 avancement  de  la 

paix  , de  la  propofition  que  les 
« Médiateurs  vous  . ont  faite  de  la 
, w part  des  Minâftres  d’Efpagne , aux 
w termes  &:  avec  la  limitation  qu’el- 
« le  eft  conçue.  Cependant  comme 
w je  ne  laifîe  pas  d’être  fenfiblement 
»>  touchée  de  l’honneur  que  le  Roi 
w Catholique  Monfieur  mon  Frere 
M m’a  voulu . déférer  , j’ai  cru  ne 
»>  pouvoir  mieux  y correfpondre  &C 
« en  témoigner  mon  refïèntimenc 
& la  forte  palfion  que  j’ai  de  voir 
M le  repos  de  la  Chrétienté  bien 
M établi , qu’en  vous  donnant  ordre  , 
' . « comme  je  fais  , qu’auffi-tôt  la  pré- 

w fente  reçue  , vous  alliez  trouver 
« les  Médiateurs,  pour  les  prier.de 
* 7>  dire  aux  Miiiiftres  du  Roi  Mpa* 
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fîeur  mon  Frere , que  j’ai  tant  de  « 
confiance  en  fa  vertu , & fi  grande 
opinion  de  fon  équité  , que  je  le  « 
conjure  de  faire  lui-même  ouver-  « 

• ture  des  moyens  par  lefquels  il« 
croit  que  la  paix  puilïê  être  arrê-  « 
tée  entre  la  France  6c  l’Efpagnej  « 
& j’offre  d’accepter  les  conditions 
qu’il  jugera  raifonnables , fuppo-  « 
faut  qu’elles  feront  prcmor données  « 
à la  conflitution  préfent&  des  af-  « 
faires  de  part  3c  d’autre , aux  avan-  « 
tages  que  nous  avons  , ôc  aux  ap-  « 
parences  de  les  augmenter  à l’a-  te 
venir  , proteftant  en  parole  de 
Reine  6c  en  toute  fincerité , que  f? 
c’eft  ma  véritable  intention , com-  a 
me  l’effet  le  juftifiera-  bientôt , fi  ce 
l’on  propol^  quelque  chofe  avec  « 
cet  égard  *,  & dès-à-préfent  je  vous  ff 
donne  le  pouvoir  de  ligner  la  réfo-« 
lution  qui  fera:  ainft  prife  par  le  ce 
Roi  Monfieur  mon;  Frere  , avec  fc 
deux  conditions  pourtant  -,  l’une  , et- 
que  les.  Alliés  de  cette  Couronne  fc 
dont  j’entends  que  les  intérêts  ne  « 
puifïènt  jamais  être  féparés  des  «c- 
nôtres , feront  fatisfaits  conjointe-  <t. 
flientj.6c  l’autrC;  que  pour  quelque 
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}>  confidcration  que  ce  foit  la  ne- 
An.x<;46.  j,  gociation  , ni  la  conclufion  de 
” la  paix  ne  puiffe  être  faite  qu’à 
» Munfter.  » 

Je  n’examinerai  point  fi  cette  ré-  • 
folution  de  la  Cour  de  France  croit 
XVI.  préférable  au  .parti  que  propofoient 
tr  les  Plénipoteittiaires.  Il  eft  au  moins 
l>ignuis.  cr(f.  certain  quq  çetce  réponfe  de  la  Rei- 
iînrcs-uîù'tï'  ^ laquelle  les  Elpagnols  ne  s’at- 
tendoient  pas  , fembîoit  devoir  ren- 
verfer  leur  batterie  , & leur  faire 
perdre  l’efpérance  de  divifer  leurs 
ennemis.  Mais  loin  de  fe  décourager» 
les  Efpagnols  n’en  furent  qiie  plus 
ardens  à pourfuivre  leurs  delfeins.  Ils 
s’àppercevoient  de  plus  en  plus  com- 
bien les  écrits  des  Provinces- Unies 
croient  ailes  à ébranler  ^ que  dans  la 
xrainte  d’être  trompés,  ilsfe  livroient 
eux-mêmes  à la  feduélion,  & que 
fulceptibles  des  moindres  alarmes  » 
on  les  trouvoit  toujours  plus  difpofés 
à croire  les  faulfes  terreurs  que  leurs 
ennemis  leur  donnoient,  que  toutes 
.1  les  a flurances  qu’ils  pouvoient  rece- 

voir de  leurs  amis.  Lorfque  les  Fran- 
çois firent  patt  aux  Députés  de  la 
République  de  la  propofition  du 
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igiie  , en  vain  ils  les  alTurerent  «■*•*■* 
que  la  France  ne  feroic  rien  que  de 
concert  avec  eux  *,  la  frayeur  les  fai- 
flt  y ils  crurent  voir  déjà  le  Traité  fort 
avancé  à leur  infçu  > & ils  réfolurent 
d’envoyer  à la  Haye  MM.  Paw  &c 
Kpviyt  , pour  en  donner  avis  aux 
Etats  Généraux  , & chercher  les 
moyens  de  prévenir  le  malheur  dont 
ils  fe  croyoient  menacés.  Il  eft  vrai 
que  la  réponfe  de  la  Reine,  lorfqu’el- 
le  leur  eut  été  communiquée  , parut 
calmer  les  efprits  j mais  le  calme  n® 
fur  pas  de  longue  durée. 

Le  projet  de  l’échange  de  la  Ca-  , 

^ralogne  avec  les  Pais-bas  commença  pandue  par 
àn’être  plus  im  fecret.  Celui  du  ma-  Efpa^o!» 
nage  de  llnrante  qui  porteroit  a viac«  Wmes, 
Louis  XIV.  les  Païs-oas  en  dot  n’é- 
toit  plus  un  myftere , & à peine  eut-il 
tranfpiré  par  les  difeours  des  Média- 
teurs aux  François  , que  quoique  ce 
ne  fulTent  que  des  projets  mal  af- 
fûtés , que  les  François  avoient  affec- 
té d’écouter  avec  indifférence , lorf- 
que  les  Médiateurs  les  leur  avoient 
artificieufement  propofès  , Ôc  auf- 
•quels  les  Efpagnols  étaient  bien  ré- 
solus de  ne'pas.foufcrire  , ceux-ci 


104  îlipoifè  Itu  'jt  Jaft^ 
H'UlLlL'i?  fçurent  s’en  fervir  habilement  pont* 
L répandre  l’alarme  dans  les  Provin'- 

i>Kc  Je  LeZ  ces-Unies  , comme  fi  les  Traités 
gttcviu  au  étoient  déjà  conclus , & qu’il  ne  reftât 

rin.  I.  Fév.  ^ ligner  lans  la  participation 
des^  Etats  Généraux.  Peut-être  affèc- 
terent-ils  d’ajouter  au  projet  un  ar- 
ticle odieux  , auquel'  la  France  n’a- 
voit  jamais  penfé  , .qui  étoit  que  là 
celfion  que  PEipagne  devoir  faire  à 
la  France  de  fes  droits  fur  les  Païs- 
bas,  comprenoit  même  les  Provin- 
ees-Unies.  Ce  fut  peut-être  là  peur 
qui  le  fit  imaginer  aux  Provinces  &. 
a leurs  Députés.  Mais  le  bruit  en- 
courut > & l’alarme  fut  des  plu^ 
xts.  vives; 

fcî  Plénipotentaires  de  France 

ii^ucï.  inutilement  de  défabufer 

les  Députés  dés  Etats  par  les  afluran- 
ces  les  plus  pofitives.  MM.  Knuyt  & 
Paw  partirent  de  Munfter  pour  al- 
ler à la  Haye  communiquer  leurs  dé- 
fiances aux  Etats.  Généraux.  Deux 
hommes  d’intri^e,  Friquet  & Noir-, 
mond  , rravailloient  a Munfier  ài 
augmenter  la  confufion.  La  Duchef- 
Jfe  de  Chevreufe,  moins  pour  fervic 
i’Eipagne , que  pour  fe  venger  de  la 
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Cour  de  France  »?  fëmolt  par  tout  la 
délknce  & lesfoupçons.  Les  Médian- 
teurs  chagrins  de  ne  pouvoir  fléchir 
la  fermete  des  François  en  faveur  de 
rEfpagne  > favorilbienr  les  bruits 
publics  par  dès  difcours  équivoques 
& bazardés.  On’  publioit  déjà  les 
conditions  du  Traité  & du  mariage 
du  Roi  avec  ITiifantei  On  répandit 
en  même-temps  dans  toutes  les  Pro- 
vinces un  Livre  imprimé  qui  avoit 
pcvur  titre  : Us  profondeurs  dEfpagne» 

& U mariage  du  Roy  6»  de  Vlnfanw 
'avec  Us  dix-fept  Provinces  en  dot  ; &: 
un  autre  inutile  U caquet  François.. 

C’étoit,  dilôit-on»  un  Jacobin  nom- 
mé le  Pere  Ifaac , qui  avoit  conduit 
la  négociation.  On  en  écrivoitdans 
toutes  les  Cours.  Le  Prince  d’Oran- 
ge  même  fe  laifla  furprendre  par  ces. 

• fauflès  apparences.  Il  avoit  d’abord 
approuve  le  projet  de  l’échange  des  . * 

I • S V 1 F ■ 0»ri.M»XAr%n 

Pais-bas  avec  la  Catalogne  *,  il  avoit 
même  déjà  commencé  à infinuer  aux  *7^'’*  >74^ 
Etats  qu’ils  croyoic  que  ce  projet  ré- 
duit aux  termes  du  Traité  de  partar 
ge  pouvoit  être  avantageux  à la 
• Jlépublique  j mais  lorfqu'u  entendit 
j3ai:ler  du  inatiage  du  Rxjy  aveal’Inr 


y 
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mt  tante , comme  d’une  afiFaire  déjacon- 

An'.  due , & de  laceflion  des  droits  de 
l’Efpagne  fur  les  Provinces-Unies , il 
en  témoigna  beaucoup  de  chagrin,  il 
s’imagina  que  la  confidence  que  M. 
d’Eftrades  lui  avoit  faite , n avoir  été 
qu’un  artifice  pour  l’amufer  i & il  fut 
fur  le  point  d’appuyer  la  propofitiou 
que  mfoient  quelques  Députés , de 
prévenir  la  France  par  un  Traité 
particulier  , en  acceptant  les  avanta- 
ges que  les  Efpagnols  offroient  à la 
République. 

Inquiétude  C e pendant , commc  tout  le  bruit 

aes  ïiaaçuii.  n’étoit  fondé  que  fur  une  faufïè  fup- 

pofition  qu’il  étoit  aifé  d’approfon- 
dir , & que  le  temps  devoir  détruire 
inceffamment , les  Plénipotentiaires 
François  n’en  euffent  été  que  médio- 
crement émus , s’ils  n’avoient  eu 

T.tttrt  Jts  ^ f un  autre  fujet  d’inquiétude. 
TUnifu.  i M.  C etoit  la  crainte  quils  avoient  qu’u- 
alarme  fans  fondement,  répan- 
due avec  tant  d’éclat  , ne  fut  un 
prétexté  affeété  par  les  Etats  , pour 
■6  autorifer  à faire  un  Traité  particu- 
• J ^ en  quelque  forte  leur 

infidélité  envers  la  France.  Le  Ca  • 
Mazarain.outré  du  procédé  des 
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Efpagnols  , écrivit  aux  Plénipoten-  ?!!!?•■* 
tiaires  de  France  d’en  faire  ««  des 
plaintes  aux  Médiateurs  bien  hau-  « 
reincnt  , comme  je  les  ai  faites  « 
ici  , dit-il , au  Nonce  & à l’Am-  « 
balTadeur  de  Venife  , que  j’ai  en-  « 
voyé  quérir  enfemble  , pour  leur  « 
témoigner  , de  la  part  de  Sa  Ma-  <c 
jefté,  le  relTentiment  quelle  a de  « 
l’étrange  procédé  de  nos  parties  , *« 
qui  nouspréfententdu  poifondanst* 
une  coupe  d’or  , & qui , en  nous  « 
faluant  avec  civilité  nous  portent  c* 
la  dague  dans  le  fein. ...  Je  leur  « 
ai  témoigné  que  puifque  l’artifice  « 
des  Efpagnols  ne  produifoit  que  la  « 
continuation  de  La  guerre , on  fe  « 
porteroit  volontiers  à les  fatisfaire  «t 
Id-delTus  •,  & il  eft  remis  à votre  « 
prudence  , fi  vous  le  jugez  à pro-  « 
pos  , de  pafler  même  plus  avant , « 
donnant  à entendre  que  l’on  a mis  « 
ici  en  délibération  de  rompre  au  « 
lieu  où  vous  êtes , toute  forte  de  « 

Traité  avec  les  Efpagnols  jufqu’dw 
ce  que  connoifTant  mieux  qu’ils  ne  « 
font  l’état  de  leurs  affaires  & des  « 

.nôtres , ils  ayent  changé  de  façon  «• 

4^’agiç  dans  la  négociation.  JJ  y 


ïoS"  Hiftmre  du  Traité  , 

» aura  auffi  belle  matière  d’exagge- 
An,  1^46.  „ J.ÇJ.  malice  qu’ils  ont  eue  de 
» nous  faire  prier  par  les  Médiateurs 
« de  ne  rien  faire  mettre  dans  les 
« Gazettes  de  leur  propofition  ,pen- 
« dant  qu’ils  ont  eux  - mêmes  pris 
foin  de  la  faire  publier  en  tous  les 
« lieux  J & par  tout  les  moyens  dont 
« ils  ont  |) Il  s’avifer. 

XXI.  Malgrece  mauvais  fuccès , le  Caf- 
re"-**  dinal  toujours  plein  de  courage  Sc 
prend  & ahan-  de  fermeté  dans  la:  pourfuite  de 
projet  de  l’é-  delleinsry  ne  pouvoir  le  relou- 
«hange.  jim  qu’avcc  peine  à abandonner  fpn 
projet.  Ralfurépar  diverfes  particu- 
larités qu’il  apprit  de  M.  d’Eftrades,; 
il  le  perfuada  encore  pendant  quel- 
que-temps que  . le  Prince  d’Orange 
favoriferoit  l’échange  , &il  y voyoit 
un  lî  grand  avantage  pour  les  Pro?- 
vince  - Unies  , qu’il  fe  flatoit  que 
bientôt  revenues  de  leurs  fauflès 
erreurs  , elles  entreroient  dans  fes 
vues,  8c  les feconderoient  avec  a.r- 
deur.  Toul  ce  qu’ils  prévoyoit  de 
moins  avantageux  , c’étoit  que  les 
Etats  dômanderoient  le  partage  des 
Païs  bas  entre  les  deux  Puiflances^ 
aux.  ternies  du  Traité  de 
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il  étoic  difpofc  à l’accorder , perfua- 
dé  que  les  Etats,  gagnant  d’ailleurs  lî 
confidérablement , abandonneroient 
du  moins  à la  France  Bruxelles  , 
Malines  & Louvain.  Plein  de  ces 
grandes  efpérances  , il  fongoir  en- 
core aux  moyens  de  faire  réulïîr  la 
négociation.  Il  propofoit  aux  Plé- 
nipotentiaires de  faire  comprendre 
aux  Efpagnols,  en  leur  reprochant 
leur  mauvaife  foi , que  cous  leurs 
artifices  n’avoient  abouti  qu’à  faire 
naître  aux  Etats  Généraux  l’envie 
de  réalifer  le  projet  qu’ils  avoienc 
fi  faulfement  publié.  Il  fouhaitoic 
que  les  Etats  enfillenteux-mémesla 
propofîtion,  afin  d’éviter  par-là  l’im- 
•preflion  dangéreufe  que  cette  négo- 
ciation pouvoit  faire  fur  l’efprit  des 
Catalans  ; & pour  mieux  contraindre 
les  Efpagnols  à accepter  cette  voie 
d’accommodement,  il  vouloit  per- 
fuader  aux  Députés  des  Etats  de  fai- 
re ferablant  de  travailler  aébuelle- 
ment  à un  nouveau  Traité  avec  la 
France  , par  lequel  les  deux  Puif- 
fances  s’obligeroient  à n’écouter  au- 
cune. autre  propofitionde  paix.  Mais 
je  coup  étoic  manqué.  Les  artifices 
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ü*"”*"**™’  des  Efpagnols  avoient  prévalu  ; & 
An.  1^46.  défiance  rendît  les  efprits 

des  Hollandois  moins  traitables  , 
foit  qu’ils  fulfent  naturellement  peu 
propres  à fuivre  des  vCies  de  politique 
fi  raffinées , ils  ne  voulurent  plus 
jentendre  parler  du  projet  de  l’échan- 
gé , & le  Cardinal  eut  le  chagtin  de 
voir  bientôt  évanouir  toutes  fes  ef-- 
pérances.  Il  fallut  fe  tourner  d’un 
autre  côté , & la  chofe  ne  fut  pas  dif- 
ficile à un  homme  auffi  fertile  qu’il 
rétoit  en  refiburces  & en  expédiens. 
Pfopofition  Les  Efpagnols  de  leurs  côté , pour 
ides  Eipagnois  ne  pas  laiflet  croire  qu’ils  ne  fufïènt 
occupés  qu’à  brouiller  fans  cavailler 
folidement  à la  paix , commencèrent 
à faire  des  propofitions.  Les  Média- 
teurs étant  allé  trouver  les  François, 
leur  dirent  de  la  part  des  Efpagnols, 
ti.  Reine  de  France  ayant  remis 

Jt  suenut  <1.  au  Roi  leur  maître  le  jugement  qui 
iUrt  \6^6.  déféré , ils  ofFroient  en 

Ibn  nom  , de  céder  à la  France  quatre 
Places,  qu’ils  appelloient  quatre  fron- 
tières Royales , avec  leurs  Bailliages  , 
appartenances  & dépendances  , fça- 
voir , Damvilliers , Landrecies  , Ba- 
paume  & Hefdin  3 à la  charge  que  le 
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rejîc  des  conquêtes ferait  ref  itué.  Qu’en 
Italie  on  rendroit  de  part  & d’autre 
ce  qui  appartenoit  aux  Princes  du 
Pais  : que  la  Fra'hce  pourroic  retenir 
Pignerol , pourvu  que  Cafal  fut  dé- 
moli. 

Ces  offres  étoient  fi  éloignées  des 
vues  de  la  France , que  l’on  juge  ai- 
fément quelles  ne  durent  pas  plaire 
aux  Plénipotentiaires  François.  Ils 
promirent  cependant  d’y  répondro 
après  qu’ils  les  auroient  communi- 
quées à leurs  Alliés  ; mais  ils  ne  man- 
queront pas  de  témoigner  aux  Mé- 
diateurs combien  ils  trouvoient  étran- 
ge .que  les  Efpa^nols  , dans  la  fitua- 
tion  fâcheufe  ou  ils  fe  trouvoient, 
ofaffent- faire  des  propofitions  telles 
qu’ils  en  feroienr  à peine  fi  leurs  ar- 
mes étoient  triomphantes  : tandis 
qu’ils  retenoient  injuftement  un  Ro- 
yaume , le  patrimoine  des  Rois  de 
France  , dont  il  leur  convenoit  beau- 
coup mieux  d’offrir  la  reftitution.  Ils 
ne  laifferent  pas  de  tirer  du  moins  un 
avantage  de  fa  propofition  des  Efpa- 
^nols , en  la  communiquant  aux  Am- 
balfadeurs  des Provinces-Unies, qui 
fut  non  - feulement  de  leur  donner 


An.  1646’. 


xxirr. 

Rcponf'e  des 
Frilnçuis  Sc 
Icurfi-ncinnii:.  ‘ 
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une  marque  de  confiance  à laquelle 
N.  jjg  parurent  fenfibles , mais  encore  de 

les  dcfabufer  de  plus  en  plus  des  faux 
bruits  que  les  Efpagnols  avoient  ré- 
pandus « étant  une  ehofe  bien  abfur- 
de,  que  ceux  qu’on  difoit  fi  refolus 
'»>  de  donner  au  Roi  tous  lesPaïs-bas , 
w prétendent  faire  la  paix  avec  Sa 
« Majefté  en  lui  donnant  quatre  mé- 
ïj  chantes  Places  , & de  ravoir  par 
» ce  moyen  tout  ce  qu’on  a pris  fur 


' eux 

XXIV,  Ilsreçurent  en  meniez  temps  delà 
k^c»ur*°de^'  Cour  de  nouveaux  ordres  fur  la  ré- 
f rance.  ^ poiife  qu’ilsdevoient  faire  auxEfpa- 
"^nols<.  C’etoit  que  la  France  étoit 
prête  à figner  la  paix , pourvu  qu’on 
Mntius  *ilui  cédât  tour  ce  qu’eue  avoir  con- 
^ipoûui  Flandre  & le  Luxem- 

bourg,  le  Rouflillon  te  Rofes  , tc 
qu’on  fit  une  trêve  pour  la  Catalogne 
èc  le  Portugal.  « Cette  propofition, 
^ 5»  ajoutoit-on , faite  dans  un  temps 

» où  nous  fommes  prêts  de  fortir  en 
« campagne  avec  de  grandes  forces-, 
» &:  avec  toutes  les  apparences  de 
» les  faire  réuflir  utilement , ne  peur 
» être  reçue  qu’avec  applaudilFement 
» 43J13  la  Ciirécienté  i mais  il  fera 
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bon  que  les  Médiateurs  foient  bien  « 
perfuadés  que  c’eft  tout  ce  à quoi  « ^^4^* 

l’on  Ce  peut  porter  de  ce  côté-ci  « 
pour  faciliter  la  paix , & que  fi  les  « 

Elpagnols  refuient  ce  parti  , il  « 
faut  non-feulement  qu’ils  fe  refol-  «< 
vent  à voir  quel  fuccès  aura  la  cam-  <c 
pagne , mais  que  c’eft  une  propofi-  « 
lion  à laquelle  la  France  ne  s’enga-  « 
ge  que  dans  le  temps  quelle  la  « 
fait , prétendant  en  être  quitte  dès  <« 
que  les  Armées  auront  commencé  « 
d’agir.  »• 

En  effet  le  Cardinal  Mazarin  ne  „ , 

,,  r r J 1 • retmeté  du 

comptoir  pas  tellement  iur  Ion  nabi-  Cardin;.!  Ma- 

leté  dans  l’art  de  négocier,  qu’il  ne 

crut  devoir  prendre  les  moyens  les  Franceavecies 

plus  efficaces  pour  exécuter  l'on  pro-  Provinces- u- 

4 , . r .-1  ^ "‘^5* 

^t  par  la  voie  des  armes , s il  ne  pou- 
voir réuffir  par  celle  de  la  négocia- 
tion. Les  EÎpagnois  n’avoient  dans 
les  Païs-bas  que  fort  peu  de  troupes , 

& nul  Général  diftingué.  Le  Duc  de 
Lorraine  qui  devoir  commander  leur  ■ 

Armée , donnoir  peu  d’inquiétude  à 
ia  France.  Le  Baron  de  Lamboi  ve- 
noit  de  perdre  tout  récemment  fix 
cens  chevaux  Sc  quatre  cens  Fantaf- 
^inSs  en  voulant  furprendre  Title- 


4 14  iHlfloirc  du  Trakl 
^**"*"**  montj  de  forte  que  la  Cour  de  France 
^^'^^'Feflata  qu’en  rédoublant  fes  efforts 
de  ce  côté-ià , elle  enleveroit  bien- 
tôt à l’Efpagne  plufîeurs  Places  coii- 
fîdérables , & exécuteroit  ainfi  par 
voie  de  fait  la  meilleure  partie  de  Ion 
projet.  Cette  efpérance  étoit  fi  bien 
fondée  , & l’occafion  fi  belle , qu’il 
fembloit  que  les  Provinces -Unies 
duffent  fe  mettre  en  état  d’en  profiter 
de  leur  côté , en  fécondant  les  def- 
feins  de  la  France.  Cependant  plu- 
fleurs  d’entr’elles  opinèrent  au  con- 
traire à profiter  de  la  foibleffe  des 
Efpagnols,  pour  épargner  les  frais 
d’une  armement.  Le  Cardinal  Maza- 
rin  n’omit  rien  pour  ranimer  leur  cou- 
rage , & les  détourner  d’une  réfolu- 
tion  qui  auroit  rendu  fes  efpérance» 
fort  douteufes.il  négocia  la  cnofe  par 
lui-même  à Paris  avec  M.  de  Lier  , 
AmbafTadeur  des  Etats  à la  Cour  de 
Z.«»re  iu  France  , &:  comme  il  vit  que  la  ré- 
folution  des  Provinces  n’étoitifondée 
1646.  que  fur  un  efprit  d’œconomie  mal 
entendue , quelque  befoin  qu’il  eût 
d’argent  pour  fournir  aux  grands 
' préparatifs  qu’il  faifoit  pour  la  cam- 
pagne de  Flandre , il  accorda  à 4a 
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République  un  nouveau  fubfide  de 
trois  cens  mille  livres , & elle  s’obli- 
' geade  fon  côté  * À mettre  vintg-cinq  •tx-itHip. 
mille  hommes  en  campagne  dès  le 
commencement  de_May  , &:  à blo- 
quer , avec  une  flotte,  telles  Places  des 
Païs-bas  que  le  Roi  de  France  vou- 
droit  aiîicger. 

Ce  nouveau  Traité  qui  fembloit  xxvj. 
afFermirde  plus  en  plus  l’union 
deux  Puillances  , déconcertoit  les  aux  l-'rovinces- 
int-igues  des  Efpagnols.  Pour  en  pré-  pe„,-orVï^ 
venir  les  effets  & troubler  de  nouveau 
la  bonne  intelligence  , le  Marquis  de 
Caftel-Rodrigue  imagina  de  propo- 
fer  aux  Etats  une  fufpenlîon  jd’armes, 
afin  de  reprendre  avec  plus  de  fuccès 
les  négociations  commencées  à Munfi 
ter;  cette  propofition  toute  contrai-  ^afna^e.anns^ 
re  qu’elle  étoit  au  nouveau  Traité 
que  la  République  venoit  de  ligner, 
trouva  ailément  des  partifans  dans 
une  multitude  où  l’oppofition  des 
idées  , des  intérêts  , ôc  des  raifonne- 
fuens  politiques , entretenoit  toujours 
la  divifion.  Les  uns  craignoient  l’Ef- 
pagne  , &c  fe  défioient  de  toutes  fes 
propofitions  , camme  d’aurant  de 
liages  quelle  tenioient  à leur  liberté. 


ti6  îïijloirc  du  Traité 
Les  autres  commençoient  à redouter 
An.  16^6.  levoiiinage  de  la  France , qui  s’ap- 
dt  Bricnne  attx  ptochoit  peu  a pcu  ues  trontieres  de 
TUnpot  15.  la  République  , & paroilfoit  déter- 
MArti6^6,  jïîinée  à fe  rendre  maître iTe  des  Païs- 
• bas.  La  trop  grande  autorité  que  la 

Province  de  Hollande  s’attribuoit 
dans  les  délibérations  animoit  con- 
tr’elle  les  autres  Provinces.Quelques- 
uns  haïiroient  le  Prince  d'Orange, 
& affeéloient  de  contrédire  tous  Tes 
avis.  Ce  partage  de  fentiniens  em- 
pêcha , à la  vérité,  que  la  pro|)ofition 
de  la  fufpenfion  ne  hit  acceptée  jouais 
il  eut  à peu  près  tout  l’effet  que  les 
ETpagnoIs  pou  voient  délirer , par  la 
lenteur  & l’indolence  avec  laquelle 
la  République  fit  fes  préparatifs  pour 
la  campagne.  Tant  ci’incertitudes  & 
de  variations  donnoient  au  Cardinal 
Mazarin  de  continuelles  alarmes, 
& M.  de  la  Thuillerie , que  la  Cour 
de  France  avoir  envoyé  à la  Haye 
en  qualité  d’AmbalTadeur  , pour 
veiller  de  plus  près  fur  ce  qui  s’y  pafi- 
foit,  avoir  beloin  de  toute  fonhabi- 
leté  pour  ménager  des  efprits  dont 
' la  foi  des  Traités  ne  pouvoir  fixer  l’in- 
quiétude. 
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-1-ies  Députés  de  la  République  a 
^unfter  ne  donnoient  pas  moins 
d’embarras  aux  Plénipotentiaires 

„ . , 1»  ^ » Négücawon 

Rrançois.  Avant  que  a entrer  en  ne-  des  Députés  de 
gojçi^tion  avec  les  Elpagnols-,  ils  leur 
preienterent  un  modèle  du  plein  pou-  nois. 
voir  qu’ils  vouloient  que  le  Roi  a Ef-  ^e/i?anço*ls^* 
pagne  leur  envoyât  ^ & en  commu- 
niquerentenfuite  une-copieaux  Fran- 
çois. Quoique  cette  ^communication  Mimtiusie 
“ELit  alTez  inutile  , puifque  la  pièce  * 

croit  déjà  entre  leç  mains  des  Elpa-  7 
gnols  , les  François  dilFimulant  ce 
qu’ils  penfoient  de  ce  procédé  ^ ne 
Uilïèrent  pas  d’examiner  le  modèle  ^ 

&y  trouvèrent  entre  autres  défauts- 
, qu’on  n’y  faifoit  aucune  mention.des 
Alliés,  de  forte  qu’il  fembloit  que 
ce  plein  pouvoir  n’autorifoitïcs  Elpa- 
gnols  à traiter  que  fcparémeiit  avec 
les  Députés  des  Etats.  Ils  leur  firent 
encore  remarquer  qu’il  y étoit  dit  de 
traiter  avec  MeJJîeurs  les  Etats  ou  avec 
leurs  Plénipotentiaires  quifont  à Munf- 
ter»  8c  que  cette  alternative  étant 
propofée  par  les  Etats  memes  , feroit 
croire  aux  Efpagnols  qu’on  leur  don- 
îioit  le  choix  du  lieu  du  Traité.  Les 
Députés  avouèrent  que  les  remarques 
Terne  IK  K 
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des  François  ‘étoient  juftes  S mais 
U.  16^6.  aifurerent  d’ailleurs  qu’ils  n’en 
dévoient  rien  appréhender  , parce 
qu’étant  les  feuls  autorifés  par  le^ 
Etats , ils  étoient  par  conféquent  les 
' feuls  qui  puflènt  traiter  avec  les  Ef- 
pagnols , & que  les  Etats  étoient 
plus  confirmés  que  jamais  dans  la 
iréfolution  de  ne  rien  conclure  fans  la 
France.  D’un  autre  côté  j la  vivacité 
avec  laquelle  les  Efpagnols  conti- 
nùoient  d’employer  leurs  artifices 
ordinaires  , faifoit  tout  craindre  aux 
François,  On  fçavoit  à la  Cour  , ou 
du  moins  oh  croyoit  fçavoir  que 
MM.  Knuyt  & Paw  dévoient  rer 
cevoir  chacun  cent  mille  écus  pour 
le  prix  des  fervices  qu’ils  rendroient 
à l’Efpagne  , & <^u’il  y avoir  deux 
millions  deftjnés  a gagner  la  Prin^ 
cefie  d’Orange  & les  Principaux 
membres  des  Etats  •,  6c  de  tels  fujets 
d’inquiét^de  étoient  d’autant  plus 
fâcheux , qu’il  n’étoit  pas  polîible  de 
s’en  éclaircir.  Il  falloir  dilîimuler  , 
difoit  le  Cardinal  Mazarin , de  peur 
de  les  engager  à faire  pis  , & cepen- 
dant tirer  d’eux  le  meilleur  parti  ^u’il 
fçroit  pofiibje, 
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Dès  que  MM.  Paw  & Knuyt 
furent  de  retour  à Munfter , le  Com- 
te de  Pegnaranda  entrai  en  négocia- 
tion avec  les  Députes;  Les  François 
en  ayant  été  avertis,  furent  les  trou- 
ver, &:  leur  dirent , qu  3 comme  dès  les 
premières  propolitions  , & depuis 
peu  dans  les  dernieres  , ils  avoient 
toujours  déclaré  aux  Elpagnols  que 
îa  France  n’écouteroit  rien  que  de 
concert  avec  fes  Allies  , ils  avoient 
lieu  d’attendre  d’eux  qu’ils  feroient 
une  déclaration  femblable.  Ils  leur 
repréfenterent  enfuite  que  lesElpa- 
gnols  ét«nt  déjà  convenus  avec  eux 
de  ne  demander  a la  République  au- 
cune reftitutioit- , kur  négociation 
étoit  beaucoup  plus  avancée  que 
celle  de  la  France,  quoiqu’il  eût  été 
réglé  par  les  Traités  que  les  deux  né- 
gociations marcheroîent  d’un  pas 
égal , & qu’il  falloit  par  eonféquent, 
avant  toutes  chofes , obliger  les  Efpa- 
gnols  à convenir  auffi  avec  les  Fran- 
çois qu’on  ne  demanderoit  aucune 
reftitution  de  part  ni  d^ autre. 

• Ces  demandes  étoient  fi,  juftes 

âu’il  étoit  difficile  aux  Hollandois 
e n’en  point  convenir.'  Ils  promirent 

Kij 
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1X0  • Nyiohré  dii  Trahi 
- """  ""1  en  effet  de  taire  la  première  déclar* 

An.  ration,  m^s  fi  mollemçm  y que  les 
François  n en  furent  pas  fatisfaits,  ! 
Pour  le  fécond  point,  ils  s en  défen- 
dirent ablblujtnent , préteiwlant  que> 
cet  article  étant  l’iinique  différend 
qu  il  y eût  pntre  la  France  & l’Ef* 
p.agne  , du  moment  qu’il  feroit  arrêr 
fé,  le  Traité  feroit  fait  entre  les 
deux  Couronnes , au  lieu  .que  la  Ré- 
publique avoir  beaucoup  d’autres  ar- 
ticles à régler  avec  l’Efpagne.  « Nous 
” avons  fçû  pourtant  , difent  les 
« François , qu’ils  ont  exécuté  leur 
3t  promeflè  en  ce  qui  toucHed^  dcclar 
31  ration  de  ne  traiter  que  conjointe- 
« ment , &c  que  niçme  ils  l’ont  mife 
« à la  tête  des  articles  qu’il  ont  don-, 
« nés  aux  Elpagnols  pour  le  projet. 

du  Traité  qu’ils  veulent  faire  avec 
V eux  5 mais  ce  n’a  pas  été  en  termes 
SJ  fi  forts  que  nous  avions  délité  , & 
« dont  nous  avions  même  donné  la. 
''  M minute  à nos  amis  , & cela  ne  s’eft 
pas  fait  fans  grande  conteftationi 
» entr’eux  : ce  qui  nous  donne  gran- 
-,  — « de  inquiétude  , voyant  qu#  leç 

5»  çhofes  les  plus  juftes  & les  plu^ 

■ çiairpment  déçidées  entriç  Iç  Roi 
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^ leur  £cat  fonc  révoquées  en  » ■— bü 
doute  parmi  eux , & ne  fe  peuvent  « A:«;-  1645^ 
obrenir  qu’avec  peine. 

L’impatience  que  les  Députés  de 
la  République  avoient  d’avancer  leur  Les  Député# 
négociation  étoit  telle , que  dès  que  o"j 
le  Comte  de  Pegnaranda  fe  fut  mis  x.»nte  & omc 
en  devoir  d’entrer  en  matière , ils  lui  *^*“^^®** 
portèrent/  leurs  proportions  , qui 
contenoient  foixante  & onze  arucles. 

Les  François  voulurent  prévenir 

cette  démarche  , en  leur  reprélèntanr 

qu’ils  dévoient  leur  communiquer 

leurs  propolitions  avant  que  de  les  fUn-pot.  i Mi 

préfenter  aux  Efpagnols.  Ce  fut  inu-  i\ 

tiiement.  Ils  demandèrent  du  moins 

tine  copie  de  leur  écrit , & ilfut  .eiti- 

cote  décidé  à la  pluralité  des  voix  , 

.qu’on  ne  la  donneroit  point.  Les 
François  ne  comprenant  rien  à un 
procédé  fi  étrange , s’en  plaignirent 
vivement  dans-  des  vifites  particuliè- 
res qu’ils  leur  rendirent , & les  Dé- 
putés fe  réfolurent  enfin  à s’expliquer 
avec  eux. 

« Leur  intention  , dir-ent-ils^ , « xxxr. 

ctoit  de  garder  avec  la  France  une  c<  Raifon* 

O . O t-  r cün4u»«5* 

entiere  umon  & bonne  correlpon-  « 

«lance  , i quoi  ils  étoient  obligés  « 

b:  üj 
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« non-feulement  par  l’ordre  de  leurs 
An.  1^46.  fupérieurs  , & par  le  devoir  de 
V bons  & fidèles  Alliés  , mais  efi^ 
core  par  l’exemple  de  la  France 
meme.  Qu’ils  avoient  néanmoins 
}>  à repréfenter  que  la  conftitution  de 
w leur  état  étoit  telle , que  pour  des 
w raifons  fort  confidérables  ils  ne  de- 
voient  pas  donner  copie  de  leurs 
propofiiions  •,  que  prélentement  ils 
n’en  envoyeroient  aucune  à Mef- 
wfieurs  les  Etats  memes,  d’autant 
que  s’ils  les  leur  faifoient  tenir , il 
. faudroit  que  le  tout  fût  communi- 
w qué  aux  Députés  , non-feulement 
■ s*  des  Provinces  , mais  encore  des 
■n  Villes  particulières  qui  ont  entrée 
« dans  lefdits  Etats  , lefquels , pour 
»»  la  plupart , n’ont  aucune  connoif- 
w fance  de  leurs  inftruébions.  Que  ces 
mêmes  Députes  en  envoyeroient 
des  copies  dans  les  Villes  à leurs 
« fupérieurs  &:  d’autres  , & que  la 
« chofe  étant  rendue  fi  publique,  & 
« connue  de  tout  le  monde  , cela 
»j  pourroit  apporter  de  grandes  lon- 
w gueurs  aux  affaires , & peut-être 
« les  arrêter  de  tout  point.  Que  cela 
•»  même  pourroit  nuire  à la  campa- 
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gne,  & être  eaufc  qu’on  n’y  agiroit  « 
pas  félon  ce  qui  a été  concerté 
refolu.  « A ce  raifônnement  les  Fran- 
çois oppoferenf  une  réponfe  fans  re-' 
plique,  qui  étoit  qu’ifn’y  avoir  pas 
plus  de  péril  d leur  communiquer  leur 
écrit,  qu’à  le  donner  aux  Efpagnols. 

Ils  ajoutèrent  que  la  Cous  de  France 
àuroit  lieu  de  fe  plaindre  d’une  fi 
grande  réferve  de  leur  part , après 
qu’ils  leur  avoient  marqué  de  leur 
côté  tant  de  confiance  *,  mais  qu’en  fin 
puLfqu’ils  avoient  tant  de  répugnan- 
ce à leur  donner  l’écrit  qu’ils  défi- 
roient , ils  fe  contenteroient  qu’ils 
leur  en  fifiènt  du  moins  la  leélure, 
fans  que  cette  complaifance  de  leur' 
part  put  tirer  à conféquence , ni  fervir 
de  régie  pour  la  fuite  de  la  négo- 
ciatien.  Ce  différend  fut  ainfi  ter- 
miné. Les  Députés  des  Etats  lurent 
leurs  propofitions  aux  Plénipoten- 
tiaires François , & leur  promirent  de 
n’agir  dans  tout  le  cours  de  la  négo- 
ciation que  de  concert  avec  eux. 

Les  Efpagnols  ne  firent, jpas  long-  xxxir. 

temps  attendre  leur  réponfe  , 6c  1®* 

Députés  la  commumquerent  ^ auxuéputéi.  " 
François,  comme  ilsl’avoient  promis, 

K iüj 
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ïlijîoire  dü  Tkaitê 

■^5Ë5!5!5  en  fe  contentant  cependant  de  la  lent 

^N.  ï^4^*‘lire,  fans  leur  en  donner  de  copie^ 
Mais  ce  qui  fit  plaifir  aux  François  » 
c’eft  que  la  réponfe  des  Efpagnols  ne 
donna  pas  à beaucoup  près,  aux  Dé- 
putés autant  de  fatisfaétioli  qu’ils  l’ai- 
voient  efperé.  Ceux-ci  propofoient 
un  Traité  de  trêve,  & outre  les  con- 
ditions aufqueiles  le  dernier  Traité 
de  trêve  avoient  été  conclu  entre  la  ' 
République  & l’Efpagne  , ils  deman- 
doient  beaucoup  d’autres  avantages.. 
Par  le  prenner  article , entr’autres  > 
ils  vouloient  que  le  Roi  d’Elpagne 
reconnut  en  termes  formels  la  louve- 
laineté,  la  liberté  & l’indépcudan- 
-ce  des  Provinces-Unies , fans  qu’il 
pût  s’en  dédire  , quand  meme  la 
guerre  recommenceroit  après  la  tré  - 
ve.  Or , les  E^agnols  vouloient  bien 
palTer  cet  article,  mais  avec  la  mo- 
dification , autant  qu^une  trêve  le  pour- 
rait permettre.  Ils  convenoient  pareil- 
lement de  tout  ce  qui  avoir  été  ac- 
cordé dans  le  Traité  précédent , mais 
ils  conteftoienr  tous  les  articles  que 
les  Députés  y avoient  ajoutés  j « de 
» forte , difent  les  Plénipotentiaire.^ 
w de  France,  que  ces  réponlès  ne. 
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ïes  c'ontencent  pas.  Mais  comme 
• tout  cela  fe  peut  accommoder  en«  ^ ^ ' 
. vingt-quatre  heures  , &:  que  nous  u 
■ içavons  d’ailleurs  qu’ils  le  iailfent 
^ -tous  les  jours  viliter  par-  Noir- « 
mond , f riquet  & les  autres  Emif- 
faires  d’Efpagne  , qui  ne  bougent  ct- 
d’avec  eux  ,•  nous  l'omnies  en  in- « 
quiétude  , & obligés  de  veiller  «• 
.continuellement  fur  eux.  Ce  qui  « 
nous- a fait  réfoudre  d'envoyer  un  c« 
Gentilhomme  exprès  à M.  de-  la  « 

Thuillerie  pour  lui  faire  tout  fça- « 
voir  ,•  & elfayer  d’y  faire  donner 
quelque  ordres  par  M.  le-  Prince  et 
■d’Oraiîge  , s’il  fe  peut.  En  un  mot  ce 
cette- uiégociation  ne  reçoit  ' pas  ce 
ta^t  de  difficulté  du  côté  dés  par-  à 
ries  mêmes  , que  de  celui  de  nos  ce 
Alliés,  de- la’ conduite  defquels  il  ce 
faut  que  nous  foyons  toujoitrs  en  re- 
garde &T- em  méfiance; 

La  partialité’  des  Médiateurs  ,» 

1 r r»i  / • • • T-.  • Fwftnie  f.’.r- 

donc  les  Plénipotentiaires'  François  tiaiM<Sc<csMtf- 
eroyoient'  s’àppercevoir  de  plus  ert 
plus  , étoit  un  autre  genre  de  peine  -w. 

qui  les’.fatiguoit , & qUi  chagrinoif 
«xtrémement  le’  Cardinal-  Maiarin  %‘^tivrUr 
3c.  il  faut  avouer  qüe  là  Cour  de; 

IL  y. 


Dig  ' , r ■ i y Google 


2i(î  Tlijlolrc  du  Trahi 
SSÜÏÜS?  France  avoir  touc-à-fait  lieu  d’en 
An.  1 6^6.  A mécontente , fi  les  plaintes  que 
Mimtite  du  le  Cardinal  en  faifoit  étoient  bien 
J'Jx'  Nin^pTl  fondées.  Il  prétendoit  que  M.  Con- 
30  Mai  16.J6.  tarini , entic  riment  livré  à l’Efpa- 

Lettre  du  ’ cmployoît  , à la  foUicitation 
c*ri  Mozart»  du  CoiTite  dc  Pegnaranda , le  crédit 
avoir  fur  l’efprit  du  Comte  de 
Tiautmansdorff,  pour  perfuader  ,à 
ce  Miniflre  de  rie  point  écouter  les 
propofitions  des  François  , de  rejet- 
ter  avec  fern;ieré  leurs  prétentions , 
& d’accorder  préférablement  aux 
. Suédois  toutes  leurs  demandes,  tan- 


dis que  l’Efpagne  de  fon  côté  fatis- 
feroit  les  Etats  , ne  doutant  point 
que  la  France  ne  fût  par  ce  moyen 
abandonnée  de  fes  Alliés , & par 
.•  çonféquent  obligée  de  renoncer  à 
routes  fes  prétentions.  Il  f çavoît poji- 
tivement  que  les  Médiateurs  voyant 
JesMiniftres  Efpagnols  ébranlés  par 
la  crainte  de  fe  rendre  refponfables 
des  événemens  de  k guerre , slls  ré- 
' fufoient  les  conditions  de  paix  qu’on 
leur  propofbit , ne  cefïbient  de  les 
' -encourager  à tenir  ferme.  Il  avoir  des 
avis  de  Madrid  & de  Rome , que  les 
Minilires  de  la  Cour  d’Elpagne . 
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avoient  des  preuves  certaines  de  la 
partialité  du  Nonce  pour  cette  Cou- 
ronne. Il  fçavoir  que  le  Nonce  n’ap- 
pelloit  l’Airemblce  de  Miinfter  que 
du  nom  de  ConcUiahiih  , & que  lés 
deux  Médiateurs  exhortoiait  fou- 
vent  les  Miniftres  de  la  Maifon 
d’Autriche  à rompre  le  Congrès  , 
comme  au  parti  le  plus  avantageux  à 
leurs  maîtres  &:  la  Religion , d’au- 
tant plus  qu’il  arriveroir  incelTam- 
ment  en  France  des  révolutions  qui 
changeroient  la  face  des  affaires.  Ils 
étoient  , ajoute-t-il , au  défefpoir 
des  liaifons  du  Duc  de  Bavicie  avec 
la  France  , jufqu’à  folliater  & faire 
<les  vœux  en  faveur  du  Prince  Pala- 
tin. Ils  travailloient  à débaucher  â la 
France  les  Députés  de  l’Eleéteur  dè 
Trêves.  Ils  ne  râchoient  de  décou- 
vrir les  difpofirions  fecretîtes  de  la 
France  que  pour  la  trahir , en  les  fai- 
fant  fçavoir  aux  ennemis.  Sut  quoi 
le  Cardinal  fait  cette  réflexion  , que 
fi  M.  le  Nonce  travailloit  à récon- 
cilier la  France  avec  l’Efpagne,  pour 
réunir  enfuite  les  forces  de  ces  denx 
FuiflTances  contre  les  Hérétiques,  ce 
zélé  feroic  di^ne  d’un  Min iftre  du 

K V) 
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Saint  Siège  i mais  que  M.  Chigi  ne* 
N.  ii^6,  s’applique  qu’^  perl’uader  aux  Efpa- 
gnols  d’accorder  tout  aux  Hollan- 
dois , en  refufant  tout  aux  François , 
ôc  qu’il  favorife  le  Prince  Palatin  au 
préjudice  du  Duc  de  Bavière  c’eft 

■ , une  • conduite  fi  odieufe  pour  un 

Nonce  Apôftolique , qu’elle  imprime 
même,  quelque  horreur  dans  Cefprit  de- 

■ ceux  quiy  feront  réflexion.  « Le  motif 

' « principal  du.  Véainen.  en  cela  efl: 

” peut-être  pour  mettre  les  chofes 
en  cet  équilibre  , que  la  Républir 
?>  que  a n fort  en  tête  , & celui  du 
î'  Nonce  eft  de  plaire-au  Prince  qu’il 
3»  fert  préfentement & de  faire  fa 
3»  fortune  à nos  dépens  j mais  un- 

' >»  motif  qu’ils  ont  en  commun 

■33  c’eft  indubitablement  qp’ils  s’ima^ 
w ginent  que  ft.  on  avoit  féparé  de' 
>3  nous,  quelques-uns  de  nos  Alliés  , 
33.  nous  confentirions.  d’abord  à,  tout 
»3  pour  avoir,  la.  paix^  >3  Et  en  con- 
iequence  le  Cardinal  recommande 
fortement  aux  Plénipotentiaires  de 
faire  tous  les  efforts,  pour  défabufes 
‘ fur  cela  les  Médiateur&>:  il  eût  été 

même  beaucoup  plus  loin,  s’il  avoir 
ofc  ; car  il  auroit  abiolument  renoncé 


U- 


Digitized  by  Google 


Æc.  Wefîphalle.  Ltv.  V'.  215 

i lamcdiâtioa  mais  le  Traite  n’étoit 
point  encore  alFés  avancé  pour  faire 
un  tel  éclat,  & il  craignoitcp.i’onne; 
regardât  cette  démarche  comme  une* 
preuve  de  l’éloignement  de  la.Fran- 
ee  pour  la  paix.. 

D’un  autre  côté  les  Hollandois  xxxiv. 
accoutumés  depuis'  lonç-tems  à 

C , » Gi^nerjux  té- 

regarder  les  Elpagnols  que  comme  fufen^  ja  luP 

- leurs  mortels  ennemis  , ne  fe  prê- 

- toient  à leurs  infinuations  qu’avec  la 
réferve  qu’infpire  une  jufte  défiance. 

- Ce  fut  par,  ce  motif  qii’après  beau-  «#»»»«  dn^ 
coup  d’incertitudesils  réfuferent  en- 

fin  la  fufpenfion  d’armes  que  le  Mar-  Md  i6^6- 
quis  de  Caftel-Rodrigue  leur  propo- 
foit',  & cette  réfolution  auroit  plû 
beaucoup  davantage  aux  François 
. fi  elle  avoir  été  plus  efficace  par  rap— 

. port  aux  préparatifs  de  la  Campagne  *, 
mais  ils  les  faifoient  fi  lentement , 
que  ce  n’étoit.pas , difbit  le  Cardinal 
JVlazarin , exclure,  la  [u[penJion ,,  mai^ 
la  recevoir  m effu.  Le  Prince.  d’O- 
tange  même  qui  jufqu’alors  avoir 
toujours  paru  fi  vif,  lorsqu’il  s’àgiffbic 
d’entreprifes  militaires,  fembloitdans 
cette  occâfion  être  devenu  prcfqu’in-p 

fenfible.^  Ibit  par  déférence  pour.  1^- 
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■TMiM  itiLu  Province  de  Hollande , dont  il  voti- 
Avk,  1^46.  toit  regagner  l’amitié,  foit  que  fon 
efprit  commençât  à s’afFoiblir  avec 
le  corps , foit  enfin  à la  perfuafion 
• de  la  PrincelTe  d’Orange  , que  l’on 
croyoit  avoir  été  gagnée  par  la  Ville 
d’ Amfterdam , & par  les  offres  que 
M.  Knuyt  lui  faiioit  de  la  part  des 
Efpagnols  , & qu’il  appuyoit  avec 
d’autant  plus  de  zélé , qu’il  en  de- 
voir être  lui-même  payé  par  une  fom- 
me  de  cent  mille  écus. 

■XXXV.  Le  Cardinal  outré  d’une  condui- 
La  c ur  de déraiigcoit  tous  fes  projets» 
pas  moins  æé-  non-leulemeiit  luipenait  le  payement 
contente  de  la  jgg  cent  mille  écus  cTu’il  avoit  promis 

Kepnblitiue.  ri,,  i i-  ■ 1 

a la  R puolique  , mais  il  voulut  que 
les  Plénipotentiaires  fiflenrfenrir  aux 
Dépurés , que  fi  les  Provinces  trahif- 
^ foient  ainfi  leurs  obligations  & lesin- 
cérêts  du  bien  public  , le  Roi  de 
France  étoit  réfolu  de  faire  de  fon 
côté  ce  qu’il  jugeroit  à propos  , fans 
s’alTervir  à leurs  caprices  & à leurs 
idées.  « Il  faut  ( dit-il , écrivant 
aux  Plénipotentiaires , ) fi  vous  le 
»>  jugez  à propos , prendre  l’occafion 
« quand  les  Députes  feront  tous  en- 
»*  lemble  > de  leur  toucfier  quelque 
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chofa  en  panant , que  nous  fçavons  et 
fort  bien  toutes  les  négociations  te 
■fecrettes  que  quelques  - uns  d’eux  te 
entretiennent  avec  Pegnaranda  , te 
' & en  quel  état  elles  font , les  offres  te 
des  Places  qu’on  a envoyées  à M. 
le  Prince  d’Orange , & les  fommes  <( 
que  les  Elpagnols  ont  promifes  à 
ceux  qui  travaillent  avec  tant  de  te- 
foin  pour  faire  réiillîr  un  accomrao-  « 
dement  particulier  entr’eux  & les  te. 
Etats,  & femblables  autres  chofes , té 
qui*,  je  m’alfure  , embarrafleront  te 
«xtrémement  ceux  qui  fe  fendront  « 
coupables  j & qui  pourroient  aulïi  te 
les  ramener  dans  le  bon  chemin , « 
particulièrement  s’ils  reconnoiflent 
que  nous  n’appréhendons  pas  beau-  « 
coup  aucune  des  réfblutions  cju’ils  ^ 
peuvent  prendre.  On  pourra  me-  tt 
me  leur  infinuer  adroitement  qu’on  te 
le  mande  à M-  de  la  Thuillerie  , te. 
ce  qui  n’eft  pourtant  pas  véritable  5 et 
mais  on  a penfé  qüe  cela  produiroit  te 
un  bon  effet  de  le  faire  croire  à ces  te- 
gens-là,  &:  de  dire  à Madame  la  e* 
Princeffe  d’Orange  , que  la  con-  te 
noiffance  que  nous  avons  de  tout  t«' 
ce  qui  fe  paffe  à notre  préjudice 
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« nous  a été  donnée  par  un  Minifïre 
>»  d’Efpagne  même  , afin  que  nous 
prévenions  raocommodement.  par- 
j)  ticLilier  qu’ils  traitent  , par  la  coiv 
» clufion  du  nôtre  & pac  une  bonne 
j>  réunion  deS’  deux  Couronnes  , à 
« l’avantage  de  la  Religion  Catho- 
w lique.  » Au-refte , on  ne  comprend 
pas  pourquoi  le  Cardinal  Mazarin, 
écrivant  aux-  Plénipotentiaires-  de 
f rance  , leur  difoit  qu’il  n’étoit  pas 
véritable  qu’on  inftruisît  M.  de  la 
Thuillerie  des  fujets-  de  mécontente- 
ment que  la  France  avoir  des  Dépu- 
tés de  la  République  *,  car  il  les  man- 
doit  lui-même  à ce  Miniftre  dans 
une  lettre  qu’il  lui  écrivoit  peu  de 
jours  auparavant & il.  y ajoutoit  de 
Ripperda  étoit  aulfi  gagné 
littri  du  (*rd.  par  les  promellesi  des  Elpagnols  •,  & 
q>^i’outre  les  fommes-  confidérables 
qu’ils  offroient  à-  la  Princefle-d’O- 
range  , Noirmond  avoit  promis  da 
la  part  du  Comte  de  Pegnaranda 
au  Prince  d’O range  , Rureraonde 
&:  roue  le  Pais  qui  en  dépend,  pour 
ie  tenir  en.  Fier  de  l’Efpagne  , s’Ü 
vouloir  agir  pour  ménager  un  Traité'  - 
particulier*. 
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'Les  Plénipotentiaires  François 
eurent , fuivant  les  ordres  du  Car- 
dinal , quelques  cclaircilTeniens  allés 
vifs  avec  les  Députes  de  la  Répu- 
blique. Ils  étoient  informés  que  la 
railon  pour  laquelle  ils  n’avoient 

Eoint  encore  communiqué  aux  Etats 
:s  articles  qu’ils  avoientpropofés  aux 
Efpagnols , étoit  moins  la  crainte  que 
ces  articles  devenus  publics , ne  fif- 
fent  naître  des  difficultés  , que  le 
défit  d’en  ôter  la.  connoillance  aux 
Etats  mêmes  , afin  de  fe  rendre  les 
maîtres  de  la  négociation  j de  forte 
que  le  projet  des  Députés  étoit  de 
n’envoyer  les  articles  aux  Etats  qu’a- 
vec le  plein  pouvoir  &:  la  ratification 
du  Roi  d’Elpagne , ne  doutant  pas 
que  les  peuples , à la  vfie  d’une  paix 
avantageufe,  à laquelle,  il  ne  man- 
queroit  plus  que  leur  confentement  > 
ne  la  faifilTent  avec  ardeur , fans  at- 
tendre les  François,  qu’on  aceuferoit 
de  ne  vouloir  pas  la  paix  , ou  d’exi- 
ger des  conditions  peu  raifonnables.. 
Les  Plénipotentiaires  n’oferent  ce- 
pendant pas  faire;  ouvertement  aux 
Députés  un  reproche  fi  odieux.  Ilss 
fe  plaignirent  vivement , mais.  en. 


An. 

XX  XVI. 
Eclairci  fle» 
ment  des  Plé- 

nipotcniijirts 
François  avec 
les  Dépuics  des- 
Etats. 
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termes  généraux  , prenant  occa/îon 
An.  1^4 bruit  que  les  Efpagnols  repan-* 
doient , non- feulement  à Munfter  , 
mais  dans  les  Provinces  - Unies  & 
PAlIemagne,  que  leur  Traité  avec 
' les  Etats  étôit  conclu , qu’on  n’atten- 

doit  pour  le  confommer  que  le  jilein 

Fouvoir  d’Efpagne , & que  quoique 
Armée  de  la  République  dût  en- 
trer en  campagne  , ils  étoient  fûrsf 
qu’elle  n’entrejprendroit  rien. 

Les  Députes  répondirent  qu’ils 
avoient  déjà  reçu  ordre  de  leurs  fu- 
périeurs  de  leur  communiquer  le  dé- 
tail de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  jufqu’- 
alors  entre  eux  & les  Efpagnols:  qu’ils 
ne  fçavoient  pas  quels  ordres  ils  en 
recevroient  dans  la  fuite  ; mais  qu’ils 
pouvoient  afTurer  les  Plénipotentiai- 
res , que  ni  Meffieurs  les  Etats  , ni 
eux  , ne  manqueroient  jamais  à leur 
alliance , &r  aux  engagemens  qu’ils 
avoient  pris  avec  la  France.  Que  les 
Èfpagnois  étoient  maîtres  de  répan- 
dre tous  les  bruits  qu’ils  jugeroienr  à 
propos  : mais  que  l’événement  jufti- 
jfïeroit  la  fidélité  de  la  République. 
Les  François  infifterent  , & leur 
dirent  qu’ils  fçavoient  > à n’en  pou- 
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Voir  douter  , que  Pegnaranda  avoit  5Ü55ÜÏ? 
•écrit  au  Marquis  de  Cartel -Rodri- 
gue  5 que  quand  les  Ambalïàdeurs  de 
la  République  lui  avoient  préfenté  * 
leurs  propontions , dont  la  première 
exprimoit  que  le  Traité  ne  fe  feroit 
que  conjointement  avec  la  France  , 
il  leur  avoit  dit  qu’il  ne  les  croyoic 
pas  fi  réligieufement  attachés  à cette 
claufe , qu’ils  réfufaflent  de  figner  la 
paix  , lorfqu’ils  feroient  fatisfaits 
. d’ailleurs , & s’ils  voyoient  qije  les 
François  ne  fe  rendilTent  pas  à la  rai- 
fon.  Que  le  lendemain  cinq  d’entr’- 
eux  l’avoienr  été  voir  pour  l’alTurer 
que  Meilleurs  les  Etats  ne  pren- 
aroient  aucune  part  aiKC  démêlés  de 
la  France  avec  l’Efpagne  tOuchanC 
l’Itailie  , le  Portugal , Ta  Catalogne  - 
& tout  autre  païs , hors  les  Païs-Bas^ 

• «'Les  Députés  parurent  fort  « 
étonnés  des  particularités  qu’on  « 
leur  marquoit  î & après  s’ctre  re  « 
tirés  pour  conférer  enfemble  , ils  « 
répondirent  alTés  confufément  que  « 

Meflîeurs  les  Etats  obferveroient  « 
exaétement  ce  à quoi  ils  étoient 
obligés  par  leurs  Traités,  mais  ce 

qu’ils  ne  pouvoient  s’expliquer  dar- OF 


Di-:  ' 
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” vantàge  fur  cette  obligations^ 
^N.  iÉ4<,  Ujjg  réponfe  fi  ambiguë  ne  fatisfit 
point  les  François.  Ils  en  demandè- 
rent une  plus  nette  & plus  precifo> 
& les  Députés , après  avoir  de  nou- 
veau conféré  enfemble  , fe  conten- 
tent encore  de  répondre  que  1 alTu- 
rance  qu’ils donnoient  à.  la  France, 
que  la  République  ne  concluroit  rien 
fans  elle , devoir  lui  fuffire , d’autant 
plus  que  c’étok  à leurs  fupérieurs , 
& non  pas  à eux , qu’il-  appartenoit 
d’interprêter  les  Traités.  Les  Fran- 
çois répliquèrent  que  le  bon  fens  ne 
permettoit  pas  de  croire  que  la  Repu- 
blique eût  envoyé  à-  Munllw:  tant  de 
Députés  pour  y négocier  en  vertu  & 
en  exécution  d’un  Traité  dont  ils 
n’auroient  pas  l’intelligence.  Que  dès 
l’année  1^34-  avant  même  que  la 
France  eût  déclaré  la  guerre  aux 
' Efpagnols,  les  Etats  s’étoient  obligés 
à ne  faire  ni  paix , ni  trêve , jufqu’à 
ce  que  la  France  fût  fatisfaite  fur 
Pignerol,  la-  Valteliner  la  Lorraine 
& d’autres  articles  qui  n’avoient  au- 
cun rapport  aux  Païs-bas.  Que  le 
Traité  de  i 3 5 . confirma  celui  de 
3 4.  fans  aucune  limitation  ni  ex^* 
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céptlon.  Qu’eux-mêmes  en  dernier 
lieu  Avoientdit  plufieurs fois,  que  le  ^ ^ ^ 
feul  article  qui  concernoit  les  Indes , 
feroit  d’une  longue  Sc  diflScile  diif* 
culîion  , qui  pourroir  faire  échoiier 
toute  la  négociation  *,  preuve  éviden- 
te qu’ils  croient  obligés  de  prendre 
•part  aux  intérêts. de  la  France  hors, 
des  Païs-bas , puifqu’ils  fuppofoient 
que  la  France  devoit  foutenir  leurs 
prétentions  dans  les  Indes.  Des  rai- 
-fons  fl  prclTantes  convainquirent  les 
Députés , mais  ne  les  perfuaderent 
pas.  Ils  .continuerunr  de  répondre 
d’une  maniéré  équivoque , & après 
s’ctre  retirés  une  trojfiéme  fois  pour 
délibérer  entr’eux , ils  demanderenr 
du  temps  pour  revoir  Leurs  Traites  , 
c’eft-à-aire  , qu’ils  prirent  ce  détour 
pour  ne  pas  répondre  nettement > 
comme  on  les  en  prelïoit  j & pour 
finir  une  conférence  qui  les  embarraf- 
fiait  extrêmement,  entr’autres  MM^ 

Paw  & Knuyt,  qui  croient  les  plus 
oppofcs  à la  France , & qui  voyoïent 
avec  chagrin  les  François  fi  attentifs, 
à éclairer  toutes  leurs  démarches. 

Peu  de  jours  après  cette  confé- 
lî^nce,  les  Plénipotentiaires  François  éciairciâj:. 


45 8 Miflôire  dit  Traiti  ,, 
ayant  oui  dire  aux  Médiateurs  qu’iljj 
N.  i6i.6.  jg  Pegnaranda  même  que 

piM^u^tiîir.  Députés  des  Etats  Généraux  lui 
/«vi>/éf»ci>«r,avoient  déclaré  qu’ils  n’avoient  avec' 
»6 /«>»  16^6,  France  d’intérêts  communs  que 
par  rapport  aux  Païs-bas , réfolurent 
d’avoir  un  nouvel  éclaircilîement 
avec  les  Députés , pour  ne  pas , 
dïfent-ils , lailîèr  affermir  dans  leur 
efprit  une  maxime  non  moiniiiyufte 
<jue  préjudiciable.  Leurs  plaintes,  de 
leur  aveu  même , furent  fort  vives  de 
pleines  de  reffentiment.  Ils  leur  di- 
rent ce  qu’ils  avoiènt  appris  des  Mé- 
diateurs, ôc  l’abus  qu’en  faifoient  les* 
Plénipotenriaires  dEfpagne  , qui, 
après  avoir  paru  jufqu’ alors  difpofés  * 
â accepter  quelque  accommodement 
pour  le  Portugal , n’en  vouloient  plus 
entendre  parler.  Ils  leur  reprochèrent 
' qu’après  leur  avoir  déclare  qu’ils  n’é-' 
toient  point  les  Interprètes  des  Trai- 
tés , ils  n’avoient  pas  laiffé  de  les  in- 
terpréter en  effet  au  grand  préjudice 
de  l’alliance  , par  la  déclaration  qu’ils- 
àvoient  faite  aux  ennemis.  Sur  quoi , 
après  leur  avoir  cité  les  Traités  de 
i(>34,  i<j3  5 & i<>44  , par  lefquels 
' la  République  s’obligeoit  à ne  faireJ- 
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• ni  p'aix  , ni  trêve  , que  lorfque'Ja 
France  feroit  fatkfaite  fur  tous  les 
intérêts  quelle  avoir  à démêler  ayec 
FEfpagne , ils  leur  déclarèrent  que 
f intention  de  la  France  étpit  que  la 
Republique  remplit  , comme  elle 
devoir , toute  l’étendue  de  çette  obli- 
gation. 

‘A  une  déclaration  il  prelTante  , les 
Députés , après  ayoir  cbnféré  enfem- 
ble  , ne  firent  qu’une  réponfe  géné- 
rale , revenant  toujours  à leur  refrain 
ordinaire , que  la  République  ne 
jçoncluroit  rien  fan$  la  France.  Fæs 
François  peu  fatisfaitSj  demandèrent 
une  réponfe  plus  précife.  Les  Dépu- 
tes nièrent  (T avoir  tenu  ce  difeours  aux 
Miniflres  d'Efpagne , &ç  prétendirent 
que  Pegnaranda  l’avpit  imaginé  fur 
les  copnoilîances  qu’il  croyoit  avoir 
des  difppfîtions  des  Etats.  Tout  ce' 
qu’ils  purent  prpnicttre  aux  François , 
nir  qu’ils  iroient  trouver  M,  Conta- 
rini  , pour  l’afliirer  qu’ils  n’avoienc 
pas  tenu  au  Comte  de  Pegnaranda 
ce  difeours  qu’il  leur  attribupit.  Une 
fuite  de  procédés  fi  pleins  de  difli- 
mulation , fit  juger  aux  Plénipoten- 
tiaires de  France  , que  la  plupart  des 
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xxxvitt. 

Réponfe 
des  Député?* 
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Députés , les  uns  gagnés  par  les  E^- 
An.  j ^4^.  pagnols , les  autres  léauits  par  un  faux 
zélé  d’intérêt  d’état  mal  entendu  ^ 
avoient  formé  le  dellein  de  ne  pren- 
dre aucune  part  aux  intérêts  de  la 
France  pour  i’Ijcalie  & l’Efpagne , Bc 
•qu’ils  vouloienr  y difpofer  les  ^prïts  » 

& travailler  à donner  cette  créance  au 
jpeupU.  Si  quelquefois  la  Cour  de 
France  concev<3^it  de  meilleures  efpé-  - 
•tances , elles  étoient  bien-tot  détrui- 
■ tes  par  de  nouveaux  fujets  de  défian- 
ce , & comme  les  chofes  demeurèrent 
quelque-temps  en  cet  état  , avant 
que  d’en  reprendre,  la  fuite , il  faut 
revenir  aux  , négociations  des  deux 
Couronnes  avec  l’Empereur, 
x’xxix.  Tandis  que  le  Comte  de  Traat- 
progrès  l'e  j.j^jnsdorff  faifoit  un  fi  longféjouri 
entre  uFrince  OCiabtug , les  Médiateurs  proppfe- 
& l’Empite.  .jjgnt  aux  François  une  fufpenfion 
Kiftnfc  <Us  d’armes  dans  l’Empire.  Comme  ils 

cit'a’  Max-rla  ^^ire  cette  propofition 

16^6.  que  dg  Icut  piopte  mouvement,  on 
^ 4.  ctmuds  pjjf  croire  qu’ils  ne  la  faifoient  que 
Hvr:tr.  pour  ne  pas  laiüer  tomber  la  négo- 
ciation de  l’Empire  dans  une  entieje 
inaébion.  Cependant  ils  l’appuyerent 
d’une  raifon  qui  rouchoit  les  Pléai-;  ’ 

potentiaires 
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potentiaires  François  & le  Cardinal 
Mazarin.  Ceft  que  les  Armées  de 
Suède  & de  l’Empereur  étant  alors  RtfU^nt  dm 
fort  proche  l’une  de  l’autre , une  nou- 
velle  bataille , quelque  parti  que  la  **^**’’’ 
viétoire  favorisât,  pouvoit  détruire 
en  un  moment  tout  ce  que  les  négo- 
ciations avoient  faites  jufqu’alors , & 
déranger  le  fyftême  de  la  Cour  de 
France  par  rapport  à l’Empire  & à 
la  Suède  même , dont  elle  craignoit 
également  & la  ruine  , & les  trop 
grands  accroilTemens.  Mais  cette  pro- 
pofition , quoiqu’on  en  parlât  encore 
quelquefois , n’eut  pas  de  fuite. 

Dans  une  autre  conférence  les 
Médiateurs  épuiferent  toute  îeur^^^^“ 
adrefle&leurlubtilité,  pour  piquer  doaaer  aux 
les  François  de  jaloufie  contre  ** 

Suédois , en  leur  faifant  remarquer  la  Lddou. 
préférence  que  Trautmansdorff  don- 
noit  â ceux-ci  dans  la  négociation , de 
en  leur  rapportant  divers  difeours 
defavantageux  de  ce  Miniftre  , des 
Etats  de  l’Empire  & des  Suédois 
memes.  Ils  vouloient  eflayer  h la 
crainte  d’être  abandonnés  ne  les  por- 
teroit  point  à témoigner  quelque  dit 
position  à modérer  leurs  demandes  > 

Tome  IV ^ I» 
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f ou  ü dans  le  dépit  & Timpatience  il 

An.  xS4é.j^ç  jgm-  échaperoit  pas  quelque  pa- 
role donc  ils  pulTent  tirer  quelque 
éclaircilfement.  Mais  les  François 
depuis  long-temps  aguerris  à cette 
eipéce  de  combat , quoiqu’ils  eulTenc 
dans  le  fond  quelque  inquiétude  du 
long  féjour  de  Trautmansdorff  à 
Olhabrug  , loin  d’en  marquer  de  la 
ialoufie  ou  de  la  crainte , aflurerenc 
les  Médiateurs  que  la  chofe  leur  fai- 
foit  plaifir  , parce  qu’elle  fervoit  à 
avancer  la  paix  , ôc  que  l’Empereur 
voulant  faire  la  paix  aux  dépens  des 
biens  de  l’Eglife  6c  de  la  Religion 
Catholique  , tout  cela  fe  feroit  à OjC- 
nabrug  fans  leur  intervention.  Que 
Trautmansdorff  fe  flacoit  vainement 
d’un  T raité  particulier  avec  la  Suède: 
qu’après  qu’il  les  auroit  fatisfaits  , il 
faudroit  bien  qu’il  fongeât  auffi  à 
fatisfâire  la  France & qu’il  avoit  été 
très-mal  confeillé  de  commencer  par 
les  intérêts  de  la  Suède  & des  ProteJt- 
tans , parce  que  fi  le  Roi  étoit  une 
fois  afîuré  d’une  fatisfaéHon  convena-! 
its  ble , il  auroit  lieu  d’employer  alors 
f iiytifùunu  « fou  crédit  .auprès  de  fes  Alliés  pour 
I f ry-  les  j>prtçc.  a modérer  leurs  preten- 
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tlons.  C’eft  tout  ce  que  les  Média- 
teurs  remportèrent  de  cette  confé- 


^ rence. 

Enfin , après  deux  mois  d’abfence  > xir. 

!e  Comte  de  TrautmansdorfF  revint 
a Munfter , où  la  négociation  com-  dorfF  revient  à 
mença  à prendre  une  forme  plus  fui-  cier  avec^^i« 
vie,  & ht  en  peu  de  temps  d’afies 
grands  progrès.  Quelque  méconten- 
tement que  ceMiniftre  eût  fait  pa- 
roître  du  procédé  des  Suédois  , il  fe 
Hatoit  d’avoir  amené  les  chofes  au  ***  *"'”*'•  '“i 
point  qu’ils  accepteroient  incefiam- 
ment  les  offres  qu’il  leur  avoit  faites  , 

S>c  qu’enfuite  le  défir  de  la  paix  ra-  Zettn  dm 
lentiffant  leur  zélé  pout  la  fatisfaétion  »■>*** 

de  leurs  Alliés  , il  auroit  meilleur 
marché  des  François.  Il  laiflà  même 
affés  entrevoir  ce  qu’il  en  penfoit.  Je 
n’ai  pas  perdu , diioit-il  aux  Députés 
de  Bavière , les  deux  mois  que  j’ai 
paffés  à Ofiiabrug.  Il  attendoit  l’ar- 
rivée d’un  Courier  qui  devoit  appor- 
ter aux  Plénipotentiaires  de  Suède 
les  derniers  ordres  de  leur  Reine.  II. 
fe  trompoif,  ces  ordres  furent  peu 
•conformes  àfes  délits , & Salvius  qui 
fe  trouvoit  alors  à Munfter  , lui  dé- 
clara que  la  Cour  de  Suède  lui  défen- 
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doit  d’accepter  aucune  fatisfadlioA 
164^,  conjointement  avec  la  France. 
TrautmansdorfF  fit  de  nouveaux  ef- 
forts pour  faire  entrer  le  Miniftre 
Suédois  dans  fes  vues.  Il  fallut  toute 
la  fermeté  de  Salvius  pour  achever 
de  le  défabiffer.  Alors  voyant  fes  ef- 
pérances  trompées , & prelTé  de  tou- 
tes parts  , fur-tout  par  le  Duc  de 
Bavière , de  répondre  aux  demandes 
des  François,  il  tenta  une  derpiiere 
refiburce  auprès  des  Députés  des 
Etats  de  l’Empire.  Il  ménagea  une 
Aflemblée,  lorfque  les  François  s’y 
attendeieut  le  moins , & leur  fit  pro- 
pofer  , s’il  étoit  dû  de  la  part  de 
l’Empire  une  fatisfaftion  à I4  France. 
Comme  U croyoit  avoir  gagné  la 
plupart  des  Députés , il  fe  flatoit  que 
la  réponfe  de  l’Aflemblée  lui  feroit 
favorable  \ ^ quoiqu’il  fût  bien  per- 
fuadé  que  les  François  ne  s’en  tien- 
droient  pas  à cette  décifion , il  eljpé- 
roit  s’en  prévaloir  pour  les  çngager 
du  moins  a modérer  leurs  demandes  » 
en  leur  faifant  envifager  l’oppofition 
de  tout  l’Enipire  à leurs^retentions. 
Mais  il  fut  encore  fruftrede  cette  fa- 
(ififaélipn  *,  car  excepté  les  Députés 
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d’Autriche  , de  Bourgogne  & de 
l’Archiduc  Léopold,  tous  opinèrent 
en  faveur  de  la  France;  de  forte  qu’il 
comprit  enfin  qu’il  falloir  commen- 
cer à s’expliquer.  Il  s’étudia  du  moins 
à ne  pas  montrer  toute  fa  foiblelTe , 
ôc  chargea  les  Médiateurs  de  fes  pro- 
po/îtions. 

Ceux-ci , fuivant  les  inftruélions 
qu’il  leur  donna , fe  gardèrent  bien 
d’offrir  d’abord  aux  François  l’Alface 

a 

entière,  comme  ils  la  demandoient. 
Ils  ne  leur  parlèrent  que  de  la  bafle 
Alface  ; encore  meme  ne  la  leur  of- 
frirent-ils pas  abfolument,mais  ils  leur 
demandèrent  fimplement/i  la  France 
ne  fe  contenteroit  pas  de  cette  cellion, 
& ce  qu’elle  pourroit  faire  pour  l’Em- 
péreitr  , fi  ce  Prince  fe  determinoit  à 
lui  faire  un  fi  beau  préfent.  Ils  ajou- 
rèrent qu’on  vouloit  fçavoir  quel 
fecours  la  France  donneroit  à l’Em- 
pfereur  contre  le  Turc  : ce  quelle  fe- 
roit  pour  modérer  les  demandes  des 
Suédois  & des  Proteftans  : quel  étoit 
fon  fentimont  fur  l’affaire  Palatine, 
& £ elle  ne  confentiroit  pas  que  l’Em- 
pereur demeurât  en  poffelîion  des 
terres  que  la  Maifon  d’Autriche 

L iij 
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Mitntir*  â(S 
Plénipttlmt.  au 
Card-  Mazar  n* 
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XLII. 

L’Emperrur 
offre  à la  Fran- 
ce la  BaiTe-Al- 
lace. 


Ltttre  Jet 
Flln'fat.  à 
dt  Brienne  , 7 
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avoir  prifés  iur  les  Ducs  de  Wirtem»* 
berg  ? 

Quoique  la  propofition  dût  plaire 
aux  François , parce  quelle  fembloit 
en  promettre  de  piùs‘>yaritagéufes  > 
ils  la  reçurent  avec  beaucoup  de  froi- 
deur.  Ils  répondirent  que  n’ayant  pas 
le  pouvoir  de  fe  relâcher  fur  aucune 
des  demandes  qu’ils  aVoient  faites , 
il  étoit  inutile  de  délibeter  fur  ce 
qù’on  leu^ropofoit  ; que  - cependant 
ils  ne  lailïeroient  pas  d’en  parler  à 
leurs  Alliés , fuiyant  la  loi  qu’ils  s’é- 
toienr  preferite.  Ils  en  raifonnerent 
en  effet  avec  M.  Salvius,  après  quoi 
ils  allèrent  voir  les  Médiateurs. 

La  conférence  ne  roula  d’abord 
que  fur  l’inutilité  de  la  propofîtiori 
Sc  des  queftions  qu’on  leur  avoir  fai- 
tes , puifqu’on  ne  leur  offroit  qu’une 
petite  partie  de  leurs  demandes.  Mais 
M.  le  Nonce  prenant  la  parole , leur 
dit , contre,  le  fentiment  de  M.  Cont'a^ 
rinl,  qui  levouloit  interrompre ^ qu’on 
vouloit  fçavoir  ce  que  la  France 
pourroit  faiVé  pour  l’Empereur , en 
cas  qu’il  confentît  à céder  toute  l’Al- 
face.  Ce  mot  reveilla  l’attention  des 
François , qui  répondirent , que  du. 
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Tnoment  que  le  Roi  feroit  iïïr  de  ce 
confentement,  il  fe  prêteroit volon- 
tiers à tous  les  accommodemens  rai- 
-fonnables.  Le  Nonce  leur  repréfenta 
qu’il  n’y  avoir  aucun  inconvénient  à 
raifonner  conditionnellement  fur  la 
propofition  , & il  les  obligea  en  effet 
infenfiblement  à s’expliquer  fur  les 
diverfes  queftions  qu’on  leur  avoir 
faites.  Ils  dirent  donc  que  fi  l’Em- 
pereur accordoit  au  Roi  tout  ce  qu’ils 
avoient  demandé  dans  leur  répliqué  , 
ils  employeroient  fon  autorité  auprès 
des  Proteftans  , pour  ménager  entre 
eux  & les  Catholiques  un  accommo- 
dement raifonnable  fur  tous  leurs 
différends  , « pourvu  , dirent-ils , « 
qu’on  confidere  et  que  nous  pou-  « 
vons  faire  honorablement , & qu’on  « 
n’ex^e  pas  de  nous  des  offices  qui  fc 
puiflent  choquer  nos  Alliés.  » Que 
pour  les  Suédois , il  ne  cônvenoit 
point  aux  François  de  fe  faire  juges 
de  la  fatisfaétion  qu’ils  demandoient , 
comme  eux  - mêmes  n’étoient  pas 
juges  de  celle  qui  étoit  due  au  Roi  de 
France*,  mais  qu’on  n’omettroit  rien 
de  tout  ce  que  l’alliance  permettroit 
•de  faire , pour  leur  perfuader  d’ac^ 
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cepter  d’honnêtes  conditions.  Quant 
» a l’aiFaire  Palatine , il  ne  tiendra 
» pas  à nous  , ajouterent-ils , qu’en 
^ rendant  aux  Princes  de  cette  Mai- 
» fon  tout  le  bas  Palatinat , ôc  leur 
• » donnant  un  huitième  Eledtorat , 
î»  on  ne  trouve  des  tempéraments 
« pour  le  haut  Palatinat  qui  foient  à 
î»  la  fatisfadlion  de  l’Empereur , du 
M Duc  de  Bavière  & du  Prince  Pala- 
« tin.  « Que  pour  le  Comté  & les 
deux  Baronnies  que  la  Maifon  d’Au- 
triche retenoit  au  Duc  de  N/irtem- 
berg  , la  France  n’y  mettoit*  point, 
d’obftacle,  mais  qu’il  écoit  à craindre 
que  les  Suédois , les  Proteftans  ôc  les 
particuliers  intéreflcs  ne  s’y  oppc^ 
fafTent.  Par  rapport  à la  guerre  dft 
Turc  , ils  alTurerent  que  le  Roicon- 
fentiroit  à tenir  en  Fief  de  l’Empi- 
re les  Pais  qu’il  demandoit , & qu’en 
conféquence  il  s’obligeroit  à contri- 
buer autant  qu’un  des  Electeurs , tou- 
tes les  fois  qu’il  s’agiroit  de  la  défen- 
fe  de  l’Empire , & que  les  impoli  tiohs 
feroient  réfolues  par  un  confente- 
ment  unanime  de  tous  les  Etats.  Il 
y eut  encore  quelques  difcuflions 
particulières  fur^  c’et  article  & fur  la 
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Lorraine & les  Médiateurs  rappor- 
tèrent aux  Impériaux  tout  ce  qui 
avoir  été  dit  de  part  Bc  d’autre. 

Le  Comte  de  TrautraansdorfF  s’é- 


An. 

* XLV. 
L’Empereur 


toit  bien  attendu  à la  réponfe  des  “Aifacl""jui-- 
François  *,  & conmme  il  n’avoit  d’a-  cour  de 
bord  offert  fi  peu  que  pouçjiœ^pas^'^"'^"' 
faire  paroître  trop  de  facilit^^^u 
de  jours  après  ces  premières  avancés  , Mé>fcirt  da 
il  fe  détermina  à offrir  enfin  toute^^»"<>'- '9 


l’Alface  haute  & bafïe.  Il  eft  vrai'^’^*^  **^‘*^‘ 


qu’il  y ajouta  des  claufes  &desref-  - ' 
tridtions  qui  dévoient  être  une  fource  ytjjmipact  ■ 
abondante  de  chicanes^  mais  la  Cour^«- 
de  France,  fans  faire  attention  à ces*^^’  ^ 


legeres  difficultés , ne  fongea  d’abord 
qu’à  fe. livrer  à la  joie  que  lui  caufa 
une  nouvelle  fl  agréable  & fl  long- 
temps attendue.  Il  feroit  fuperflu  ^ 
écrivit  - on  aux  Plénipotentiaires  , 
d’exaggerer  avec  quels  lentimens  dé 
joie  & de  fatisfadlion  la  Reine  ôc\ 
tout  le  Confeil  ont  reçu  cette  nou- 
velle  J rien  en  effet  ne  flatoit  plus  fes 
défirs , comme  il  eft  aifé  d’en  juger 
par  tout  ce  qu’il  lui  en  avoir  coûté 
jufqu’alors  pour  arriver  à cet  heureux 
terme  •,  & l’on  pouvoit  dire  que  de- 
puis long  - temps  lanCour  de  France 


1.50  Hijtoire  du  Traité 
i'!5L!L  J foupiroitpourl’Alface , comme  pour 
An.  16^6.  nouvelle  terre  promife.  LesDé- 
^ putes  de  Bavière,  firent  de  leur  cô- 
té valoir  cette  offre  des  Impériaux  , 
comme  un  effet  des  bons  offices  de 
leur  maître,  après  lequel  la  France 
n’ayant  plus  rien  à dénrer , devoit  a 
fon  tour  employer  fon  crédit  pour  la 
fatisfàdion  du  Duc  de  Bavière  ; mais" 
les-;  Plénipotentiaires  François  per- 
fuadcs  que  plus  ils  avoient  déjà  ga^' 

• gné,  plus  ils  dévoient  témoigner  de 
fermeté  pour  obtenir  le  refte , éton-- 
merent  les  Bavarois  & les  Impériaux  , 
en  leur  déclarant  qu’ils  fe  flatoienc 
en  vain  de  fatisfaire  la  France  , fi  à 
l’Alface  haute  & baffe  on  n’ajoutoic 
Newbourg  , Brifach  & le  Brilgau  » 
les  Villes  Foreftieres , le  Suntgau  & 

Philifbourg:  ajoutant  cepend»»>T 
lorfqûé  les  Impériaux  fe  feroient  ex- 
pliqués  nettement  fur  les  deux  Al- 

• laces  V Brifach  & le  Suntgau  , ils 
écriroient  à la  Cour , fçavoir 
fi  elle  Youdroit  fe  relâcher  fur  le 

refte.  . 

xiVT.  La  Cour  de  France  étoit  en  effet 
f..S2l“rWtement  dilpofée  -i  & relâcher 

mutation  de  fur  plufieuts  points.  Ses  1 lenipoten- 
Coui  dt  Iran-  * 


te. 
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tiaires  avoient  pouvoir  de  confentir 
que  Benfelc  &c  Saverne  fuiTentdémo- 
lis  , de  fe  défifter  de  la  demande  de 
Newbourg , du  Brifgau  & des  Ville.s  i»?'»  Héitipiu». 
Foreftieres  , ' de  permettre  que  les 
fortifications  de  Phililbourg  fu fient 
rafées , ou  que  la  Place  fût  remife  en 
l’état  où  elle  étoit,  à l’Eleéleur  de  , , 

, t • c • Mcmoire  dn 

ireves,  qui  en  etoïc  bouveram  en  même  /««r. 
qualité  d’Evêque  de  Spire.  La  France 
ctoit  de  plus  jéfolue  de  dédommager  \‘ricZn‘u-x 
en  argent  les  Archiducs  d’infpruclc  pu„p.  30 
de  ce  qu’ils  perdoient  en  Alface  , & 
quoiqu’elle  variât  quelquefois  fur  ces 
divers  articles  , elle  le  jferoit  fans 
doute  encore  plus  relâchée  , fi  elle 
avoir  trouvé  plus  de  fermeté  dans  les 
Impériaux,  ou  fi  elle  avoir  été  moins 
fécondée  de  fes, Alliés.  L’objet  qui 
l’intérefloit  de  plus  , étoit  d’avoir 
F Alface  & Brifach , dont  l’acquifi- 
tionlui  avoit  autrefois  tant  coûté , & 
toutes  fes  aütrés  prétentions  étoienc 
tellement  fubordônnées  à cette  vue 
principale,  quelle  les  auroit  toutes 
facrifiées,  quoiqu’avec  peine , fi  elle 
avoit  trouvé  plus  de  refi.ftance  dans: 
fesennemis  j mais  elle dilTimuloit  pro- 
fondément fes  difpofitions  fecrettes» 

Lvj 
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151  Hijloire  du  Traité 
& pour  obtenir  plus  furement  ce 
N,  16^6.  q^’e^evouloitabfoIument avoir',  elle 
iniîftoit  avec  la  même  fermeté  fur  les 
articles  qui  lui  étoient  les  plus  indif- 
fcrens.  Les  Impériaux  de  leur  côté 
difputoient  opiniâtrément  le  terrein, 
n’efpérant  point  forcer  autrement 
leurs  ennemis  à adoucir  les  dures  con- 
ditions qu’ils  leur  impofoient.  Il  y eut 
fur  un  fi  grand  nombre  d’articles  dif- 
putés  de  part  & d’autre , des  contef- 
tations  infinies , des  mémoires , de» 
réponfes , des  conditions  refiifées  ou 
acceptées , dont  le  détail , quoique 
fort  intérefl^t  pour  le  temps  où  il 
s’eft  pafle  , paroîtroit  aujourd’hui 
inutile  & ennuyeux.  Brifach  étoit 
devenu  le  grand  fujet  de  conrefta- 
tion.  Les  François  en  parloient  fans 
celTe  à leurs  Alliés  &:  aux  Députés 
des  Etats  de  l’Empire  , comme  du 
point  eflèntiel  d’où  dépendoit  la 
cpnclufion  du  Traité.  La  France, 
difoient-ils  , étoit  déterminée  à con- 
tinuer toute  feule  la  guerre,  plutôt 
que  d’abandonner  cette  Place  ; & il 
falloir  fe  réfoudre  à la  lui  arracher  par 
la  force  des  armes , fi  on  n’en  vou- 
k>it  pas  faite  une  des  conditions  du 
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Traité.  Cétoit  le  nœud  de  la  paix , 

^ ce- point  une  fois  accordé,  ils  fai- 
foient  efpérer  aux  ennemis  beaucoup 
de  facilité  fur  tout  le  refte  , tandis  >»♦»«  du  r«  , 
que  d’un  autre  côté  ils  ne  lailfoienifg^gj 
pas  de  ç)romettre  à leurs  Alliés  & aux 
Députes  d’appuyer  fortement  leurs 
demandes.  Ce  fut  pendant  quelque 
temps  la  matière  de  toutes  les  con- 
verlations , & la  brigue  devint  11  for- 
te , que  ce  ne  fur  plus  dans  l’ AlTem- 
blée  qu’un  cri  général  qui  domioit 
Brifach  aux  François. 

• Les  Impériaux  virent  bien  qu’ils  xlvii. 
ne  pourroient  s’en  défendre  j & le, 

Duc  de  Bavière,  que  Ion  interctriauxaux  iwn- 
animoit  à fatisfaire  la  France  pour^°“* 
mériter  fa  protection , acheva  tle  les 
déterminer  par  les  vives  inftances 
qu’il  faifoit  auprès  d’eux  , jufqu’à 
menacer  d’abandonner  l’Empereur  , 
s’il  ne  cédoit  Brifach.  Cependant  le 
Comte  de  Trautmansdorft  voulut 
encore , avant  que  d’en  venir  à certe 
extrémité,  elîayer  de  détourner  le 
coup  par  diverfes  offres  qu’il  fit  faire 
aux  François  Les  Médiateurs  leurs 
offrirent,  au  lieu  de  Brifach  , Ben- 
felt , Saverne , Rhinfeld  & Lauffem- 
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bourg.  Une  autre  fois  ils  propôféreftt 
N.  cédant  Brifach  , il  feroit  fti- 

pulé  que  la  Place  ne  demeureroit 
Fortifiée  que  jufqu’à  la  majorité  du 
Roi , & qu’alors  les  fortifications  en 
feroient  démolies , & qu’on  céderoit 
au  Roi  en  échange  les  quatre  Places 
qu’on  vient  de  nommer.  Ils  offrirent 
encore  au  lieu  de  Brifach  , de  céder 
du  Philifbourg  *,  & la  France  n’étoit  pas 
31  éloignée  de  l’accepter  avec  une  ligne 
**^^**‘  de  communication  qui  en  alfurât  le 
chemin  aux  troupes  Françoifes  : mais 
les  Plénipotentiaires  François  ennu- 
yés de  ces  variations , perfifterent  à 
demander  Brifach  fortifié  , comme 


ils  avoient  fait  jufqu’alors,  & prièrent 
les  Impériaux  de  leur  faire  une  ré- 
ponfe  fixe.  Ceux-ci  forcés  de  s’ex- 
pliquer, après  avoir  en  vain  tenté 
tous  les  moyens  de  faire  changer  de 
réfolution  aux  François,  donnèrent 
enfin  un  Mémoire  des  conditions 


aufquelles  ils  confentoient  à céder 
l’Alface  & Brifach.  Les  François  y 
voyant  plufieurs  articles  dont  les 
Alliés  pourroient  s’offenfer , refufe* 
rent  de  le  recevoir.  Ils  ne  laiflêrent 
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réfolurent  d’y  répondre.  Ce  Mé-  --- 

moire  , qui  étoit  une  efpéce  de  pro- 
jet  de  Paix  entre  la  France  &:  l’Eni- 


pereur , contenoit  douze  articles  , 
dont  voici  i’ abrégé. 

1°.  Que  la  Maifon  d’Autriche  ^rtvirr. 
demeureroit  en  polTelîIon  des  quatre  i,^ériau  * 
Villes  Foreftieres,  Rheinfeld  , Sec-  p°"r  la  pa« 
kingen,  LaufFembourg&  Valdshut , la  France. 

du  Comté  de  Ravcllein  , de  la 
Forêt  noire,  duBrifgau  haut  & bas  , Wtprhai. 
ayec  toutes  les  Villes  qui  y font  com-  '"g.  ‘ 
prifes  , & pareillement  de  l’Ortenau 
avec  les  Villes  Impériales  qui  y font 


annexées. 


2 O.  Que  le  commerce  & la  navi- 
gation de  l’un  & de  l’autre  côté  du 
Rhin  demeureroit  entièrement  libre  » 


enfotte  qu’il  ne  feroit  pas  permis  de 
retenir  , ni  d’inquiéter  les  bateaux 
paflans , ni  d’en  exiger  d’autres  droits 
que’  ceux  qu’on  payoit  avant  la 
guerre.  - ' 

30.  Que  l’amniftie  publiée  en  ' 
i(?4i , à la  Diète  de  Ratilbonne  au- 
roit  lieu. 


40.  Que  Sa  Majefté  Impériale 
ayant  confènti  que  la  caufe  Palatine 
fût  terminée  dans  le  préfent  Con- 
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ï!?!î  grès,  cet  accommodement  fe  feroit 
^4^- de  la  maniéré  fuivante.  i.  Que  le 
Duc  de  Bavière  conferveroit  la  di- 
gnité Eleétorale.  i.  Qu’il  garderoit 
le  haut  Palatinat , pour  tenir  lieu  du 
rembourfement  des  treize  millions 
qui  lui  étoient  dûs  par  l’Empereur  , 
& qui  étoient  hypothéqués  fur  la 
haute  Autriche.  3.  Qu’après  que  le 
Prince  Palatin  auroit  rendu  à l’Em- 
pereur l’obéïlTance  qu’il  lui  devoir , il 
ièroit  rétabli  dans  la  dignité  d’Elec- 
teur  , mais  au  huitième  & dernier 
rang  ; & qu’il  fe  conrenteroit  de  la 
reftitution  qu’on  lui  feroit  du  bas 
Palatinat  fous  certaines  conditions. 
4.  Que  les  deux  Couronnes  s’obli- 
geroient  exprelTément  dans  le  Traité 
de  paix  à l’obfervation  de  tous  ces 
articles. 

50.  Qu’on  ne  permettroit  point 
que  les  Proteftans  de  la  Confelîîon 
d’Aulbourg  exigeaient  des  Catho- 
liques des  conditions  d’accommode- 
ment plus  dures  que  celles  qui  leur 
avoient  été  propofées  par  les  Minif- 
rres  de  l’Empereur. 

60.  Qu’on  ne  permettroit  pas  que 
les  Plénipotentiaires  de  Suède  pré- 
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lendifïènt  retenir , fous  quelque  pré-  ^ 
texte  que  ce  fût , les  Evêchés  d’Of-  ^ 
nabrug&  de  Minden,  non  plus  que 
.les  Villes  de  Wecht , & de  Meppen , 
appartenantes  à l’Evêché  de  Munf- 
ter. 

70.  Que  l’Empereur  ayant  , i 
l’inftance  des  Plénipotentiaires  de 
Suède,  accordé  à l’EleAeur  de  Bran- 
debourg en  dédommagement  du 
Duché  de  Poméranie  , l’Evêché 
d’Alberftadt  , fans  cependant  qu’il 
pût  en  changer  l’Etat  Eccléfiallique , 

Sa  Majefté  Impériale  feroit  défor- 
mais quitte  de  toute  obligation  à cet 
égard,  fans  que  les  Couronnes  puf 
fent  rien  exiger  de  plus. 

80.  Que  les  Miniftres  Impériaux 
* ayant  déclaré  qu’ils  ne  réfiiferoient 
pas  d’entrer  en  Traité  fur  les  deman- 
des de  la  Lantgrave  de  Hefle  , cela 
^devoir  s’entendre  de  fes  prétentions 
fur  la  fuccelEon  de  Marpurg ,.  8c  nul- 
.lement  de  celles  quelle  avoir  pro- 
pofées  en  dernier  lieu  fous  le  titre 
d’une  prétendue  fatisfaéHon  qui  lui 
étoit  dûe  , 8c  qui  dévoient  être  rejet- 
tées  comme  entièrement  injuftes  8c 
déraifonnables. 
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90.  Que  le  Duc  de  Lorraine  feroîc 
An.  if^6,  rétabli  dans fes Etats,  tant  parce  qu  il 
ctoit  ValTal  de  l’Empire  ôc  Allié  de 
l’Empereur  , que  parce  que  la  Lor- 
raine même  étoit  Etat  de  l’Empire  > 

& qu’il  deyoit  par  conféquent  avoir 
part  à la  paix  générale.  , » 

' ■ 10®.  Que  la  paix  feroit.  traitée  8c 

conclue  conjointement  avec  le  Roi  , 
Catholique. 

II®.  Que  les  Plénipotentiaires 
François  déçlareroient  quel  fecours 
, le  Roj  ^ Er^ince  d|^meroit.à 
i.  per^,ÿ/^6njcjt5r  -le^Tiirc.  , 

Que  feoniine  iL  étoit  de  là 
riceiqd^l^^  l^i'très-Clirétien  dédom® 
r^iitàgèât  les  ïiéiJtièrSÿde  l’Archidu^ 
V Léopold  du 'Bfeinaine  qui  lui  eft 
dé , que  les  Miniftres  Impcriauj» 
avoient- demandé  pour  ce  fujct  cinq' 
millions  de  Talers  , les  Plénipoten-  ■ 
tiaires  François  déçlareroient  nette- 
ment leur  penfée  fur  cet  article. 

A ces  conditions  , lo.  L’Empe- 
reut  cédoit  au  Roi  de  France  J Metz  » 
Toul  & Verdun*,  Pignerol  & Mo- 
yenvic , Brifach  avec  toutes  fes  for- 
tifications. a®.  L’Alface  haute  & 
balTe  , fans  aucune  dépendance  ni 
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aflfujettifïement  à l’Empire.  30.  Mais 
on  exigeoit  encore  que  le  Roi  de^^‘ 
France  fe  chargeât  d’acquitter  les 
• dettes  que  les  Princes  d’Autriche 
; avoient  hypothéqués  fur  ces  Pro- 
^ vinces.^40.  Que  la  Maifon  de  Bour- 
■"  bon  venant  à manquer  d’hoirs  mâles , 
ces  Provinces  avec  Brifach  revien- 

-Ht  - • 

droient  à la  Maifon  d’Autriche  , en 
> cas  qu’elle  furvécût,à  laj.charge  de 
payer  à la  Couronne  de  France  la 
' même  fomme  qui  feroit  accordée  par 
* =■  le  préfent  Traité  aux  Princes  d’Au- 
triche pour  dédommagement.  50. 
Que  dans  l’une  Sc  l’autre  Alface, 

, , tous  les  Etats  immédiats  de  l’Empire 
^ > fèroient  lailTés  dans  leur  fujettion 
yy-  immédiate  envers  l’Empire , les  Gar- 
•:  V nifons  Francoifes  devant  être  reti- 
-rces  , fur-tout  deSavenie&  de  Ben- 
feldt,  fans  qtie  le  Roi  eût  droit  d’é- 
s tablir  dans  ces  Provinces  des  Parle- 
■ - menSi-  ^o.  Que  tous  les  particuliers 
T'  feroient  rétablis  dans  leur  patrimoi- 
' ne.  70.  Que  la  Garnifon  Françoife 
fortiroit  de  Philifbourg,  & remet- 
troit  le  Château  à l’Evêque  de  Spire. 

* 80.  Que  la  Maifon  d’Autriche  rerien- 

droit  fur  la  Maifon  de  Wirtemberg 
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les  Domaines  qu  elle  avoit  repris; 
j)o.  Avec  le  Château  de  Hohcntwiel. 
lo®.  Que  tant  que  Brifach  feroit  au 
pouvoir  du  Roi  très-Chrétien  , la 
Maifon  d’Autriche  auroit  droit  d’en- 
tretenir une  Garnifon  à Lindau , avec 
obligation  de  là  retirer , fi  dans  la  fui- 
te des  temps  Brifach  r^pvenoit  au  pou*  ‘ 
voir  de  la  Maifon  d’Autriche. 

Toutes  ces  démarchés  des  Impé- 
riaux , quoique  pleines  de  réferves 
& de  limitations , fembloient  annon- 
cer à l’Europe  une  paix  prochaine  , • & 
à la  France  la  plus  grande  partie 
des  avantages  qu’elle  s’éroit  propofée 
d’en  retirer.  La  paix  paroifloit  eil 
effet  déformais  aflurée  ,&  il  n’y  avoit 
pas  d’apparence  que  les  intérêts  beau- 
coup moindres  qui  reftoient  à démê- 
ler J puflent  faire  échouer  une  négo- 
ciation déjà  fi  avancée.  « Mais  la 
« paix , difoient  les  PlénipoJ&tiai- 
« res  François  , pour  être  af^ée  , 
w n’eft  pas  conclue,  il  refte  encore 
» beaucoup  de  façons  à lui  domier. 

» C’eft  une  pièce  compofée  de  di- 
vers  refibrts , & une  affaire  liée  & 

»>  enchaînée  parmi  tant  d’autres  , 
qu’il  faut  du  temps  pour  l’achever. 


y 
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La  Couronne  de  Suède  y a fes  in-  « 

térêts  comme  nous , & peut-être  « 
encore  d’autres  deiïeins  , dont  fes  »* 
profpérités  lui  ont  fait  naître  la«c 
penlée.  Madame  la  Lantgrave  fait« 
partie  de  notre  négociation , & « 
nous  femmes  obligés  d’en  prendre  <t 
foin.  Les  Princes  & Etats  de  l’Em-  « 
pire  ont  diverfes  prétentions  qui  « 
ne  font  pas  encore  ajuftées  y & « 
comme  toutes  ces  chofes  doivent  fè  « 
terminer  dans  un  même  temps  & « 
par  un  feul  Traité  , il  faut  de  né-  « 
çeflité  que  chacun  fçache  par  où  « 
il  en  doit  paflèr , ^vant  que  d’en  « 
venir  à une  entière  conclulion.  « On 
jugera  encore  mieux  de  la  difficulté 
du  Traité  général , par  la  réponfe 
que  les  François  firent  au  Mémoire 
des  Impériaux.  Ils  la  firent  de  bou- 
che aux  Médiateurs , qui  en  recueil-» 
firent  la  fubftance. 

Ils  répondirent  qu’ils  étoient  prêts  xli*. 
de  convenir  de  tous  les  articles  pro-  Rfponfe  d« 
pofés , mais  fous  trois  conditions.  La 
première,  que  le  tout  n’auroit  fieu  de*  impériaux, 
que  conjointement  avec  le  Traité  gé- 
néral qui  devoir  régler  les  affaires 
de  l’Empire.  La  fécondé  , que  les 
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Impériaux  conviendroient  en  même- 
An.  16^6.  fgjjjpj  (jg  fatisfaéHon  de  la  Suède 
Répinfe  dt'  ^ Lantgravc  de  Helïe.  La 

dtrttkrt  dicu-  troilicme  , que  tou|  leroit  confarme 
ratun  dts  im  ^ ratifié  pat  les  Etats  de  l’Empire. 

fcriAttK  fnr  la  . r r'  ^ M 

fatisfaûi>n  dt  Ces  trois  concutionS'  luppolees  , ils 
U France.  firent  fur  les  dix  derniers  articles  de 
^^rl_  la  déclaration  des  Impériaux»  les  ré- 
fie.  mfiphai.  ponfes  fuivantes.  Qu’outre  la  ceflîon 
droits  de  l’Empereur  & de  l’Em- 
pire dans  toute  l’étendue  des  Villes 
& Evêchés  de  Metz,  Toul  & Ver- 
dun, place  de  Moyenvic , Ville  Sc 
Château  de  Pignerol , Ville  & For- 
terelTe  de  Brifach  & fon  territoire , 
la  haute  & balle  Alface  & le  Suntgau 
demeureroient  au  Roi  & à fes  fuccef- 
feurs  Rois  de  France , à perpétuité  , 
en  propriété  8c  toute  fouveraineté. 
Que  le  territoire  de  Brifach  feroit 
réglé  par  des  CommilTaires.  Que 
l’on  ne  pourroit  fortifier  aucun  porte 
fur  le  Rhin  entre  Bâle  & Phililbourg , 
ni  détourner  le  cours  de  cette  riviere  ; 
& que  les  fortifications  de  Neubourg 
feroient  rafées.  Qu’on  ne  pouvoir  ac- 
corder un  dédommagement  en  ar- 
gent aux  héritiers  de  l’  rchiduc  Léo- 
pold , 8c  fe  charger  en  même-temps 
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S’acquitter  leurs  dettes , qu’on  n’eût 
préalablement  un  état  précis  de  ces 
dettes.  Que  le  Roi  régleroit  dans  les 
Païs  qu’on  lui  cédoit  la  forme  de 
la  juftice , fuivant  la  forme  & les  ter- 
mes de  la  celfion  qu’on  lui  en  feroit. 
Qu’il  falloir  s’en  remettre  à ce  qui 
feroit  convenu  entre  le  Roi  & TE- 


leéteur  de  Trêves.  Que  le  Roi  ne 


jrenoit  aucune  part  aux  démêlés  de 
.a  Maifon  d’Autriche  avec  le  Duc  de 


Virtemberg.  Que  le  pe  & le  ï oe  ar- 
ticles dévoient  être  réglés  de  con- 
cert avec  les  Etats  de  l’Empire. 

Quant  aux  douze  premiers  arti- 
cles , ils  répondirent  que  le  Roi  ac- 
corderoit  le  premier  , pourvû  que 
comme  Sa  Majefté  ne  retiendtoit 
aucun  droit  fur  les  Païs  qu’elle  offroit 
de  reftituetjla  Maifon  d’Autriche  n’en 


retînt  pareillement  aucun  fur  ceux 
qu’elle  céderoit  au  Roi.  Qu’ils  confen- 
tiroient  au  fécond, à la  réferve  de  la  vi- 


fite  des  barreaux  & du  péage  établi  à 
Brifach , qu’ils  vouloient  conferver. 
Que  le  3e  feroit  communiqué  aux 
Alliés.  Sur  le  4e  qu’il  ne  falloir  exi- 

Êer  d’autre  condition  du  Prince  Pa- 
itin  en  lui  rendant  le  bas  Palatinac, 
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que  d’y  conferver  l’exercice  libre  de 
Av.  Religion  Catholique.  Que  le  5. 

feroit  réglé  à l’amiaDle , & qu’ils  y 
travailleroient.  Que  le  6.  tegardoit 
uniquement  la  Suède,  & que  c’étoit 
a l’Empereur  à la  fatisfaire  autre- 
ment. Que  le  7.  feroit  communique 
aux  Suédois.  Sur  le  8.  qu’il  falloir  ac- 
corder à la  Lantgrave  de  Heffe  une 
fatisfadion  raifonnable.  Que  le  9. 
concernant  le  Duc  de  Lorraine,  de- 
voit  fe  traiter  en  France  , où  ce 
Prince  pouvoir  envoyer  fes  Députés , 
& que  cette  affaire  ne  devoir  pas  re- 
tarder la  paix  générale  , ce  Prince  ne 
devant  avoir  aucune  part  au  Traité. 
Sur  le  10.  Qu’ils  étoient  difpofés  d 
conclure  avec  l’Efpagne',  mais  que 
fi  lesEfpagnols  s’obftinoient  à deman- 
der des  reftitutions  fans  en  vouloir 
faire , la  paix  de  l’Empire  n’en  devoit 
pas  être  retardée.  Que  les  deux  der- 
niers articles  dépendoient  de  l’état 
dans  lequel  on  laifTeroit  au  Roi  les 
Pais  qu’on  lui  céderoit , ^ des  dettes 
dont  ils  fe  trouveroient  chargés,  mais 
qu’on  rendroit  Benfeldt  à l’Evêque 
de  Strafbou^ , après  qu’on  en  auroit 
démoli  les  rorcincations  , ainfi  que 

le 
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le  Fore  de  Rhinau  , Saverne  & le 
Château  de  Hauber.  Que  Saverne  ^ * 
feroit  neutre , & donneroit  paflage 
aux  troupes  Françoifes.  Que  pour  ce 
qui  regardoit  la  démolition  de  Ho- 
hentwiel , & la  Garnifon  de  Lindau  » 
ils  en  diroient  leur  avis , a^rès  qu’ils 
en  auroient  communique  avec  le 
Duc  de  Wirtemberg  & leurs  Alliés.  , 

Les  Impériaux  qui  regardoient  la  . 

ceffion  de  l’Alface  &:  de  Brifach  impérfaîuL 
comme  une  générofité  fans  exemple  » 

& un  excès  de  facilité  de  la  part  de  ^ 
ILmpereur,  furent  d autant  plusM/,. 
piqués  de  la  fermeté  ou  de  la  dureté^'*  *"  ^ 
des  François,  comme  ils  l’appelloient, 
qu’ils  prévirent  bien  qu’il  leur. coute- 
roir  encore  quelque  chofe  de  plus 
pour  avoir  la  paix.  Ils  ne  voyoient 
qu’avec  un  dépit  fenlible  ces  grands 
démembreraens  qui  s’alloient  faire 
de  l’Empire , pour  aggrandir  la  Fran- 
ce & la  Suède.  Pluueurs  Etats  de 
l’Empire  , les  Médiateurs  mêmes 
«ntroient  dans  leurs  fentiraens.  Les 
Efpagnols  étoient  encore  plus  irrités, 

& E les  Impériaux  les  en  avoient  cru, 
ils  auroient  rompu  le  Congrès  pour 
abandonner  leur  fortune  au  fort  des 
Tomèir,  ' M 
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armes.  Mais  quel  fruit  pouvoient-ils 
‘ ^ 4^’  attendre  d’une  rcfolution  lî  défefpé- 
rce,  tandis  qu’ils  voyoient  les  troupes 
Françoifes  & Suédoifes  prêtes  à for- 
mer, par  leur  jondion , une  Armée 
formidable  dans  le  fein  de  l’Allema- 
gne ? Telle  étoit  la  trifte  lituation 
oii  la  Maifon  d’Autriche  fe  trouvoic 
réduite  par  une  fuite  , ou  de  fa  mau- 
vaife  politique  , ou  de  cet  efprit  de 
hauteur  & de  confiance  que  fes  prof- 
pérités  paflees  lui  avoient  mfpire.  Car 
fi  quelques  années  auparavant  elle 
«voit  voulu  céder  quelques  avantagés 
à la  France  ou  à la  Suède , elle  auroic 
aifément  rompu  du  même  coup  leur 
alliance , & cette  chaîne  de  malheurs , 
xlont  l’union  des  deux  Couronnes 
entr’elles  & avec  divers  Princes  de 
TEmnire  étoit  l’unique  caufe.  Trautr 
mansdorff  venoit  tout  récemment  de 
tenter  cette  voie  auprès  des  Suédois  j 
■mais  il  ne  fit  que  la  moitié  de  ce  qu’il 
falloir  faire?  éSc  au  lieu  de  leur  faire , 
comme  on  dit,  un  pont  d’or  , il  leur 
fit  à la  vérité  de  grandes  offres , mais 
il  s’obftina  à leur  refiifer  une  partie 
de  leurs  demandes , & par-là  ne  gagna 
rien  d’aucun  côté.  U feinble  d’ail- 
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leurs  qu’il  n’étoic  plus  temps  dès-lors  

de  recourir  à cçt  artifice.  Les  deux  "^^* 
Couronnes  afliirèes  par  une  longue'  ’ 
épreuve  de,  leur  fidelité  mutuelle,-.  ' 
devenoient  de  jour  en  jour  plus  infé- , 
parables  , fentant  bien  que  c’étoit  â 
leur  union  qu’elles  écoienc  redevable* 
de  leur  fuccès. 

. TrautmansdorfF  ne  laifïa  pas  de  tT. 
tenter  encore  une  fois  de  les  defunir,  ,efUfant  d^fTi- 
en  propofant  aux  François  de  faire  « un  Traité 
pour  la  France  feule  un  Traité  qui 
demeureroit  fecret  jufqu’à  ce  que 
celui  des  Suédois  & des  ^ Proteftans 
fût  affés  avancé  pour  permettre  de  le 
publier.  Peut-être  fon  deflèin  n’étoit- 
il  que  de  faire  ainfi  plufieurs  Traités, 
particuliers  avec  les  différentes  par- 
ties, pour  éviter  la  longueur  & la 
difficulté  d’un  Traité  général } mais, 
les  François  accoutumés,  à rejetter  de 
femblables  propofitions  , ne  firent 
aucune  attention  à celle-ci  , & »c 
voulurent  de  fecret  que  fur  l’article 
du  fecours  que  la  France  devoir  four- 
nir à l’Empereur  contre  le  Turc , afin 
de  ménager  le  crédit  du  Roi  à la 
Cour  Ottomane.  , 

C’eft  le  fort  des  plus  foibles  de  fç 
' ' Mij' 
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plaindre  inutilement,  & l’ufagc  de$ 
An.  pjjjj  forts  eft  de  profiter  de  leurs  ' 
DémîewtioB  avantages.  Les  François , fans  fe  metr? 
de  la  Cour  de  tre  en  peine  , ni  des  remontrances 
marier  Médiateurs , ni  des  plaintes  des 

fv-dcr  PAiiace.  Impériaux  &:  des  Elpagnols , fuivi-: . 

Lîjtrt  it  M.  rédt  toujours  leur  plan.  « Ce  n’eft 
jt  hrienne  sux  » pas  , éçrivoit-on  aux  Plénipoten-f 
i^4S.  ” tiaires , un  toible  moyen  pour  rai- 

» re  diminuer  les  conditions  qui  nous 
‘ w font  demandées , que  d’en  former 
» de  nouvelles  *,  & plus  vous  feresç 
V fçrmes  & durs  à vous  relâcher  > 

« plus  vous  forcerez  les  parties  à fç 
»>  modérer.  Cette  maniéré  d’agir  , 

3>  non-feulement  conduit  à cette  fin , 

» mais  elle  s’en  propofè  une  bien  plus 
« nécelïmre  , & les  Suédois  qui  eh 
» font  recherchés , & qui  envient  no-- 
>»  tre  prolpérité  , feront  forcés  de 
«demeurer  en  réglé  par  l’exemple 
«que  vous  leur  eh  donnerez.  « En 
effet , les  François  peu  contens  de  ce 
qu’on  leur,  cédoit , auroient  voulu 
regler  eux-  mêmes  la  forme  dé  la  cef^ 
Eerit  tnvtyi  fioii , fur-tout  de  l’ Alface , & ce  det-r 
point  fut  une  matière  de  difeuC- 
j(w»  1646.  fions  politiques  , où  les  avis  furent 
partagés,  parce  qu’il  y avoit  en  effeç 
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■ de  part  & d’autre  des  raifons  qui 
fembloient  également  fortes.  Il  étoit  ^**‘  *^*^' 
quelHon  de  fçavoir  de  quelle  maniéré 
le  Roi  de  France  devoir  tenir  l’Alfa- 
ce , en  toute  Souveraineté  ' comme 
les  autres  Provinces  du  Royaume» 
ou  en  Fief  de  l’Empire,  avec  le  droit 
d’alîîfter  aux  Diètes.  La  Cour  s’étoit 
d’abord  déterminée  pour  la  fécondé 
maniéré , non-feuIemenC  pour  l’Al- 
; face , mais  encore  pouf  les  trois  Évê- 
chés', mais  dans  la  fuite  prévoyant 
que  les  Allemands  y ' feroient  beau- 
coup d’oppoficions,  & trouvant  d’ail- 
leurs quelques  inconvéniens  dans  ce 
parti , elle  voulut  avoir  l’avis  de  fes 
• Plénipotentiaires.  Ceux-ci  le  lui  en- 
▼overent  avec  > ùn  Mémoire  où  l’mi 
: baiançoit  les  taâbns  de  part  ôc  d’au<* 

-■tre.  - W’  ' '.J 

€t  Si  le  Roi , difoit-on , poilede  « 
l’Alface  en  Fief  de  l’Empire , cela 
nous  donnera  plus  de  familiarité  ««ilons pour* 
. avec  les  Allemands  , qui  nous  <« 
conlidéreront  à l’avenir  comme** 
leurs  compatriotes  & comme  mem-  ** 
bres  de  l’Empire  : cette  qualité  «* 
pourroit  un  jour  fervir  de  dégré  à ** 
nos  Rois  pour  I monter  à l’Empire 

Miij 
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!"■■■“■  >j  & pour  rôter  à une  Maifon  dont 
Ah.  x6^6.  „ grandeur  nous  eft  fufpedle.  Cek  ' 
*»  donneroic  moyen  aux  Princes 
»>  d’Allemagne  de  traiter  plus  libre- 
»»  ment  avec  inos  Rois  toutes  fortes 
»>  de  confédérations!  & d’unions, 

. >»  fans  que  l’Empereur  le  pût  trou- 
*>  ver  mauvais  , ni  l’empêcher  ; ce 
w qui  n’arrivera  pas  de  même , tandis 
»>  qu’on  ne  pourra  les  conûdérer  que 
*>  comme  Princes  Etrangers  qui  ne 
.»  polTcdent  rien  dans  l’Empire.  Poii- 
»»  vaut  envoyer  des  Députés  dans 
»»  toutes  les  Diètes  , nous  aurons 
V moyen  de  fçavoir  tout  ce  qui  s’y  . 
»‘paflcra  , de  traverfer  les  delTeins 
• " de  la  Maifon  d’Aurrichc , & de  re- 
médier  de  bonne  heure  à ceux  qui 
•'»  pourront  être  formés  contre  la 
» France.  C’eft  l’avantage  de  l’Em- 
»»  pereuT  & des  Princes  de  fa  Maifon , 

*’  que  le  Roi  poflféde  en  toute  Sou- 
« verainetc  les  Païs  qu’on  lui.  cède  : 

' » mais  ce  démembrement  ne  fçau- 

w roit  manquer  de  déplaire  beau- 
. M coup  à tout  le  Corps  Germanique. 

" La  feule  appréhenfion  que  les  en- 
M nemis  ont  témoigné  de  nous  voir 
établis  dans  l’Empire  a doit  être 
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Ufii  puiflant  m*tif  pour  ne  le  pas  « 
négliger , parce  qu’ils  ont  fort  bien  »< 
reconnu  que  divers  Princes  i & »* 
prefque  tout  le  parti  Catholique , « 
comniençoient  à jetter  les  yeux  fur  « 
le  Roi , pour  leur  fervir  à l’avenir  « 
de  protsdeur  plus  puilTant  & plus  « 
alTuré , que  n’ont  été  ceux  qu’ils  « 
ont  eus  jufqu’à  préfeiit.  « 

« Mais , ajoute-t-on , ceux  qui  « 
fouticnnent  l’opinion  contraire  di-  «c 
lent  , que  la  Souveraineté  eft  le  « 
plus  grand  des  avantages;  Que  «« 
le  voiünage  & le  pouvoir  de  faire  « 
du  bien  aux  Princes  voihns , fera  «< 
autant  rechercher  l’amitié  de  nos  «c 
Rois , que  s’ils  demeuroient  Prin-  «c 
ces  de  l’Empire.  Que  h les  affaires  «. 
étoient  difpofées  un  jour  à faire  «< 
accorder  l’Er^ire  à nos  Rois  , il  « 
leur  feroit  aum  avantageux  de  pof-  « 
féder  des  Provinces  en  Allemagne  , 
quoique  fouverainement , que  li  « 
elles  lelevoient  de  l’Empire  , vu  « 
même  que  dans  l’étendue  des  Païs 
cédés 4 il  reftera  des  Villes  Impé-  « 
riales  & des  Princes  Souverains  qui  « 
en  relèvent . Que  la  liberté  d’en-  « 
yoyer  aux  Diètes  n’eft  pas  auffi  s# 

M iiij 
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„ avanrageufe  qu’elle  paroît  » pui^- 
‘*®’  » que  le  plus  fouvent  elles  ne  font 
» convoquées  que  pour  réfoudre  des 
*>  impofitions  fur  l’Empire , & pour 
»»  quelques  autres  affaires  de  cette 
»>  nature  ; & qu’en  tout  cas  , quand 
M il  y aura  apparence  qu’on  y puiffè 
« traiter  des  affaires  plus  importan- 
w tes  , nos  Rois  pourront  y envoyer 
n des  Ambaffadeurs , qui  paroîrront 
w & agiront  avec  plus  d’autorité  de 
»>  la  part  d’un  grand  Roi , que  s’ils 
» n’étoient  que  ffmples  Députés 
»»  d’un  Lantgrave  d’Alface  , à qui 
M on  ne  fçauroit  donner  dans  l’Af- 
»»  femblée  un  rang  digne  de  la  gran* 
w deur  du  Roi , ce  qui  a empêché 
M bien  fouvent  le  Roi  de  Dane-^ 
»»  marck  d’y  envoyer  les  liens , com- 
»>  me  Duc  de  Holftein. 

Il  y avoir  encore  une  difficulté  > 
c eft  que  l’Alface  demeurant  Fief  de 
l’Empire , ne  pouvoir  pas  être  incor- 
porée à la  Couronne  de  France  , & 
devoir  • par  conféquent  être  attribuée 
à la  ligne  mafeuline  de  Bourbon  , 
comme  les  Impériaux  le  vouloienr, 
à charge  de  réverfion  à la  Mailbn 
d’ Autriche  , au  défaut  d’héritier* 
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mâles  de  la  Maifon  de  Bourbon.  ???■■■*■* 
Or  J on  jiigeok  qu’il  étoit  plus  avan- 
tageux , à tous  égards , de  polTéder 
cette  Province  en  toute  Souveraine- 
té , que  de  s’expofer  à la  voir  un  jour 
démembrée  de  la  Couronne  ; d’autant 
plus  que  la  France  reprenoit  ainlî  fes 
anciennes  limites  jufqu’au  Rhin.  La 
Suède  étoit  dans  le  même  cas  pour  la 
Poméranie  \ ôc  comme  il  y avoir  tou- 
te apparence  que  cette  Province  lui 
jferoit  cédée  à perpétuité  en  toute 
Souveraineté,  la  France  avoir  droit 
de  demander  la  même  chofe  pour 
l’Aliace.  D’ailleurs  , ajoute  le  Mé- 
moire , « le  pxétexte  que  les  Em-  «c 
pereurs  ont  pris  d’alfifter  le  Roi  « 
d’Efpagnedes  forces  de  l’Empire,** 
c’efl;  que  ce  Roi  en  eft  membre  , «* 

Sc  cela  a fervi  jufqu’ici  à tromper  la  « 
crédulité  de  beaucoup  d’Alle-  « 
mands.  Si  nos  Rois  étoient  mem-  ** 
bres  de  l’Empire  , ou  ils  en  tire-  ** 
roient  la  mênre  alEftance  , ou  au  <» 
moins  ils  empêcheroient  que  l’Em-  ** 
pereur  ne  s’intérefsât  contr’eux.  « • 

Charles  V.  auroit  pû  aifé*ment  «* 

Elire  palier  à fesSucceuèursle  Com-  ** 
t€  de  Bourgogne  en  Souveraineté  , « 


->k 
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« s’il  y avoir  trouvé  quelque  profita 
^ * « Mais  au  contraire  , il  prit  grand 

w foin  de  l’attacher  davantage  à 
n l’Empire  j & de  le  mettre  fous  fa 
9»  garde  & proteébion , par  la  tran- 
99  laéiion  faite  à Aufoourg  l’an  1 548. 
« en  vertu  de  laquelle  les  Impériaux 
' » £e  croyoient  encore  aujourd’hui 
»9  obligés  d’affifter  le  Roi  d’Efpagne 
» contre  la  France.  Si  François  I. 
99  eût  été  Prince  de  l’Empire  , la 
' *9  prudence  de  la  Reine  ne  feroit 
»9  point  aujourd’hui  fi  o:cupée  à ré- 
»?  parer  les  fautes  &c  les  difgraces  de 
»9  ce  Prince  , qui  ont  tant  coûté  à la 

> »»  France , il  auroit  eu  fur  la  Mai- 

> »9  fon  d’Autriche  les  avantages  qu’el- 
- »9  le  a pris  fur  lui.  L’Hiftoire  nous 
. » apprend  que  les  Ambalfadeurs  de 
' »9  France  n’ont  pas  toujours  été  oüis 

»9  dans  les  Diètes  de  PEmpire.  Ori  a 
»»  quelquefois  envoyé  au  - devant 
»»  d’eux  leur  dire  qu’ils  eufïènt  à fe 
»>  retirer  , & quelquefois  on  les  a 
»>  congédiés  bien  honteufoqaent , én 
99  leur  déclarant  que  les  Rois  de 
*9  France  n’ont  que  voir  dans  les  af- 
99  faires  d’Allemagne.  L’état  glo- 
" rieux  où  font  maintenant  les  nôtres. 
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ne  laifTent  rien  concevoir  de  tel  II  « 
eft  néanmoins  bon  d’examiner  fi  le  « 
temps  avenir  ne  peut  pas  , dans  ce 
quelques  intervalles , être  auflî-tot  c« 
lemblable  au  pafie  qu’au  prefent.  et 
Cf  II  y auroit  plus  de  liireté  à« 
racquifition  de  l’Alface  tenue  ent< 
Fief.  Car  de  cette  forte  l’intérêt .« 
du  Roi  fera  mêlé  avec  l’intérêt  et 
commun  de  tous  les  Princes  Sc  et 
Etats  de  l’Empire-,  & s’il  arrivdit  « 
dans  cinquante  ans  quelques  trou-  « 
blés  ou  guerres  civiles  en  France  , et 
on  connoîtroit  alors  les  defavanta-  » 
ges  d’avoir  détaché  du  Corps  de  et 
l’Empire  un  païs  fi  éloigné  du  ce 
cœur  du  Royaume.  Si  le  Roi  eft  « 
Souverain  en  ce  Païs-là , il  fera  jfuf-  et 
peél  à tous  les  voifins  , qui  crain-  « 
dront  continuellement  la  perte  de  ce 
leur  liberté  ; au  lieu  que  s’il  y eft  en  « 
- qualité  de  Landgrave  d’ Alfàce  , il  « 
fera  refpecftc  & aimé  d’eux  tous,  et 
Au  premier  Cas  ils  ne  fongeront  et 
qu’à  remettre  les  chofes  comme  et 
elles  ont  été  ci-devant.  Au  fécond  et 
iis  trouveront  leur  compte  à main-  « 
tenir  Sa  Majefté  en  poftèflton  de  « 
i’Aifâce  Sc  de  Briuch.  L’éclat  n 


An.  i6^(. 
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« d’une  Souveraineté  offerte  d’une 
An.  1646’.  fi  fufpeéte  , ne  doit  pas  l’era- 

5^  porter  fur  l’utile  & le  folide.  Il  eft 
w vrai  qu’on  s’expofe  à un  autre  blâ- 
« me , d’avoir  rendu  le  Roi  feuda- 
»>  taire  & vafîàl , fins  qu’on  puiffe 
« s’autorifer  de  l’exemple  des  Rois 
w d’Efpagne  pour  la  Bourgogne  , 
w parce  que  ces  Princes  font  de  la 
5»  même  Âlaifon  que  les  Empereurs; 

» au  lieu  qu’on  pourra  faire  tous  les 
« jours  à nos  Rois  des  querelles 
Si  d’Allemand , on  pourra  les  mettre 
Si  au  ban  de  l’Empire  j &c.  Il  faut 
» avoiier , conclur-on  > que  c’eft  une 
» queftion  très-difficile  à réfoudre , & 

Si  que  le  choix , quel  qu’il  puiffe  être.. 

Si  laiffera  'matière  de  réprélienfion. 

Si  Mais  puifqu’il  faut  prendre  parti , 
s>  il  femble  que  le  plus  fur  & le  plus 
Si  utile  eft  la  plus  certaine  réglé  ^ns 
Si  les  affaires  d’Etat.  « Telles  font  les 
raifons  contenues  dans  le  Mémoire  ; 
les  Plénipotentiaires  François,  après  ’ 
avoir  fouvent  agité  la  queftion 
cntr’eux  , furent  d’avis  qu’il  étoic 
plus  convenable  à la  dignité  & à la 
grandeur  de  la  Couronne  de  France  ^ 
de  polféder  l’Alface  en  toute  Souve- 
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raineté  *,  c’ctoit  aulli  le  parti  pour  le- 
quel  la  Cour  de  France  inclinoit  le 
plus  j mais  il  falloir  pour  cela  que  la 
Maifon  d’Autriche,  l’Empereur  & 
l’Empire  cédallent  a la  France  tous 
leurs  droits  fur  cette  Province  , & 
que  les  Villes  Impériales  & les  Etats 
immédiats  qui  en  étoient,  renonçal- 
fent  à leurs  Privilèges  & a leurs  an- 
ciens droits.  La  chofe  ne  pouvoir  pas 
manquer  de  foulfrit  beaucoup  de  dif- 
ficultés. Ces  fortes  de  changemens 
ne  fe  font  jamais  bmfquement  fans 
révolter  les  efprits.  Il  faut  que  le 
temps  les  y prépare  j de  forte  que  la 
Cour  de  France  prit  le  parti  de  ne 
point  infifter  fur  ce  point  > perfuadee 
que  quelques  années  de  poflelîion 
rendroient  l’exécution  de  ce  projet 
plus  facile , comme  en  effet  1 événe- 
ment l’a  depuis  juftifie. 

Il  y avoir  encore  plufieurs  points  ^ 
importans  qui  demeuroient  indécis.  france  avec 
Les  Impériaux  demandoient 
fomme  excelïive  pour  le  dedomnia-  phUiitourg, 
gement  des  Archiducs.  Ils  vouloient 
de  plus , que  le  Roi  d’Efpagne  & le 
Duc  de  Lorraine  fulTent  compris 
dans  le  Traité  j les  François  de  leur 
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rf— — côté  demandoienc  la  garde  6c  lapm> 
An.  1646.  tedion  de  Philifbourg  i & quoique 
Memtirt  Jts  CCS  poînts,  dîfoient-ils , fujfent plutôt 
l!^éVn  /oz^r  mettre  les  Impériaux  à 

9 jmiht  /^z  raifon , que  par  ^pérancc  de  les  obte- 
nir s ils  ne  iaifloient  pas  d’employer 
toute  leur  induftrie  , & de  prendre 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  les 
faire  réüflîràleur  grc.  La  poflèlfion 
de  Philifbourg  étoit  l’objet  qui  les 
intérelToit  le  plus.  L’Elefteur  de 
J Trêves  confentoit  que  cette  Place 
demeurât  au  Roi  jufqu’à  la  paix  faite 
•avec  toute  la  Maifcm  d’Autriche , & 

- par  conféquent  avec  le  Roi  d’Efpa- 
gneracme*,  mais  le  Roi  vouloir  en 
avoir  •la^'earde  perpétuelle , & quoi- 
* que  la  chofe  parût  très-difficile,  les 
Plénipotentiaires  François  ne  défef* 
peroient  pas  d’y  réiiffir  ^ s’ils  pou- 
voient  obtenir  le  confentement  de 
î’EIeéleur  de  Trêves.  L’Ele<^qr 
étoit  d’un  caraékere  facile^  Il  étoit 
véritablement  anaché  à la  France  , 
&c  il  aimoit  encore  plus  fa  famille  , - 
qu’il  avoit  une  palfion  extrême  d’éle  • 
ver  & de  bien  établir.  On  crut  qu’il 
ne  téfîfteroit  pas  à l’appas  d’un^e  fohv  , 
nie  'de  cinquante  mille  Richfdales 


àt  Wejlphalïe.  Liv.  V.  179 

3u*on  lui  ofFroit  fecrettement.  M.  ÎÜÜÜS!"? 
’Antonville  fiit  chargé  de  cette  né- 
" gociation , & il  la  conduifit  fi  bien  , nut’^u* 
que  pour  une  fomrae  beaucoup  moins  * 

- conndérable  , l’Eledeur  confentit 

f>ar  un  Traité  exprès,  à laifief  Phi- 
ilbourg  à la  France.  Les  Plénipo-- 
tentiaires  jugèrent  qu’il  falloit  tenir 
le  Traité  fecret  , « afin , dirent-  « 

■ ils , que  nous  puiffions  mieux  nous  « 
en  prévaloir,  fi  d’aventure  les  Im-  « 
pénaux  venoient  à rejetter  la  dif-  cc 
ficulté  fur  le  confentemenr  de  celui 
à qui  la  Place  appartient.  » LeTrai- 
té  portoit , c«  que  Sa  Majefté  re-  « Je  Triva  > 19 
tiendroit  après  la  paix  la  garde  & la  « J**^^*' 

' proteéHon  de  Pnililbourg,  avec  « 
telle  garnilbn  qu’elle  voudroit  y « 
mettre.  Que  î’Eleébeur  mettoit  « 

• fous  la  proteélion  du  Roi  l’Evèché  fc 
de  Spire  , les  Prévôtés  de  Veif-  <c 
* fembourg  & de  Kdenheim  , les  « 

^'  Abbayes  de  Prum  & de  Saint  Ma-  « 
xlmin,  fans  préjudice  de  la  liberté  « 
de  l’Empire  & de  l’immunité  Ec-  « 
cléfiaftique.  Que  Sa  Majefté  ne  « 
pourroit  y lever  de  contributions , « 

& feroit  fortir  fes  gamifons  des  « 
autres  Châteaux.  Que  la  propriété  « 
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» du  fonds  de  Philifbourg  appartiep- 
An.  1^46*  „ droit  à l’Eledleur , ainu  que  les  re- 
« venus  , les  droits  Seigneuriaux  , 
» &c.  Que  le  Roi  feroit  rendre  par 
« le  Traité  de  paix  la  Forterelle  de 
»»  Ehrenbrettftein  > & démolir  Ha- 
» merftein,  ’» 

, Le  Duc  de  Bavière  ne  fé  prétoit 
K^soci’tioRi  p^s  avec  la  même  facilité  aux  déErs 
wcc*k  »uc"de  F^ançois.  Le  Roi  de  France  fol- 
Bawere.  licité  pax  les  Suédois  de  joindre  fon 
Armée  à la  leur , pour  faire  en  Alle- 
magne quelque  effort  conEdérable  , 
qui  forçât  l’Empereur  à accepter  Tes 
T^^TnJpUnt  conditions  qu’on  lui  propofoit , ou  à 
ftttnt.xxjuh  en  accorder  même  de  nouvelles  ,,y 
avoir  d’abord  confenti  5 & ce  qui  L’y 
avoit  déterminé  > c’étoit  le  peu  de 
fatisfaélion  qu’il  avoit  alors  du  Duc 
de  Bavière.  Mais  le  Duc  ayant  de- 

Î)uis  marqué  beaucoup  de  zélé  pour 
a fatisfadion  de  la  France  , le  Roi 
reprit  le  deflein  de  le  ménager  de 
plus  en  pTusi  & pour  eetee  raifon  il 
, auroit  voulu  éviter  la  jonétion  des 
deux  Armées  > dans  la  crainte  que  le 
deffein  des  Suédois  ne  fût  de  ruiner 
entièrement  ce  Prince.  Il  eftvrai  que 
les  Suédois  écoient  animés  contre  lui 
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d’une  haine  implacable , foit  par  zélé 
de  Religion , parce  qu’ils  le  regar- 
doieiit  comme  le  chef  du  parti  Ca-  punîpcunt.  an 
tholique  en  Allemagne , foit  par  un  dm 

exces  d ambition , comme  les  Fran-  tnviptU  14  dm 
çois  les  en  foupçonnoienti  parce  qu’ils  ”**" 

le  voyoient  arrache  à la' France,  Sc 
qu’ils  vouloient  être  les  feuls  auf-  « 
quels  les  Princes  & Etats  de  l’Em-  « 
pire  mal  contens  , ou  opprimés  « 
par  la  Maifon  d’Autriche  , puflènc  « 
avoir  recours  ; & route  puillânce  « 
étrangère  qui  pouvoir  partager  « 
avec  eux  cette  autorité  , leur  de-  « 


plaifoit.  Ils  croyent  , ajoutent  les  « tvi. 
Plénipotentiaires , le  feul  Duc  de 
Bavière  capable  de  former  un  parti  ce  ici. 

■ qui  puifle  s’oppofer  à leur  puilïàn-  ce 
ce , & eftiment,  non  fans  quelque  et 
fondement  , que  c’eft  lui  qui  eft 
cauiè  cju’ils  ne  font  plus  autant  re-  »* 
cherches  qu’ils  étoient  au  commen-  ce 
cernent  de  cette  négociation.  Il  eft  ce 
bien  certain  que  leur  haine  , de  ce 
quelque  motif  qu’elle  vienne  , eft  ce 
n implacable  contre  ce  Prince  , ce 
qu’un  des  Sénateurs  de  Suède  a dit  « 
au  Sieur  Chanut , ainfi  qu’il  nous  ce 
le  mande , que  fi  les  Années  con-  ej 


iti  ffijîotre  du  Traite 
— — — « fédérées  entroient  dans  la  Bavière 
ilN,  1 6^6,  „ jQji  y devoir  tout  mettre  à feu  & à 
» fang  & le  Sieur  Rofenhan  n’a  pu 
w s^empêcher  de  dire  dans  Munfter 
>5  meme , que  fi  on  étoit  contraint  de 
»>  fortir  de  la  Bavière  , ; l’Armée  de 
w Suède  mettroit  le  feu  par- tout  , 
» étant  , difoit-il , meilleur  de  rui- 
M lier  fon  ennemi , que  de  lui  laifler 
» le  moyen  de  nuire.  Enfin  , il  ç>aroît 
w que  fi  ledit  Duc  étoit  ruine  , les 
» Suédois  fe  rendroient  arbitres  de 
»>  la  paix  & de  la  guerre  en  Allema- 
w gne , & que  l’autorité  que  le  Roi 
N s’eft  acquife  dans  la  négociation  , 
»>  pafièroit  entièrement  dans  leurs 
»»  mains,  auquel  cas  il  feroit  à crain- 
» dre  qu’ils  n’euflent  pas  pour  nous 
» la  meme  fidélité  & le  meme  foin 
»>  de  nos  inrérêts  , que  nous  avons 
ï>  des  leurs.  « On  avoir  d’aiUeurs^ 
lieu  d’appréhender  que  la  jonétion 
des  deux  Armées  ne  donnât  occafion 


â une  grande  bataille , dont  le  fuccès , 
quel  qu’il  fût , ne  pouvoir  être  que 
défavanta^eux  pour  la  France.  « Si 
» les  Impériaux  avoient  l’avantage  , 
continuent  les  Plénipotentiaires  , 
ils  ne  voudroient  plus  traiter  aux 


Digilized  by  Google 


de  Wejlphdlie.  Lîv.  V,  2 8-j 

memes  conditions  , & il  faudroic  <e 
continuer  la  guerre  encore  long-«^*^‘  x<4^* 
temps  pour  les  y faire  revenir.  Si  » 
notre  parti  demeure  victorieux , il  « 
y a fujet  d’appréhender  la  conduite  «c 
des  Suédois.  Non-lèulement  ils  ne  « 
voudroient  plus  fe  contenter  des  « 
conditions  aufquellesils  fe  rendent  « 
fans  cela  difficiles , niaisils  préten-  « 
droient  donner  la  loi  à tout  le  mon-  « 
de  , & à nous  les  premiers.  Ils  fe  « 
rendroient  les  maîtres  abfolusdans  « 
les  affaires  d’Allemagne,  & tâche-  « 
ifoientd’y  ruiner  tout-à-fait  le  par-  « 
ti  de  la  Réligion  Catholique,  qui  « 
eft  une  des  principales  vues  qu’ils  « 

'ont  en  cette  guerre.  « ' • Mémtrts  dt* 

"S  Mais  il  n’etoit  plus  temps  de  rai- 
donner  fur  les  inconvéniens  de  cette  3* 
jonction,  parce  qu’elle  étoit devenue 
néceflàire.  Les  Suédois  , fur  les  af- 
fiïrances  que  la  France  leur  avoit 
'données  , avoient  abandonné  tous 
les  autres  projets  pour  s’approcher  du 
Rhin.  L’Empereur , de  fon  côté,  fai- 
Ibit  avancer  fes  troupes  fortifiées  de 
celles  de  Bavière.  Les  François  ne 
pouvoient  manquer  à leur  engage- 
ment, fans  offi^er  les  Suédois, 
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pour  peu  que  ceux-ci  euflènt  d’en- 
yie  de  fe  détacher  de  la  France  , 
c écoic  leur  en  fournir  un  prétexte 
plaufible.  Iis  pouvoient  anfll  dans  ce 
cas  recevoir  quelque  échec  confîdéra- 
ble , qui  remettant  l’avantage  du  cô- 
té des  Impériaux , formeroit  de  nou- 
veaux obftacles  au  fuccès  de  la  négo- 
ciation. Onpouvoit  au  contraire  ef- 
pérer  que  cette  jonétion  donnant  k 
fupériorité  aux  Armées  des  Couron- 
nes alliées,  contribueroit  à hâter  la 
dm  Traité.  Il  ne  reftoit 

ïwfl**  PiMii».  plus  par  conféquent  d’autre  moyen 
31,  üéi  16^.  de  fauver  le  Duc  de  Bavière  , que 
de  lui  accorder  une  neutralité , com- 
me les  Suédois  en  avoient  accorde 
line  à l’Eleâeur  de  Saxe-  La  Cour 
de  France  la  lui  propok  plufieurs 
fois  ; & comme  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  différa  afies  long-temps  de  fe 
joindre  à l’Armée  Suédoife  , on  loi 
fit  valoir  ce  retardement  comme  un 
effet  de  l’attention  du  Roi , qui  vou- 
loit  lui  donner  le  temps  de  prévenir 
l’orage  dont  il  étoit  menacé.  Mais  ce 
' projet  n’étoit  pas  du  goût  de  ce 
Prince*  Après  avoir  fervi  rEmpe- 
lear , l’Empire  la  Réligion  Cadho- 
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lique  avec  tant  de  zélé , il  crut  que 
ce  feroit  fè  deshonorer  que  d’aban- 
donner fon  parti  en  demeurant  dans 
l’inaâion  ; & voyant  la  paix  fi  pro- 
chaine , il  ne  vouloir  pas  perdre  en 
un  jour  le  mérite  de  tant  d’années 


de  fervices.  Il  propofa  aux  François 
un  autre  plan.  Il  s’engageoit  â n’at- 
taquer aucune  des  Places  qu’ils  oc-  ' 
cupoient  fur  le  Rhin , ce  qui  les 
exemptoit  de  renforcer  leur  Armée 
de  ce  cQté-là , '&  même  leur  donnoit 


la  liberté  de  l’employer  ailleurs  *,  & 
il  demandoit  qu’on  le  lai  flfât  fecouriti 
contre  les  Suédois  , l’Eleéleur  de 


Cologne  fon  frere*,  projet  contraire 
à l’alliance  des  deux  Couronnes , & 
qui  d’ailleurs  paroilîbit  trop  dange- 
reux pour  être  accepté.  Car  les  Fran- 
çois avoient  Ueu  d’appréhender  que 
ce  ne  fut  un  artifice  pour  avoir  la  fa- 
cilité de  défaire  les  Suédois,  defti- 


tués  du  fecours  de  leurs  Alliés.  Il  eft  du 

certain  que  l’Armée  Suédoife  fur 
quelque  temps  en  péril  par  la  lenteur 
afeébée  du  Vicomte  de  Turenne  à 


la  joindre  ; & les  Impériaux  , dans 
l’efpérance  de  quelque  heureux  fuc- 
cès',  femblerent  â Munfter  & à 


Digitized  by  Google 


1 8 ^ ffijtoire  du  T rcùtl 

nabrug  changer  de  ftyle  & de  con-^' 
An.  avec  les  Allies.  Cependant  les. 

François  voulant  en  faire  des  repro- 
ches aux  Bavarois,  ceux-ci  fe  plai- 
gnirent les  premiers,  & ils  eurent) 
afTcs  peu  de  fatisfadion  les  uns  des 
autres.  Les  François  vouloicnt  déta- 
cher le  Diic  de  Bavière  de  la  Maifon 


d’Autriche  , par  les  fentimens  qu’ils, 
lui  infpiroientde  haine  contre  lesEf- 
gagnols  de  défiance  de  l’Empe- 
reur. Le  Due  fe  plaignoit  que  la 
France  , après  l’obligation  qu’elle  lui 
avoit  d’avoir  obtenu  l’Alface  & Bri- 
fach , & après  avoir  promis  de  borner 
U toutes  fes  prétentions , non-feule- 
ment faifoitde  nouvelles  demandes  J 


qui  retardoient  la  conclufion  du 
Traité  , mais  nappuyoit  que  molle- 
ment la  demande  qu’il  faifoit  de  la 
pofTeffion  de  l’Eleâ:orat  & du  haut 
Palatinat.  Le  Duc  de  Bavière  avoit 


de  la  peine  à renoncer  à fes  ancien- 
nes liaifons,  & la  France  étoit  obli-^ 
gée  d’en  ufer  , comme  elle  faifoit , 
par  ménagement  pour  fes  Alliés , & 
pour  forcer  le  Duc  de  Bavière  & 
l’Empereur  à confèntir  encore  à <^uelr 
ques  . articles  qu’elle  avoit  extreme- 
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ment  2 cœur.  Mais  la  France  & le 
Duc  de  Bavière  étoient  déformais'^*** 
trop  engagés  l’un  envers  l’autre  , 
pour  que  leür  mécontentement  réci- 
proque tournât  en  rupture  ouverte. 

Le  Roi  ordonna  même  au  Vicomte 
de  Turenne  d’épargner  ce  Prince  , 

& de  s’oppofer  autant  qu’il  pourroit , 
fans  ofFenfer  les  Suédois  , aux  entre- 
prifes  que  ceux-ci  pourroient  faire 
pour  le  ruiner  & le  dépouiller.  Le 
Duc  de  Bavière  continua  de  fon  côté 
â fervir  la  France  , en  déterminant 
enfin  les  Impériaux  à abandonner 
les  Efpagnols,  & à traiter  fans  eux. 

L’approche  du  Vicomte  de  Turen-  u 
ne  & de  l’Armée  Suédoife  redoubla 
fon  zéle&  fon  aétivité.  Il  fe  plaignit  stft.  16^6. 
à la  Cour  de  France,  par  l’entremife 
du  Nonce  Bagni , qui  étoit  fon  Cor- 
refpondant  à Paris.  Il  demanda  des  ^ 1a 

éclaircilîèmens  au  Cardinal  Mazarin.  ^rtenm , 8. 
Après  avoir  déjà  travaillé  â faire 
contenter  les  Suédois , il  promit  aux 


s , 11  pi 

François  Phililbourg  \ il  prelfa  la 
conclu  fion  de  la  paix.  Tout  cela  ne 
put  pas  empêcher  les  progrès  de  l’Ar- 
mée ennemie  daies  les  Etats*,  lorf- 
qii  il  renouvella  fes  pki»  tes , on  lui 


ficf. 
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répondit  qu’il  n’avoit  tenu  qu’à  lui^ 
An,  de  prévenir  fesmalheursjpar  un  Trai- 
té de  fufpenfîon  j & ce  fut  en  effet  le 
parti  qu’il  prit  l’année  fuivante. 
j_yjj  . Le  Comte  de  Trautmansdorff  , de 
Le  Comte  fon côté,  peu  fatisfaitdu fuccès  de  fa 
So,îné^cïeà  Négociation  à Munfter  réfolut  de 
ofnabrug  r-  B'  faire  un  nouveau  voyage  à Ofnabrug, 
▼îenrà^un-  cfïàyer  encore  s’il  y feroitplus 
heureux.  Il  reprit  fon  premier  def- 
fein  de  conclure , s’il  étdit  polîible , 
avec  Tes  Suédois  & les  Proteftans  , 
perfuadé  que  les  François  en  devien- 
droient  plus  traitables,  foie  par  la 
crainte  d’être  abandonnés  de  leurs 
Alliés , lorfqu’il  ne  refteroit  plus  que 
les  intérêts  de  la  France  à démêler , 
foit  pour  ne  pas  fe  voir  feuls  char- 
gés de  l’odieux  retardement  de  la 
paix.  Mais  loin  d’y  trouver  les  facili- 
tés qu’il  s’étoit  promifes,  les  Suédois 
par  l’énormité  de  leurs  demandes  » 
iFleéteur  de  Brandebourg  par  fa  ré- 
hûance  aux  ’ accommodemens  qu’on 
iui  propofoit  pour  le  dédommager  de 
•la  Poméranie  , les  Proteftans  par 
-l’exaggeration  de  leurs  griefs , les  Ca- 
tholiques par  leurs  clameurs  fur  la 
ruine  de  la  Réligion.&  la  proftitu- 

tioh 
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, le  repion- 

. labyrinthe  ' 

de  difficultés,  - dont  il  ne  voyoït  point 
ii’ilfue  ; de  forte  qu  après  divérfes 
conférences'  & plufieurs  propofitions 
inutiles,  il  prit  le  parti  de  xeroiirner 
à Murittsr , trouvant  les  François  en- 
core plus  raifonnables , & efpéranc 
;qii’après  les*  avoir  fatlsfaits-,  ils  l’ai-" 
deroient  à ramener  les  autres  aux 


de  Wejlphàtie.  Llv. 
xion  des  biens  de  l’Eglife 
serent  dans  un'  nouveau 


termes  de  la  raifon  & de  l’équité. 

Il  eut  d’abord  avec  les 'François  ^VîTi.  ’ 
.un  éclairci (Tement  ffiir  un  point  de  ent^erîitou 
^ccrémonialvL’impératrice  étant  mor-  dc  'irapec  sc 
te  en  ce  tems-là  , l’Empereur  en- 
’yoya  un  courier  exprès  en  France  ' ‘ 

avec  une  lettre,  pour  faire  part  de 
.cette  nouvelle  au  Roi  & à la  Reine 
Mere.  Maiscomme-k  Gourde  Fran- 
•ce  n avoir  pas  répondu  aux-d.^rnieres  « 

lettres  de  l’Empereur,  & li’en  avoir 
pas  expliqué  la  raifon,  le  Comte  de 
TrautmansdorfF  fufpendit  l’envoi  de 
celle-ci , julqu’à  ce  qu’il  fe  fût  infor- 
mé des  Plénipotentiaires  François , fi- 
elle  feroit  reçue  , & Il  le  Roi  y fe- 
Jtoit  réponfe.  Les  François  lui  dirent 
que  fi  on  n’ avoir  pas  répondu  âuxpré- 
tcédentes  lettres  de  l’Empereur,  clé-; 

T»me  IK, 
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mmmmmiÊim  toit  patcc  que  ce  PtiiKC  n’y  donnoii: 
Am*  au  Koi  que  le  titre  de  Sérénité  &ç 
qu’on  eût  etc  obligé  de  lui  rendre  le 
même  titre , le  .Roi  ne  pouvant  ad- 
mettre aucune  différence  à cet  égard, 

« & la  dignité  des  Rois  de  France 
» ayant  toujours  été  tenue  égale  à 
celle  des  Etppereurs , par  lesjurif- 
» confultes  même  de  l’Empire.  »? 
TrautmansdorlF  prétendit  que  c’étoit 
l’ancien  ftyle  de  la  Chancellerie  de 
..  - FEmpire , & que  les  Empereurs  n’en 
avoient  jamais  ufe  autrement.  On 
zn*rt  its  parla  eniuite  de  quelque  expédient , 
comme  II  l’Empereur écrivoit  de  fa 
1646.  „ main  en  Italien , & le  Roi  en  Fran- 

« \çois,  fe  donnant  de  la  MajeJléVxm 
à l’autre  ou  bien  que  l’Einpereut 
« diroij  Votre  Royale  Majejié , & le 
M Roi  Votre  Majejlé  Impérude.  « Cet 
expédient  fembla  ne  pas  déplaire  au 
Comte  vmais  a'yant  reçu  des  nouvelles 
informations  de  la  Cour  de  Vienne, 
û conteftation  devint  plus  ferieufe, 
I^es  Impériaux  foutinrent  qu’on  ne 
trouveroit  dans  les  Archives  de 
France,  aucune  lettre  des  Empereurs , 
oû  ils  donnaffent  h.  Majejlé  aux  Rois 
de  France.  On  en  chercha  én  e5év 
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!&  on  ri’en  trouva  pas.  Mais  on  fça-  "■ 

voit  qu’ils  la  cionnoient  au  Roid’Ef- 
pagne,  & quoique  ce  ne  fut  qu’en 
conlideration  de  la  parenté  , cet  ioA»iU6^6, 
exemple  étoit  plus  que  fiiflSfantàla 
Cour  de  France  pour  exiger  le  mê- 
me titre  : & comme  elle  jugea  que 
l’Eriipereur  fe  relâchetoit  diificile- 
inent , elle  conclut  à fupprimer  les 
lettres  de  patt  & d’autre  , fans  ce- 
pendant vouloir  infifter  abfolüment 
iur  ce  titre  ',  fi  en  fe  relâchant  oh  ga- 
gnoit  quelque  chofe  de  Iblîdé  an 
Traité  de  paix.  « C’eft  ce  qui  efl:  « . 
xemis  à vos  prudences  , écrivit-elle  « 
aux  Plénipotentiaires.  Vous  pou- « . . , „ 

vez  , fans  crainte , décider  fur  ce  « 
point.  Si  vous  l’emportez  , vous'« 
ierez  loués  j fi  vous  en  relâchez , « 
on  ne  vous  en  blâmera  pas  , & Sa  « 

Majefté  croit  faire  beaucoup  pour  « 
le  Roi  fon  fils , en  l’obtenant  & en  à 
le  cquteftant  jcar  par  l’un  des  mo-« 
yens  elle  entreront  en  polTdlîon  de  « 
laciiofe,  qui  lui  en  acquerroitpour  « 
loujoürs  le  droit;  & quand  ellen’7 
réulfira  pas  , l’avoir  pruendu  , a 
- c eft  donner  lieu  à mettre  la  chofe 
"en  doutCj&  enfaciliteii’acquiScioiu« 

N i/ 
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- On  fera  peut-être  étonné - que  :1a 
-An.  Cour  de  France  ^it  paru  mollir  dan^ 
une  oçcafion  fi  iiuérefiante  pour  la 
' gloire  & la  gr^'dcur  de  fes  Rois> 
qui  n’pnt  jamais  reconim  de  pui  (Tance 
lbuvera,ine  fupérieure  à la  leur,  & qui 
Te  font  toujours  maintenus  dans  la 
polîèfiion  de  précéder  ,tous  les  Roi^ 
Chrétiens.  Mais  les  Plénipotentiai- 
res plus  jaloux  de  la  gloire  de  la 
Monarchie  , perfifVerent  dîuis  leuf 
avis^  6c  ^rès'quelques  efforts  réïtér 
kés , obtinrent  enfin  ce  qu’ils  défi- 
roient.  te  Nous  avons  , difènt-ils  , 
«//!  ".enfin  obligé  le  Conite  de  Traut- 
^ Rr «»!•«,  IJ y>mansdprff  â demeurer  d’accord, 
jg  Reine  éci vaut  de 

>>  leur  main  propre  à l’Empereur , 6c 
J»  lui  dormant  qe  la  Majepé,  il  fera 
»>réponfe  aufli  de  fa  main  avec  le 
.»>  meme  titre...  Le  Comte  de  Traut- 
' M mansdprff  ayoLt'  infifté  qu’en  mê- 
>»  me -temps  que  ,fpn  Maître  écrirpit 
>>  une  lettre  de.  f?  main  , il  en  pût 
W envoyer  une  aqtre  du  ftyle  de  la 
«Chancellerie  , où  le  titre  de  Ma- 
.»>  jtjlé  ne.ferpk  pas  i mais  nous  avons 
.«  rejetté  cette  propofiti'on , & l’affai- 
^ re  a^affé  .fans  cela  ^^ar  rentr^niij(^ 

t - 
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dè  Meflîeurs  les  Médiateurs  , qui  « 
iy  font  fort  bien  comportés.  » 

Cet  incident  n’interrompit  point 
lè  cours  de  la'  négociation  \ mais  ce 
qui  contribua  à la  retarder , ce  fut 
l efpérancè  que  les  Impériaux  curent 
alors  de  ’ défaire  l’Armée  Suédoife 
avant  lajonéti'on  des  troupes  Fran- 
Çoifes.  « Nous  nous  fommes  ap- « 
perçus,  dtfent  les  François  , que  « 
ni  les -Impériaux  , ni  les  Bavarois  « 
rie  preflent  point  tant  la  conclu-fîon  « 
du  Traité,  voyant  que  cette  jonc-  « 
rion  ne  fe  frit  pas  \ &'il  fimble  « 
qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  utile'prc- « 
lentement  , foir  pour  faire  la  paix  , ù 
ou  une  fufp'enfîon  générale  dans, 
l’Empire  , ou  une  particulière  avec  « 
la  Bavière.  ” Cependant  le  Baron 
d’Oxenftiern  fe  rendit  à Munfter , 
pour  conférer  avec  lesFrançois  fur  les 
articles  qui  reftoient  à décider  j & le 
Comte  de  Trautmansdortf  en  parut 
bienaife  , cé  qui  fit  croire  qu’il  vou- 
loir s’Ouvrir  plus  qu’il  n’avoitfait  juf- 
qu’alors , lorfqu’il  jii^eroit  que  les 
François  & le  Suédois  auroient 
pris  enfemble  leurs  demieres  réfolu- 
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, La  préniiere  ccniference  que  ceulè^ 

Am.  j.*  fe  palTa  en  pro- 

LX.  pofiücîons  générales , dont  on  fut  aflés 
peu  fatisrait  de  part  & d’autre.  Dan» 

àts  trancoitf  f • - i t' 

av  e Us  saé-  les  conrerences  luivantes,  les  rran- 

‘*‘^‘**  çois  repréfenterent  avec  beaucoup  dé. 

Mivtnrt  dts  v^vacité , que  le  temps  étoit  arrivé 
les  deux  Couronnes  pouvoienj 
a«  mê,4t  n*ét  enfin  faire  la  paix  avec  beaucoup  de 
globre,,  de  quetoptes  les  raifonsde  la 
^^prudeJnce  devoaeait  les_  y porter  , par-, 
ce  -que  de  nouveaux  ,fuccès  ne  leur 
doîineroient  rien,  de  plus , & qu’un 
événement  naalKejueux  .pouvoir  leur 
faicç,^urp«çii^*  Qûeies  profpéritéç 

- i^uiîïances  voUÎnes  autant  de  jaloux 
^ d’ennemis  féaets,  que  l’JEJbSæax 
de  Brandebourg  ne  lui  pardonnecoiç 
jamais  l’acquifîtion  detoute  la  Pomé-? 
fanie,  de  que  la  France  déjà  épuifée.,' 
ne  ^roit  bien-tôt  plus  an  état  dç 
s A.  • "'.i  fournir  à la  Suède  les  mêmesTecours 

ni  de  foutenir  la  guerre  en  Allemagne 
avec  le  meme  éclat.  Tandis  que  la 
converlàtion  roula  fur  les  principes 
généraux,  Oxenftiern  parut  ébranlé',, 
de  gourer  les  raifons  des'  Plénipoten- 
tiaires François , fur-tout  par  rapport' 
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tail  & à l’article  particulier  de  la  fatis- 
fadion  de  la  Suède  , il  ne  fut  plus 
traitable.  Il  prétendit  retenir  l’une 
& l’autre  Poméranie.  Il  vmuloit  avoir 
■ dans  le  Duché  de  Mekelbourg  , le 
Port  de  Wifmar  ôc  tout  fon  Baillia» 
ge  , avec  -un  Fort  voifin  appellé 
Valfifcher.  Il^demandok  en  outre 
l’Archevcché  de  Breinen  & l’Evèché 
de  Verden  , & fans  égard  à la  nature 
de  ces  biens  qui  étoient  Eccléfiafti- 
ques , il  vouloir  qu’ils  fulTent  unis  i 
•perpétuité  à la  Couronne  de  Suède , 
avec  le  titre  de  Fiefs  de  l’Empire  , 
qui  donneroit  à la  Suède  droit  de 
féaiice  dans  les  Diètes  , 6c  autant  de 
voix  qu’il  y en  avoir  dans  ces  Princi- 
pautés : c’étoient  quatre  voix.  Il  per- 
iiftoitefifiii  à exiger  que  l’Eledeur  de 
•Brandebourg  , les  Ducs  de  Mekel- 
bourg , & tous  les  Princes  intérelTés 
confentifiTent  formellement  à cette 
aliénation.  Les  François  l’alTurerent 
qu’ils  fouhaitoient  eux-mêmes  paf- 
/ionnément  la  fatisfadion  de  la  Suè- 
de , d’autant  plus  que  c’étoit  l’inté- 
X rct  commun  des  deux  CQuronncs', 
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affaires  de  l’Empire  6c  de  la  Re- 
n ; mais  quand  on  en  vint  au  dé- 


[Hijiùire  du  Traité 

T'SSSS^  mais  qu’exiger  de  l’Empereur  qu’ij^ 
An.  1^4^.-  Q^E^eat  les  Princes  interelTés  à conr 
feiitir  euxrmcmes  à leur  ruine , c’étoit^ 
lui  demander  ce  qui  n’éroit  point  en 
fon  pouvoir.  Que  fi  les  Suédois  vour 
loient  appaifer  les  clameurs xles  Prinr 
ces  intérelTés,  ils  dévoient  imiter  la 
généroficé  de  Ja.  France  , qui  en  dé- 

f)oiiillant  les. Archiducs , ofFroir  de 
es  dédommager  par  les  ceffions> 

3u’elle  leur  faifoit de diverfes Places. 

ont  elle  étoit  en  polTelIîon , & par 
un  argent  immenle.  Que  la  Cour 
de  France  avoit-  choifi,  préférabler 
ment  cette  maniéré  d’acquérir , per-  ' 
fuadée  que  fes  acquifitions  en  feroient 
plus  airurées.Qiie  puifqu’ils  juseoient 
eux-mèmes  néceflaite  d’avoir  le  con- 
/cntement  de  l’Eleéteur  de  Brande- 
bourg , ils  ne  dévoient  pas  fe  flatter 
de  l’obtenir  , à moins  qu’ils  ne  lui 
laiflàflent  une  partie  de  la  Poméra- 
nie , ou  au  lieu  de  cette  portion , 
l’Archevêché  de  Brcmen  & l’Evêché 
de  Verden. 

Toutes  ces  raifons  parurent  encore 
toucher  le  Miniftre  Suédois*,  mais  il 
ne  changea  pas  de  langage , & remit 
â s’expliquer  à un  a utre  temps.  Il  nt 


Digüized  by  Googh^ 
•*1 


t 


dtWtRphaVH.  Liy.  V,  197 

Î>arùt  pas  a abord  plus  favorable  à 
'arrangement  qu’on  vouloir  faire 
pour,  rElçâreur  Palatin  5c  le  Duc*  de 
Bavière;  mais  quand  on  lui  eut  rè-' 
préfenté  les  fervicês  élïèntiels  que  le 
Duc  avoir  rendus  aux  deux  Couron- 
nes en  obligeant  l’Empereur  à leut 
accorder  tout  ce  qu’elles  avoient  déjà 
obtenu,  de  ceux  <^’il  pouvoir  leur 
fendre  encore  ; fi  elles  ifiénageoient  d 
leur  tour  fe!s  intérêts  pii  fut  reiolu  qtiê 
les  Couronnes  confentiroient'qué  te 
premier  Eleétorat  demeurât  avec  le 
haut  Palatinat  au  Duc  de  Bavière  & 
â fa  poftérîté  , & qu’on  créât  un  hui* 
tiéme  Eleétorat  pour  le  Prince  Pala- 
tin, à qui  on  reftitueroit  en  même- 
temps  tout  le  bas  Palatinat  j mê- 
me quelque  partie  du  haut,  fi  la  choie 
‘fé  pouvoir  faire  â Pamiable. 

Mais  le  Comté  de*  T rautmansddrfF  ^ 

voyant  que  lès  coûférénceS  deétPran-  dorff  m^nac 
çpisavec  Oxenftiern  ne  produifoient^^j®^" 
aucune  nouvelle  facilité  pour  le  Trai-  ' 
té , & croyant  alors  l’Armée  Suédoife' 
â la  veille  d’être  battue , témoigna 
bèaucoup  de  mécontentement  des 
V lliés,  mr “tout des  Su  édois, blâmant 
hautement  leur  injuftice  & leurs  de- 
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mandes  excelîlves.  Il  fit  meme  coa- 
An.  1^4^.  rir  le  bruit,  que  fi  la  négociatiou,  ne 
Fiponft  dts  prenoit  pas  mcelTamment  un  pur' 
TU»*p.  -»M  A//,  plus  favorable , il  étoit  réfolu  de  s’en 
16.  ptourner  , & de  rompre  le  Congres. 

1646.  C’étoit  l’idée  des  Eljpagnols , qui  ap- 
pelloient  l’AflTemblee  de  Munfter  , la 
ruine  de  la  Maifon  d’Autriche.  Mais 
on  appréhenda  peu  l’effet  de  ces  me- 
naces. Les  Etats  de  l’Empire  , : Ca-t 
tholiques  & Proteftans , defiroient  fi 
ardemment  la  paix , que  l’Empereur 
ne  pouvoir  leur  en  ôter  l’efpérance , 
fans  les  foulever  tous  contre  lui  ; & 
,quand  on  .parla  de  cette  rupture  aux 
J^lénipotenriaires  François  , ils  ré- 
pondirent qu’ils  en  feroient  véritable- 
ment fâchés  pour  le  bien  général  de 
la  Chrétienté , mais  que  par  rapport 
à la  France , c’éroit  un  des  plus  grands 
■^avantages  qu’elle  pût  di^rer.  ; 
txn.'  ..  Cette  conduite  fat  juger  a laÇout 
V de  France  qu’il  étoit  temps  de  faire 
liii^uê  par  la  agir  un  reffort  de  politique  pluspuii- 
fant  & plus  efficace , je  veux  dire  la 
force  des  armes.  Elle  avoit  jufqu’alors 
xetardé  la  jonélion;  de  fon  Arraéje 
avec  celle  de  Suède.  Elle  commença 
à la  pteffer.  L’Armée  Impériale  con^ 
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mandée  par  l’Archiduc  Léopold  j ôc 
fortifiée  des  troupes  de  Bavière  , 
s’éioit  tellement  portée  entre  le  Gé- 
néral Wranpel  , qui  commandoit 
l’Armée  Su^oife , & le  Vicomte  de 
Turenne  , qu’elle  empéchoit  leur 
jonétion , & rendoit  en  même-temps 
le  partage  du  Rhin  extrcrüemcnt  pé- 
rilleux pour  les  François.  Le  Vicom- 
te forma  le  defïein  de  tromper  les  Im- 
périaux , & il  y réüflît.  Il  lailTa  une 
partie  de  fon  Infanterie  à Mayeixce  , 

& avec  l’autre  , foutenue  de  toute 
fa  Cavalerie , il  marcha  vers  la  Mo- 
felle  j il  la  partaau-dertus  de  Coblens, 
traverfa  l’Éleétorat  de  Cologne  , de 
defeendit  le  long  des  bords  du  Rhin 
jufqu’à  Wefel , dans  le  dellèin  d’y 
parter  ce  fleuve  5 & les  Impériaujc 
s’applaudi  ifoient  de  fon  éloignement 
fe  perfuadant  qu’il  alloit  porter  la 
guerre  en  Flandre,  & qu’ils  auroienç 
meertamment  l’Armée  Suédoifî  à 
diferétion.  Cependant  les  PHnipo-  pienipou 
tentiaires François  apprirent  ce<ju’on 
n’auroit  jamais  imaginé , qu3  le?  Etatî  • 
déliberoient  s’ils  deypient  accorder 
le  partage  à T Atmée  Françoife  fur  le 
pont  de  batteauç  , qu’ils  avoient-  i 

■ N vj 
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'W^efel  > & ils  en  eurent  de  l’inquiétu- 

Ân.  i^4<î-  de.  Heureufement  trois  des  Députes 
Hollandois  partoient  pour  aller  a la 
•Haye  rendre  compte  de  leur  négo- 
ciation ; & comme  ils  dévoient  paf- 
fer  par  '^efel , les  Pléniporentiaires 
■les  devancèrent  jufqu’à  cette  Ville, 
•fous  le  fpécieux  prétexte  d’aller  au- 
devant  de  Madame  la  DucBefle  de 
•Longueville  j & en  effet  pour  les  en- 
gager à faciliter  le  paffage  des  trou- 
rpes  Françoifes  , & les  y obliger  par 
leur  préfence.  Le  palfage  fut  accor- 
dé. L’Armée  traverfa  toute  la  Weft- 
phalie , & joignit  fans  obftacle  les  Sué- 
dois far  les  frontières  de  la  HefTe. 
txiii  Le  Comte  de  T rautmansdorff  vo- 

es  impé-  yant  alors  fes  efpéranecsévanoüies , 

W craignant  de  nouveaux  malheurs , 

cMüoa.  fongea  à ‘ reprendre  au  plutôt  la  né- 
gociation. Les- François  lui-  avoient 
fait  dire  pat  les  Médiateurs  le  réfultat 
de  leurs  conférences  avec  les  Suédois. 
Il  envoya  à fon  to’ur  les  Médiateurs 
porter  ai^  François  fa  réponfe.  Elle 
ne  conténoit  rien  qui  dût  plaire  à 
ceux-ci.  C’étoit  un  refus  abfblu  de 
toutes  leurs  propofi^ns  , avec  une 
eiaufe  encore  plus  bmeufe , qui  étoit 
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que  l’Empereur  ne  concluroit  rien 
fans  l’Efpaene  , 6c  que  c’étoit  une.Ai^* 
condition  aofolue fine  quâ  non*.  Çiom.-~ 
me  les  deux  grandes  branches  de  la». 
Maifon  d’Autriche,  venoient  tout . 
récemment  de  refTerrer  les  nœuds  de 
leur  union  par  un  double  mariage  , , 
lés  François  attribuèrent  à cette  eau- 
fe  ce  zélé  de  l’Empereur  pour  les  in- 
térêts du  Roi  d’Efpagne.-  Mais  ils  . 
etoient  d’ailléurs  bien  avertis  que 
cette  claufe  ne  retarderoit  pas  d’un  : 
feul  jour  la  paix  del’Empire , dès  que  • 
tous  les  intérêts  refped;ifs  auroient- 
étc  réglés.  Tour  ce  qu’ils  craignoient , . 
c’étoir  que  TrautmansdorlF  forcé 
alors  plus  que  jamais  de  ménager  les 
Efpagnols , quoiqu’il  les  haît&qu’il 
en  fut  haï  lui-même  j n’affééfât  de  • 
traîner  en  longueur  la  décifion  de  • 
quelques  articles,  pour  ne  pasparoî- 
tre  retarder  la  paix  pour  lés  fèuls  in- 
térêts de  l’Efpagne  , & n’être  pas  ; 
contraint  de  les  abandonner.  Ce  Mi- 
ni lire  ne  lailîa  jaas  d’aller  le’  lende- 
main voir  liti-meme  les  François.  On  ; 
parla  de  la  paix , & il  s’étendit  beau-.~ 
coup  fur  les  avantages  <jue  l’Empe- 
reur faifoit  au  Roi  de  France  > alfu- 
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r.nt  que  le  Duc  de  Bavière  a /oit  tou- 
jours  fait  entendre  que  la  France 
Dorneroit  toutes  fes  demandes  à T Al- 
face  & Brifach , & qu’on  n’avoit  ja- 
mais imaginé  quelle  dût  demander 
' ni  Philifbourg , ni  les  droits  fouve- 
rains  fur  les  dix  Villes  Impériales  de 
..l’Alface,  d’autant  plus  que  quand 
l’Empereur  même  voudroit  les  ac- 
corder , il  n’en  feroit  pas  le  maître. 
Les  François  firent  valoir  de  leur  cô- 
té la  facilité  avec  laquelle  ils  avoient 
cédé  les  Villes  Foreftieres  ôc  le  Brif- 
gau , pour  obliger  la  Maifon  d’In- 
mruck.  Ils  ajoutèrent  que  ce  qu’ils 
ocmandoient  aujourd’hui  n’intéref- 
foit  perfonne  : qu’ils  ne  vouloient 
s’emparer  ni.  des  revenus  > ni  des 
droits  de  l’Evêque  de  Spire , & qu’ils 
ne  demandoient  que  la  garde  d’une 
Place  pour  la  fureté  de  la  paix. 
« Comme  ces  raifons  , dirent-ils , 
M lui  faifoient  de  la  peine , il  dit  alTés 
»»  brufquement , qu’on  fçavoit  bien 
»>  que  nous  n’avions  pas  le  pouvoir 
« de  conclure  , & que  depuis  peu 
« nous  avions  eu  ordre  de  la  Cour 
.M  de  tenir  la  négociation  en  fufpcns 
« Accprdez-nous  donç^  lui  dimes- 
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nous,  ce  que  nous  de  fi  tons  con-  « 
tentez  nos  Alliés  & les  Etats  de  « ^ 

l’Empire , & nous  vous  déclarons  «. 
que  demain  , fi  vous  voulez,  nous  « 
fignerons  la  paix.  Il  nous  parut  « 
que  cela  lui  donnoit  à penfer , mais  « 
qu’il  n’étoit  ^as  encore  entière-  « 
ment  perfuade  que  nous  n’eulîions  c* 
delfein  de  retarder  la  conclufion.  « 

Cette  opinion  lui  pouvoir  avoir  été  « 
fuegcrée  .par  les  Efpagnols pour^« 
luioter  le  defîr  de  conclure  promp-  « 
tement,  en  lui  en  fai fant  perdre  « 
refpérancc.  Peut-être  auffi  faifoit-  « 
il  femblant  de  le  croire,  pour  ex-  « 
cuferfes  derniers  procédés , ^ don-  «- 
ner  dconnoître  que  s’il  avoir  dif-  « 
féré,  ç’ avoir  été  par  cette  raifon  , « 

& non  pas  à caufe  des  vaines  efpé-  « 
rances  qu’il  s’étoit  un  peu  facile-  « 
ment  données.  »»■ 

Ce  que  ce  Miniftre  né  pouvoit 
gigner  par  lui-même  , il  tâcnoit  de 
l’obtenir  par  l’entremife  d’autres  Né-^  ' 
gociateurs.  L’Eleéteur  de  Brande- 
bourg en  particulier  n’avoit  pas  be- 
foin  d’être  fortement  foUicité  pour 
-s’oppofer  de  toutes  fcs  forces  à la  de- 
mande que  les  Suédois  Ploient  de 


Digitized  by  Googk 


5®4-  Hljîoîte  du  Traité 

» «Mil WHI,  Poméranie. -Le  Baron  dé  ’ 

^^4^*  £)[^ona  fon  envoyé  à ’ la'Cour  de 
Fiance  > ne  ceflôic  "d’y  ■ exàggerér 
L«„^,^;j^  rcnormité  de. la  prétention  de  la 
Suède  , 5c  de  la  -repréfenter  comme 
femence  de  nouvelle  guerre,  & 
Foccafibn  de  quelque  ligue  pui (Tante 
qui  fe  formeroit  contre  les  Suédois. 
L’Elcétèur  fàifoit  a-^rir  avec  la  même 

O 

vivacité  à Munfter  auprès  des  Mé- 
diateurs , 5c  des  Députes  des  Provin- 
, . , ces-Unies  , pour  les  intérelTer  en  Ta 

fhnipot.  ta veun  Ceux-ci  , moins  par  zele 

.^^*1646,  pour,  les  intérêts  de  TEleéteur,  ^que  ' 
par  un  ièntiraent  de  jaloufie  de  là  ‘ 
■puilTance  de  la  Suède  , follicitoient 
' lés  François  d’employer  leur  crédit 
auprès  des  Suédois  pour  modérer 
leurs  demandes  , & en  écrivirent  a la  < 
Reine  -de  Suède  elle-même.  - 
LXiv.  , Lés  François  étolent  en  effet  diT. 
pofés  à fervrr  l’Eledeür  de  Brande- 

j'Riiipucmia*  I ^ rf  * 

fcf  irraHcois.  Dôurgy  & l2ur  première  penlce  avoir 
été  que  l’Empereur  "dédommageât 
l’Eleâieur  par  une  partie  de  la  Siiefie. 
Mais  la  Siléfie  apparrenoit  i l’Empe- 
reur , 6c  ce  Prince  troüvoit  mieux  foii 
compte  à dédommager  l’Eleéleur  par 
' - des  biens  de  i’Eglife , qu’aux  dépens 
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de  fou  patrimoine.  La  France  ne- 
toit  pas  moins  perfuadéeq^’il  falloir, 
modérer  les  demandes  des rSuedois  ,» 
& elle  étoir  bien  réfblue  d’y. travail- 
ler j mais  elle  étoit  bien  aife  de  s’en 


faire  un  mérité  auprès  des  Impériaux», 
peut  les  rendre  plus  favorables  à fes 
propres  demandes.  G’eft  ce  que  les. 
Plénipotentiaires  François. firent  en^ 
tendre  habilement  aux  Médiateurs»^ 

Nous  ne  voulons  pas  ,,  leur  dU« 

rent-ils  , nous  féparer  de  nos  Alliés  •,.#«  Bne„t$e  jo.  - 

• /'  i>  ^ • J ' Atùt  164$. 

mais  11  1 on  nous  avoir  accorde  no>  « 
tre  fatisfaétion  , & que  l’on  tînt  « 
avec  nous  les  procédés  que  mérite  « 
le  foin  que  nous  prenons  de  facili- 
ter  la  paix-,  nous  pourrions  faire  «. 
auprès  des  Suédois  des  efforts  pliis.t*^ 
puilfans.,  & jpeut-être  plus  efficaces 
qu’ils  n’ont  été  jufqu’ici.  On  peut  «• 
arrêter  ce  qui.  touche  la  France, 
fans  aucun  péril , ni  préjudice,  püif- 
qu’il  ne  doit  avoir  effet  qu’au  cas 
que  le  Traité  général  fe/alTe.  Mais  /c 
nous  defirons  d’en  être  afTurés>,  afin  c« . 
de  pouvoir  fans  crainte  nouSvCm-^ 
ployer  auprès  de  nos  Alliés.  Lorf-  « 
que  M.  Oxenftiern  , ajoutèrent- « 
ils,  eft  venu  à Munfter , nous  avions  c«. . 


Digitized  by  Google 


3!*0(>  Hljîoire  du  Traité 
fi  ” difpofé  les  chofesau  point,  queîi 

^ »»  le  Comte  de  Trautmansdom  ne 

» fe  fiit  éloigné  il  y avoit  apparen- 
" ce  d’une  prompte  conclufion. 

'»>  Nous  avons  menie  hazardé  les  îf- 
” faites , & fait  différer  le  palTagedu 
» Rhin  à l’Armée  dn  Roi  •,  mais  les 
Impériaux  abufanc  de  notre  facili  - 
■»’té,  &c  poulfés  par  les  artifices  des 
»»  Efpagnols , ont  pris  efpérance  de 
' » ruiner  les  Suédois , &:  perdu  l’oc- 
*>  cafion  d’achever  une  bonne  œuvre 
»’  fi  bien  acheminée.  C’eft  , répondit 
*»  M.  Contarini  , la  demande  de 
» Philifboiirg  &c  des  dix  Villes  qui  a 
» tout  gâté^  On  avoit  toujours  dit  , 
>•  & écrit  de  la-  Cour  , que  Brifach 
»’ accordé,  la  paix  étoit  faite  avec 
la  France  , 6c  dès  qu’elle  en  a été 
alTurée,,  elle  a fait  de  nouvelles 
=»>  demandes.  Cela  a fiirpris  toute 
•”  l’Allemagne , dégoûte  les  amis  de 
la  France  , 8c  mis  en  apprehenfion 
'»  fes  ennemis.  C’eft  ce  quiefteaufe 
» que  l’Empire  ne  veut  point  traiter 
w fans  l’Efpagne , c’eft  ce  qui  a fait 
'w  les  mariages , & obligé  là  Maifon 
» <!’ Autriche  à s’unir  plus  étroite- 
»»  ment.  « Les  Plénipotentiaires  rér 
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pondirent  q^ue  ia  demande  qu’ils  fai- 
foient  n’ëtoit  pas  nouvelle..  Qu’ils  ^^4^» 
s’étoient  toujours  réfervcs  le  droit 
de  traiter  non-feulement  de  PhiliC- 
bourg,  mais  encore  de Benfeldt , Sa- 
yerne  & Neubourg,  & qu’on  devoir 
etre.  afles  content  de  leur  modéra- 
tion , jpuifque  de  quatre  Places  ils  fe 
rédiiifoient  à une  feule.  « LesMé-« 
diateurs  dirent , mais  encore  fi  vous 
remettie^  la  demande  de  Philif- « 
bourg  à la  conclufion  du  Traité  ^'»» 

& après  avoir  difpofé  vos  Alliés « 
un  accommodement  i qu’on  connût  « 
que  ce  point  accordé , vous  ne  de-  « 
manderiez  rien  davantage , & qu’il  » 
y eût  lieu  d’efpérer  enfuite  la  paix,  « 
peut-être  que  travaillant. aupre&des>«> 

Impériaux , nous  pourrions  en  ob-  » 
temr  quelque  chofe.  « 

. Cecfifcours  fouvent  répété  par  les  lxv.  * 
Médiateurs , 5c  dans  les  circonftan-  On  f .jt  cfpé- 
çèsoù  l’on  étoît  avec  les  Impériaux , aux^î'i'  ncl!'ii. 
jît  efpérer  aux  François  qu’on  leur 
céderoit  enfin  Philifbourg  j & fe 
voyant  prefTés  de  s’expliquer,  après 
Avoir  conféré  enfemble , ils  déclarè- 
rent que  fi  on  leur  cédoit  Philifbaurg, 
ils,  accepteroient  quelque  accomi^ios* 
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" dementfur  la  fouveraîneté  des  Villes'- 
d’Alface.  QuUls  fè.  contenterorent' 
même  d’en  avoir  la  parole  des  Mé- 
diateurs vfaiis  qCieJesImpéiiaux  fuf- 
iènt  obligés  de  s’en  expliquer  qu’a- 
pres  que  les  autrés-diflSGultés  auroient 
été  levées.  Qn’enfuite  pour  leur  don- 
ner ime.pféuvé  du  delîr  lincëre  que- 
la  France  avoir  de  la  paix  ils  iroient' 
tous  trois  à-  Ofnabtug*faire  un  effort 
auprèsvdeâ  Suédois-,  pour  leur  per-' 
fùader  de  conclure.  Mais  qu’ils  dè^‘ 
‘mandoientlè  fecret  & une  prompte  ’ 
réponfè.  Les  Médiateurs  promirent 
d’en  parler  aux  Impériaux  &'  en  - 
effet  après  qüelqùes  jours  ils  èn  tap-  ■ 
‘portèrent  ' là' rdponfe.'  G’étoit  qire’ 
TrautmansdorfF  les  avoir  alfurés  que- 
îTEmperéur  ne  s’qppoferoit  pas  a la 
que  fàifoienr des. François* 
‘^‘  de  la  garde deJhili (bourg,  fîlapaix' 
dé  l’Empire  me  dépendbit  qae  de  cet 
article  : mais  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  • 
pouvoir  dè  l’accorder. . Qu’il  falloit 
que  toùs  les  Princes  & Etats  de  rEn> 
'pire  y confenti fient , ce  qü’on  ne  pou- 
voir guère  ef^érer , parce  ' que  tous  * 
lès  Catholiques , ainli  que  les  Protef- 
tans,’  éioienr  refolus  de  s’y  oppôfer. 
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'■Que  touc  ce  qu’il  pouvoir  faire,  croit 
de  propofer  la  chofe  au  Collège  des 
Eledbeurs,  & que  c’etoit  aux  Fran- 
çois à ^s’aider  aulli  de  .leur  .côté  en 
agilTaiit  auprès  de  leurs  amis.  . 

Cette  réponfe  fut  d’abord  fufpeébe 
aux  François.  Ils  repartirent  que  fi 
le  delTein  de  M.  de  Trautnuan.sdorff 
en  propofiint  cett,e  aftaire  au  College 
Electoral , étoit  d’y  .faire  naître  des 
oppofitions  & des  difficultés , ee  n’é- 
■toit  pas  vouloir  avancer  la  paix , mais 
chercher  à la  rompre.  Que  l’Empe- 
reur n’étoit  pas  fi  religieux  quana  il 
s’aglfFoit  tle  remettre  des  Elaces  de 
l’Empire  au  Roi  d’Efipagne  .ou  àd’au- 
tres  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche.. 
Que  par  la  paix  de  Prague  3 il  s^ctoi.t 
nommément  réfervé  la  difpofitiou 
,de  Phififlaourg..,  que  plus  récem- 
ment encore  il  avoit  voulu  donner 
.cette  Place  avec ies/evenus  , en  :tou- 
,te  propriété  ^ aux  Archiducs  d’Infi- 
pruck.  Que  l’ufiige  de  i’E,mpereur 
étoit  de  lenvoyer  aux  Etats  les  chofes 
, qu’il  ne  voulpii:  pas  accorder;  mais 
qu’il  fçayoit  bien,  quand  il  le  .vouloir, 
fe  paffer  de  leur  eonferitement , té- 
V ^om  l’article  de  la  p^x  de  l’E.^ajgne  , 
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dont  il  vouloir  faire  une  condition 
j\N.  1646  j^éccflaire  pour  la  paix  de  l’Empire» 
.quoique  tous  les  IJcputés  des  Prin- 
'.ceSjfoit  Catholiques,  foitProteftans, 
fuflent  d’tin  lentiment  contraire,' 
J^on } répliquèrent  les  Médiateurs  , 
vous  ne  rendez  pas  jullice  aux  inten- 
<tions  des  Impériaux.  Mais  TEnme- 
reur  ayant  fait  ferment  de  ne  fouffrir  . 
aucun  démembrement  de  l’Empire  V 
pouvez-vous  exiger  de  lui  qu’il  pro- 
cure & qu’il  fol  licite  lui-même  cette 
aliénation  , qui  intérelTe  même  un 
tiers  i’  & à laquelle  les  Députés  de 
l’Eleâieur  de  Trêves  ont  déclaré 
publiquement  qu’ils  s’oppoferoient’ 
Ralfurés  par  ce  difcours , lesPlé- 
îLfltb  rancci'.  nipotentiaites  François  crurent  qu  il 
dccouvrcRi  le  étoît  tcmps  de  découvrir  ,1e  Traité 
* Je  fecret  que  la  France  avoit  fait  avec 
Xieïts,  l’Eleâ:eur  de  Trêves , & qui  levoit  le 
principal  obilacFe  que  l’Empereur 
oppofoit  à la  ceflion  de  'Hiilisbourg  » 
ils  ajoutèrent , qu’au  refte  l’Elec- 
steur  n’avûit  ligné  ce  Traité  que  par 
,un  effet  de  fon  zélé  pour  la  Religion 
îCatholique,  dont  cette  Place  feroir 
H furetc,  lorfqu’elle’ferôit  entre  les 
«nains  du  Roi  de  France.  L.e;s 
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dateurs  n*ayant  rien  à répliquer  , 
promirent  4e  parler  aux  Impériaux  ^ ^ 
& exhortèrent  le>s  François  à agir  de 
leur  vcôté  auprès  des  Députés  des 
Eleéleurs.  -C’eft  à quoi  les  François 
n’eurent  garde  dé  manquer.  Ils  mon- 
trèrent aux  Députés  de  Trêves  l’ori- 
ginal même  éhi  Traité  fait  avec  leur 
Maître.  Ce  mêmeTxaité  leur  fervit 
à perfuader  ag^fli  les  Bavarois  , qui 
juîqu’alors  n’avoicnr  oppofé  à la  de- 
mande de  la  France , que  la  crainte 
qu’ils  avoienr  d’offenfer  l’Elcéteuc 
de.  Trêves.  Il  eû  vrai,  que  les  Bavar 
rois  fe  récrièrent  fur  le  grand  accroif*. 
iement  que  cette  acquiütion  donnoit 
à la  France  » difant  que  Phililbourg 
joint  à Brifach  & l’Aiface»  yalo[t 
un  derni  Royauîn,e.  Mais  les  François 
leur  repréfenterent  « que  quelque  âc- 
croilTement  que  la  France  pût  acqué- 
rir , fa  grandeur  ne  devojt  jamais  etre 
lufpedeàia  Maifon  de  Bavière,  qui 
y trouveroit  toujç>urs  au  contraire  ua 
appui  & une  protection  alTuréé,,  pour 
conferver  le  grand  établiflemenc 
qu’elle  fe  faifoit  alors  en  Allemagne, 
M.  de  Saint  Romain , que  les  Plér 
iiipotentiaires  avoiexit  envoyé  fpUipir 


Digitized  by  Google 


'311  Hîfioin  du  Traité 
mmmmtQt  \qs  Députcs  de  Mayence  & de 
i^A^-SaxQ,  en  rapporta  auffi  de  bonnes 
.efpérances.  Enfin  , 1 affaire  fut  pro" 
f ofée  au  Collège  Eledoral , ôc  quoi-' 
qu’on  eût  extrêmement  recommande 
is  fécret  aux  Députés.,  les  François 
Errent  bien-tor  informés  que  [es  dé- 
libérations auroieat  vraiiemblable- 
ment  tout  le-fuccès  qufils  pouvoienc 

defirer.  Cette  efpérance  dear  ntdrm' 

-tant  plus  de  plaifir  , qu  ils  confidc- 
roient  qu’ après  avoir  ainfi  heureuie- 
.ment  terminé  toutes  les  afeires  qui 
kitéreflbient  ia  France  dans  l Empi- 
re , on  ne  pourtoit  plus  leur.imputer 
le  retardement'de  la  paix , -ce  qui  de- 
;Voit  leur  concilier  l’amitic  & la-con- 
fiance., rnon-feulement  des  Etats  & 
-des  Princes  de  l’Empire-,  mais  des 
Médiateurs  &c  des  Impériaux  memes. 
Cette  nouvelle  vidoirç  avoir  d’ail-- 
•leurs  tout  ce  qui  pouvoit.les^  fiater  le 
agréablement,  parce  qu  ei le 
- îîiniquement  le  fruit  de  leuc.habiletev 
i,dc  que  leurs  finfirudions  leur  per- 
mettant -de  fe  défifter  de  la  de- 
mande de  Phililbourg , cctoit  un 
■prélènt  qu’ils  fembloient  faire  a leux 
Æiaître-  . 

Eaniure 


Digitized 


de  WeJJphalîe.  Lîv.  V.  31^ 

L’affaire  fut  décidée  en  peu  de 
jours.  Les  Médiateurs  allèrent  de 
nouveau  trouver  les  François  , &:  lxviii. 
leur  offrirent,  de  la  part  des  Impé-  r\atx*  p^ictc 
riaux , la  garde  perpétuelle  , & la  l’h-iisi^ourp  à 
protedion  de  Philifbourg.  Mais  les  c«t*ineV La- 
Impériaux  firent  encore  en  cette  oc-  ‘l'tion*- 
cafion , ce  qu’ils  avoient  fait  à l’égard 
de  Brifach , femblables  à des  gens 
(|ui  cèdent  à regret,  ôc  de  mauvaife  3 
grâce  , ils  mirent  à la  ceflion  de 
Philifbourg  tant  de  conditions , & 
dés  claufes  fi  peu  recevables,  que  les 
François,  dans  toute  autre  circon^ 
ftance  , auroient  eu  lieu  de  douter 
encore  du  fiiccèsde  leur  négociation, 

T rautmansdorff  vouloit  que  celui  qui 
commanderoit  dans  Philifbourg  > 
prêtât  ferment  à l’Evêque  de  Spire. 

& au  Chapitre.  Il  demandoit  quatre 
millions  cinq  cens  mille  livres  pour  le 
dédommagement  des  Archiducs , Sc 
que  Je  fecours  de  dix  mille  hommes 
que  la  France  ofFroit  de  fournir  pen- 
dant trois  ans , en  cas  que  l’Empereut 
eût  guerre  ouverte  avec  le  Turc,  fût 
converti  en  argent , fi  l’Empereur  le 
defiroit.  Il  mettoitdes  nouvelles  ref- 
fridions  à la  ceffion  des  trois  Evê- 
■ Tome  IF,  O 
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■■■■■"*»  ches  &de  l’Alface  II  vouloit,  à pro-» 
An.  portion  qu’il  cédoir  à la  France , di- 
minuer les  offres  qu’il  avoir  faitesaux 
Suédois  , refufer  abfolument  toutes 
les  deuTandes  de  la  Landgrave  , & 
que  les  François  s’obligea Ifent  à' 
perfuader  aux  Etats  de  l’Empire  de 
Te  contenter  de  ce  qui  leur  étoit  of-  * 
fert.  Enfin , il  perfiftoit  à vouloir  que 
le  Traité  de  l’Empire  ne  pût  être 
conclu  fans  celui  ae  l’Efpagne  & du 
Duc  de  Lorraine.  Toutes  ces  condi- 
tions étoient  détaillées  dans  un  Mé- 
moire que  les  Médiateurs  préfente- 
rent  aux  François.  Mais  ceux-ci  le 
trouvant  captieux  , & capable  de  les 
brouiller  avec  leurs  Allies  , refufer 
rent  de  le  recevoir,  & ils  en  expli- 
quèrent les  raifons  aux  Médiateurs. 
C’étoit,  dirent-ils,  un  nouveau  piè- 
ge qu’on  leur  tendoit , c’écoit  vouloir 
les  décréditer  auprès  de  leurs  Alliés  , 
en  même-temps  qu’on  vouloit  (qu’ils 
Elfent  auprès  d’eux  l’office  de  Média- 
teurs , pour  les  porter  à des  voies  de 
conciliation*,  il  falloiten  un  mot  fon- 
dre la  paix  fur  des  conditions  plus 
raifonnables. 

Il  y eut  dansla  conduite  dii  Conn 
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te  de  T raurmansdorfF  quelque  cliofe 
qui  parut  encore  plus  fingulier.  Cai;  *^‘*'^* 
en  même  temps  qu’il  cédoit  Philis- 
bourg , ce  qui  fembloit  le  dernier  ef- 
fort d’un  homme  qui  vouloit  acheter 
la  paix  à quelque  prix  que  ce  fût,  il  ne 
parloit  que  de  s’en  retourner  à Vien- 
ne , & demandoit  fort  ferieufement  • 
un  palîeport  aux  François.  Les  Ef- 
pagnols  de  leur  côté  faifoient  courir 
î«  bruit  qu’ils  étoient , ainfi  que  les 
Impériaux , d’accord  avec  les  Fran- 
çois fur  tous  les  points.  » Nous  ef-  « 
fayerons , difent  ceux-ci , de  recon- 
noître  à quel  delfein  ils  font  courir  t* 
ces  bruits , fi  c’eft  pour  contenter  « 
leurs  peuples  , ôc  rejetter  fur  nous  te 
le  blâme  de  la  rupture  , fi  on  en  ce 
vient -là-,  ou  fi  c’eft  pour  nous  ren- <• 
dre  fufpeéts  à nos  Alliés.  « Mais 
quelque  fût  leur  deflein,  il  parut 
qu’ils  l’abandonnèrent  , ou  qu’ils 
n’eurent  pas  le  temps  de  l’exécuter. 

Les  progrès  des  Armées  ennemies 
dans  le  fein  de  l’Allemagne  , ne  leur 
donnoient  pas  le  loifir  de  difputer  le  ‘ 
terrein  par  de  petites  chicanes.  Les 
cris  du  Duc  de  Bavière i qui  voyoit 
fur  fes  frontières  deux  Armées  prête* 
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■»5!***  à ravager  fes  Etats , ne  laifToient  plus 
An*  1^4^*  le  temps  de  délibérer.  Il  falloir  pren- 
dre une  réfolution^  & les  Impériaux 
fp  déterminèrent  enfin  à fatisfaire  les 
François  fur  les  principaux  articles 
<iii  Traité.  Comme  la  lettre  que  les 
Plénipotentiaires  de  France  écrivi- 
rent à cetfe  occafion  à la  Reine  Ré- 
gente , contiçnt  tout  fe  détail  de 
grand  événement  : je  crois  ne  pou- 
voir mieux  faire  qup  dp  la  rapportes 
ïpi. 


lxviit. 

Lts  Pléni- 
fotcotiaires 
François  lis- 
aient ' con  P te 
à U Kciue 
du  fucccs  de 
leur  négocia- 
tion avec  les 
Impériaux. 

Ltttrt  dis 
Tlinifit.»  t* 
fLeiite  ,17 
ftfi.  16^6- 


MADAME, 

ti  Nous  dépêchons  à Votre  Ma- 
>»  jefté  le  Sieur  d’H^rbigny  ,.pour 
” lui  porter  les  articles  dont  nous 
» fouîmes  convenus  avec  les  Impé- 
y riaux.  Chacun  efpére  que  la  con- 
M clufion  de  la  paix  dans  l’Empire 
V fuivra  bien-tôt  après  *,  ou  du  moins 
» s’il  falloir  demeurer  en  armes  , ce 
a>  ne  fera  pjus  pour  les  intérêts  parti- 
culiers  de  la  France  , mais  pour 
la  fatisfaéHon  du  Public  & des  Al- 
liés.  Cela  fait  voir  à toute  l’Euro- 
pe  combien  les  intentions  de  Votrç 
fi/^ajefié  ont  toujours  été  portépçjà 
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la  paix , puifqu’elle  a été  la  premie-  « 
re  à demeurer  d’accord  des  condi-  « 
rions  qui  la  peuvent  donner  i & les  « 
ennemis  de  l’Etat  qui  s efForçoient  #< 
de  perfuader  le  contraire  , n’auront  « 
pas  le  moyen  de  fe  prévaloir  de  « 
cet  artifice.  « 

» Phililbourg  eft  lailTé  à la  Gou^  % 
ronne  , par  un  droit  perpétuel  de  « 
garde  &:  de  proteétion  , avec  la  * 
liberté  du  pallage  pour  les  troupes , * 
& pour  tout  ce  qu’il  fera  befoin  d’y  « 
envoyer  •,  Brilàch  & temt  fon  terri-  « 
toire  , les  deux  Alfaces  & le  Sunt-  * 
gau  ibnt  accordés  aux  conditions  * 
jque  Votre  Majefté  a déjà  fçues.  « 
Les  fortifications  .de . Benfeldt  rt 
& dtt.Fort  deRhenavr , de  Saver- « 
ne  & du  Château  d’Ambar  \ qui  «• 
pouvoient  troubler  la  poflellion  de  « 
ce  pais  nouvellement  conquis , doi-  « 
vent  être  démcdiesi  « 

« Mais  ce  qui  n eft  guéres  moins  « 
â eftimer , c’eft  , Madame  , qu’un  * 
droit  de'  proteétion  fur  les  trois 
£vêchés , qui  a été  le  fcul  jufques-  « 
à-préfent , & qui  étoit  bien  racour-  « 
ci , eft  aujourd’hui  changé  en  une  «• 
Souveraineté  abfol^c  indépen- 
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>♦  dante  , qui  s’étend  auflî  loin  que 
l<4^,  „ jçg  trois  Diocéfes.  Encore  que  nouà' 
»*  ayons  bien  connu  d’abord  l’impor- 
tance  de  cette  acquifition  , nous 
avons  témoigné  pendant  quelque 
temps  de  la  méprifer  , jufqu’à  ce 
«>  que  nous  ayons  été  affurcs  du 
é»  lefte. 

Pignerol  & Moyen  vie  demeu- 
9»  rent  auffi  au  Roi  en  toute  Souve- 
raineté , avec  la  ceflîon  des  droits 
de  l’Empereur  & de  l’Empire. 

« Il  eft  vrai , Madame  , que  Sa 
Majefté  cil:  chargée  des  deux  tiers 
des  dettes  qui  fe  payoient  par  les 
w Receveurs  comptaoles  à 4a  Cham- 
bre  d’EndsheimV  parce  ^ufe  tenant 
a>  les  deux  tiers  des  Ptovinces  qui 
»»  compo'fpient  le  reflbrt  de  cette 
w Chambre  , & l’autre  tiers  étant 
9»  refticué  a la  Maifon  d’Infpruck  , 
9»  la  raifon  veut  que  chacun -porte  lés 
»>  charges  à proportion  de  ce  qui-  lui 
9>  demeure. 

• -•>  La  rccompenfe  des  Archiducs  à 
«»  été  arrêtée  à trois  millions  de  li- 
•9  vres  , quoique  nous  eulïions  pou- 
voir  d’accorder  jufqu’à  fix  millions. 
9*  Mais  en  cela  , Madame , 'conrnie 

. - à 


/ 


de  Wejlphalîe.  Lîv,  V. 
en  racquifirion  de  Philifbourg,  fi  « 
nous  avons  péché  contre  nos  or-  « 
dres  , Votre  Majefté  aura  de  la« 
bonté  â(fés  pour  nous  le  pardon-  « 
ner.  « 


An. 


« Meilleurs  les  Médiateurs  font« 
demeurés  dépofitaires  de  l’écrit , « 
dont  copie  fera  ci-jointe.  Nous  <t 
avons  fait  mettre  en  marge  ce  qui  « 
fert  pour  l’explication  de  chaque  •« 
article. 

« Enfin  , Madame  , fi  Dieu  u 
bénit  ce  qui  eft  fi  heureufement  « 
commencé  , Votre  Majefté  aura 
cette  gloire,  que  dans  un  temps» 
de  minorité  , oii  le  comble  des  « 
fouhaits  a toujours  ^té  de  pouvoir  « 
conferver  l’Etat  en  fon  entier , elle  « 
aura  non  - feulement  étendu  les» 
limites  de  la  France  jufques  à fes  » 
plus  anciennes  bornes , mais  enco-» 
re  acquis  deux  Places  très-impor-  » 
tantes  fur  le  Rhin  ; & que  cette  « 
dangcreufe  communication  des  » 
forces  de  la  Maifon  d’Autriche  , » 
qui  a donné  tant  de  crainte  à nos  » 
peres,  fe  trouve  aujourd’hui  rom-</ 
pue  & difcontinuée  par  le  foin  ôc  la  » 
prudente  conduite  de  Votre  Majef- 
té,  &c,  ■ Oiiij 
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Les  Impériaux  , -en  fouferivant  à 
An.  164^.  toufgj  fg5  conditions,  ne  laiiïèrent 
pas  d’y  ajouter  leurs  referves  ordi- 
ïiaires , par  rapport  à la  paix  de  TEf^ 
pagne  & au  rétablilTeinent  du  Du<i 
de  Lorraine.  La  première  donnoit  > 

incertituiJe  d’inquiétude  aux  François,  par- 
tfe  ij  co; t ce  qu’ils  étoient  perfuades  quelle 

rie  rranec  p.ir  . , . er  ^ o i>ii 

firi’Oft  à Ja  n auroit  aucim  errer  , & que  1 Empe- 
i-cifamc.  jem-  ^ après  avoir  fatisfait  à tout  cô 
que  la  bicnféance  exigeoit  de  lui  d 
Êet  égard  , Te  laiircroit  contraindre 
pat  les  Etatsde  l’Empire  d abandon- 
ner le  Roi  d’Efpagne , pour  donnet 
la  paix  a toute  l’Allemagne  > mais  Ll 
fécondé  forroo^r  une  vraie  difficulté  , 

Sc  la  Cour  de  France  fut  alTés  lons^ 
temps  dans  l’incettitude  du  parti 
qu’elle  prendroit  par  rapport- au  Duc 
de  Lorraine.  La  première  idée  du 
Cardinal  Mazarin  avoir  été  de  rete^ 
hir  la  Lorraine  comme  un  Etat  dé=- 
volu  au  Roi  de  France  , non-feule-  , 
ïneiît  par  le  droit  de  conquête  , mais 
encore  par  les  Traités  faits  avec  le 
Duc  Charles , on  ne  peut  pas  dif- 
Convenir  que  les  droits  du  Roi  ne 
fulîent  très-bien  fondés.  Mais  il  y â 
^es  droits  dont  l’ufage  , quoique 
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4eguin^  , eft  odieux.  Un  Prince  de-  =r— =- 
pomlle  fait  toujours  pitié , auoiqu’il 
«it  mérité  de^ l’être,  &une  julHce 
xigoureale  eft  toujours  traitée  d’in-  »ÿv 

humanité*,  cie  force  qu’après  y avoir 
hien  réfléchi , la  Cour  de  France,  plu» 
genereufe  que  la  Maifon  d’Autriche, 
ne  le  fut  jamais  en  pareille  ocealîon , 
cnercha  quelque  tempérament  à cet- 
' Quoiqu’elle  eût  d’^ihord 

ordonne  a fes  Plénipotentiaires  de 
xefufer  desfauf-conduits  aux  Député» 
ÿ ce  Prince,  ^fln  de  l’exclure  du 
Ti^itc  general , die  leur  promit  dan» 

ia  fuite  d en  accorder,s’ilsleiugeoienc 

*’^lS*°*  ’ ^^'^^^^^^^l^lénipotentiaires 
s obftinerent/ert  long-temps  à les 

xe.ufer  j & une  de  kurs-pnneipales 
xaifons  etoit  « de  Je  réduire  à cher-  «c 
«lier  en  France  an  Traité  par«eu-„  JftlCa,*! 
Ji_er,  fe  voyant  exclas  du  général , 

A n fe  mettre  entièrement  i.k  dif-,. 

«rctiondii  Roi,  .pour  obtenir  telle  . 

«çonmenfe  <^uil  plairoit  à Sa . 

•A-la/efte  deJai  donner  pour.la  Loi-, 
araine.  -»  ' 

On  ne  vit  janras  ifne  iooonitanc*-' 

«gale  a celle  de  «e  Prince.  A peine 
-a*OK-.rl  Çgné  de»  Traités  wic  k 

O V 
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I ■'  1 lüjlmrt  âu  'Trahi 
France  J»  qu’on  le  voyoic  fc  jettef 
dans  le  parti  des  ennemis , &paroître 
d la  lèce  de  leurs  Armées.  Il  venoit 
de  foire  tout  récemment  avec  l’Ef* 
pagne  un  nouveau  Traité  , par  lequel 
il  prenoit  avec  elle  dès  liaifons  plus 
étroites  que  jamais.  Il  avoit  fait  a fes 
dépens  des  recruës  pour  fortifier 
rArmce  Efpagnole  qu’il  devoir  com» 
mander',  & peu  de  jours  après,  il 
chargea  une  petfonjre  affidée  de  pro* 
poièr  de”  ia  part  à la  Cour  de  France 
un  nouveau  Traité,  w Ju^2  par-là, 
» dit  le  Cardinal  Mazàrin  aux  Pic- 
nipoientiaires , de  l’afiiirance  qu’on 
» peut  prendre  en  la  foi  d’un  nom- 
me  qui  a tant  de  legereté  , &'qui 
» n eft  jamais  plus  à la  veille  d’aban- 
*»  donner  un  parti , que  quand  il  s'f 
» lie  pat  un  nouvel  engagement,  » 
Ce  Prince  donnoit  d’ailleurs  de  l’in- 
quiétude au  Cardinal.  « Quant  à 
» moi,  dit-il , il  me  femble  qu’un 
w Prince  de  cette  humeur  , iiKonfo 
• tant,  hroiüllon  Sc  hardie  feroit 
. plus  à craindre  dans  une  minorité  , 
étant  rétabli , avec  quelque  retran- 
*>  chement  que  ce  puilfe  erre , dans 
» lalotraine,  qui  eû  contig^ucàce 


dt  We^pharu,  Llv.  V* 

Royaume  , ou  il  a tant  de  pai'ens , « 

^ue  n’eft  à prcfent  le  Roi  d’Efpa- « *♦•  *^^^* 
gne  avec  toute  fa  puiirance  j étant  « 
certain  que  fi  quelques  François  « 
font  mal  intentiomiéspout  l’Etat , « 
ils  auront  toujours  plus  d’averEonxi 
Sc  de  remords  de  lè  jetter  entière-  « 
inent  entre  les  bras  aes  Efpagnols , m 
qu’ils  conEdérent  comme  ennemis  c« 
naturels  de  la  nation , qu’ils  n’en  « 
auroient  de  fe  joindre  à ce  Prince  ,« 
dont  la  Maifon  depuis  E long-  « 
lemps  eft  regardée  comme  Fran-  «« 

Çoile.  » 

Rien  n’ctoit  alors  plus  vrai , ôc  le 
Cardinal  fembloit  prelTentir  les  trou- 

,i|  • •>'!  ^ J rrance  par 

blés  qui  s ekverent  peu  de  temps  rapport  à li 

après  dans  le  Royaume.  Les  Fran- 
çois  n’ctoient  pas  encore  défaits  de 
ce  caraûere  inquiet  & remuant , qui 
leur  mit  fi  fouvent  les  armes  à la  main 
contre  l’autorité  du  Gouvernement , 

£c  l’expérience  ne  ios  avoir  point  en- 
core alTés  convaincus  que  le  parti  de 
îa  foumiEîon  eft  toujours  pour  eux  a» 

le  parti  le  plus  avantageux  , ou 
moins  celui  où  il  y a le  moins  à per- 
dre.  Les  Plénipotentiaires  fentoicnt 
fou  Lien  eux-mêmes  la  folidirè  det 

Ovj 


tXT. 

divers  p:<f» 


5^4  TTijioire  iii  Tra'tl 
rcfiexions  <lu  Cardinal , ^ c^efï- 
* ^ ' -dant  ils  n avoient  encore  imagine  » 

pour  prévenir  l’inconvcnient  que  l’ont 
craignoit  » d’autre  expédient  que^ 
d’inférer  dans  le  Traité  général  un 
article,  pat  lequel  l’Emperéur  &:  !«: 
' Roi  d’Efpagne  s’engageroientàn’af- 
, îfirter,  nidireiftement,  ni  indireétè- 
ment^  le  Due  Cliarles  » quelque  ar- 
Tangenient  qu’mon  prît  pout  lui  i & 
comme  malgré  cette  précaution  il 
pourroit  encore  'fe  faire  craindre  par 
les  troupes  qui  lui  refieroient , & qu’il 
pourroic  aifément  auginenrer , oa 
vouîoit  qu^iî  commençât  par  défar- 
nier , & qu’il  envoyât  enliiite  fes  De- 

JintésaîaCour^  où  i’on  feroit  durer 
a négociation  autant  qifon  le  juge- 
Toir  néceflaire  , pour  n’avoir  plus, 
xien  à craindre  de  fa  part.  Il  leur 
vint  encore  en  penfée  de  propofer  à 
•ce  Prince  de  raire  la  conquête  db. 
xhu'ift  im  Province  de  Flandre , pour 

* e»  Mt»  PU-  fe  dédommager  de  la  Lorraine , eù 
*ïrt!7é46!  promettant  de  l’aider  dans  foa 
enrreprife , <&  de  lui  alTurer  ïà  com» 
quêre.  La  Cour  •acîopta  ce  projet , 5t 
tâcha  de  le  faire  goûter  ^ea  Duc  Chap* 
iesi  mais  ibitirréiblailoiu  4e  la  part 
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<ùe  ce  Prince , foie  impuiiTance , cette 
idée  n’eut  point  de  fuite,  La  Diir 
«hefle  de  Lorraine  Oui  étoirà  Paris  , 

•«,  \ • I CaTd.  MiTATi- 

oC  a qui  apparrenoit , au  jugement  de  4^ 
beaucoup  de  perfbnnes  , le  véritable  ^'Avau»  . j 
■droit  fut  la  Lorraine  , n’écoit  pas 
éloignée  d'en  faire  un  échange  avec 
quelque  grandie  Terre  dans  le  Koyau- 
ïne.  Mais  un  léchange  fait  fur  des 
droits  incertains , paroilTokfujet  à de 
fâcheux  retours.  Le  Cardinal  ne  r ^ 

C»rd.  MJirfi'. 

trouva  plus  d autre  moyen  de  taire  un  *ux 
accommodement  avec  le  Duc  de  ?! 

Lorraine , fans  en  avoir  quelque  nou- 
velle infidélité  à craindre , qu  ’en  1 ’en- 
‘gageant  à fe  Tendre  irréconciliablè 
avec  les  Efpagnofe  ^ par  quelque 
trahifon  fignalee  ':  propofitionque  le 
Cardinal  n auroit  fans  doute  ofé  fai- 
re à tout  antre  *,  mais  que  toute  Ix 
conduite  pafice  de  ce  Prince  fem- 
bloit  jifftifier.^  Il  ne  l’accepta  cepen- 
dant pas  : il  fe  contenta  d’offrir  d’a* 

"bandonner  le  fervice  des  Efpagnols  ^ 
pour  aîler  fervir  dans  l’Armée  Fran- 
•çoife  en  Atlem^ne  , ^ 4a  France 
n’eftima  pas  ailes  cette  offre  pou* 

■ï'onfentir  à le  rétablir  à ce  prix. 

■Le  Duc  Charles  voyoît  avec  ebb- 
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" enn  que  ces  <liverfes  néeoçiatlons 
Ak«  164^’  ^ r ‘ * *1  - 

coniumoienc  inutilement  un  temps 

confidérable  > & que  cependanc  le 

Traite  de  la  France  avec  l’Empereur 

s'avançoit  tous  les  jours  de  plus  en 

plus , Fans  qu’il  eût  encore  pû  obtenir 


• médiation  des  Députés  des  Pro 
ces-ünies.  Ceux-ci  écoutèrent 


proportions  avec  beaucoup  de  froi- 
deur, Ils  parurent  même  étonnés  que 
ce  Prince  s’adrelïat  à une  PuilFance 


contre  laquelle  ii  avoir  aéfuellement 
les  armes  à la  main*,  & ils  bornèrent 


tous  leurs  bons  offices  à en  parler  aux 
Plénipotentiaires  François  , moins 
pour  les  folliciter , que  pour  leur  don- 
ner avis  de  la  démarche  qu’on  avoir 
irai  te  auprès  d’eux.  Ce  Prince  fut 
ainfi  réduit  à la  feule  proteéHon  des 
Impériaux  & des  Efpagnols  , & l’on 
verra  bien-côt  que  lespremiers , après 
«voir  encore  fait  quelques  efforts  inu- 
tiles ôc  peu  efficaces , qu’ils  croyoient 
«devoir  a la  bienféance  & à leurs  en- 


gagemens , prirent  le  parti  de  remet- 
tre â l’Efpagne  tout  ie  foin  de  fes 
iutéicts,.  Quant  aux  trois  Colleges 
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de  l’Empire,  ils  regardèrent  toujours 
cette  aftaire  avec  allés  d’indilFérence , 
& le  Dite  tle  Lorraine  n avoir  pas 
• droit  dans  le  fond  d'en  attendre  plus 
de  zéle>  s’il  eft  vrai,  comme  quel- 
qiies-uns  le  pretendoient  , qu’il  ne 
fût  de  l’Empire  que  par  le  Marqui- 
fat  de  Noméni , qui  n eft  qu’un  Fief 
fort  médiocre» 

Cependant  les  trois  Plénipoten- 
tiaires François  , pour  exécuter  la 
promefte  qu’ils  avoient  faite  aux  Mé- 
diateurs , allèrent  à Ofnabrug  lôlli- 
citer  les  Miniftres  de  Suède  de  con 
dure  avec  les  Impériaux»  Cette  dé- 
marche , qui  fit  de  l’éclat,  auroit  dé- 
plu aux  Suédois , li  elle  n’ avoir  eii  un 
■lionnctc  prétexte.  C’étoit  de  faire 
des  compliraens  lùr  la  mort  de  Ma- 
dame d’Oxenftiern»  Il  étoit  fort 
agréable  aux  François  de  fe  voir  de- 
venus |jrefque  Médiateurs  d’ennemis 
qu’ils  croient  des  Impériaux  mais  la 
commilïîon  étoit  délicate , parce  qu’il 
falloir  ménager  l’amitié  èc  la  con- 
fianre  des  Suédois,  & l’exécution  en 
«toit  d’autant  plus  difficile  , que  les 
Plénipotentiaires  de  Suède  conti- 
jiuoient  de  témoignef  fut  toutes  leurs 


Ak« 


IXÎX. 

Ui  i^lénl- 
P'.itïnij.iirc* 
Frjrçoii  vout 
à Oitw-rug 
fo:‘ici[crles 
Suédois  de 
conclure  levt 
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5^5555?"  demandes  une  fermeté  que  rien  fie 
An-  1^4^*  pouvoir  ébranler.  Dès  le  i.de  Juil- 
iet  M.  Oxenftiern  avoir  donné  aux 
impériaux  une  déclaration  des  con- 
■ditions  aufcjuelies  la  Suède  confenti- 
roità  la  paix  , de  fans  lefquelles  il  ne 
■falioit  pas  refpérer,  Cétort , i Que 
ramnillie  commençât  à Tannée  i ^ 1 8. 
lo.  Que  Texercice  de, la  Confelîîon 
=d’Aufboarg  fût  rétabli  dans  le  meme 
état  où  il  étoit  en  1 6 1 8.  dans  les  Pro- 
vinces héréditaires  de  l’Empereur , la 
Boheme  , la  Siléiie , la  Moravie  &: 
l’Autriche,  Qu’il  falioit  reftituer 
au  Prince  Palarin  fes  Etats  avec  la 
«dignité  Eleârorale,  ou  qu’on  pour- 
voit convenir  pour  le  titre  d’Eleéfeur 
'd’une  fuccelïion-  alternative  entre  les^^ 
Palatins  Sc  les  Ducs  de  Bavière.  4°,^ 
Que  pour  fatisfaire  la  Couronne  de 
.Suède  , il  falioit  lui  céder  en  Fief 
d perpétuité  toute  la  Poméranie, 
-T Archevêché  do  Btemen,.  TEvêcIté 
'de  Yerden  de  dans  le  Duché  de 
Meklenbourg , le*  Places  de  Wifmar, 
Poël  & Walncsh  avec  WarnemuncL, 
«n  en  échange  de  cette  Forterellè  , 
2es  Comtés  les  plus  voiûnes  de  Wi£i 
auar.  50.  Qu’il  falioit- iàchfaire  les- 
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Pforeftans  fur  leurs  griefs , & faire 
pour  l’avenir  des  réglemens  fixes  & 
perpétuels  pour  les  voies  de  fait  & de 
droit. 

Mais  quelque  zélé  que  les  Suédois  ;c^fnacnt  dik 
témoignallent  pour  ceux  de  ces  arti- 
clés  qui  ne  les  iniérefïôient  pas  direc- 
renient , j’ai  déjà  fait  obferver  que  le» 
Plénipotentiaires  des  deux  Couron- 
nes croient  convenus  entr’eux  de  fe 
relâcher  fur  les  affaires  générales , à 
proportion  que  les  ennemis  eonfen- 
tiroient  à les  fatisfaire  fur  leurs  inté- 
rêts particuliers.  Tel  eftl’efprit  qui 
gouverne  la  plupart  des  hommes  ^ 5c 
la  politique  n’en  connoît  point  d’au* 
tre.  Ainfi  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois n’agirent  d’abord  auprès  des 
Suédois,  que  fur  l’article  de  leur  fa- 
tisfaétion»  Le  commencement  de  1^ 
négociation  leur  réiilîît  mal.  Les  $ué-  vumpu  à m. 
dois,  jaloux  des  grands  avantages  que  ^ 

l’Empereur  avoir  accordés  à la  Fran- 
ce  5 tandis  que  leur  fort  demeuroic 
encore  indécis,  étoienr  peu  touchés 
du  zélé  que  les  François  temoignoienc 
pour  la  conclufîon  du  Traité , les  ac- 
cufant  meme  de  précipitation,  au 
préjudice  de  leurs  Alliés , &c.  contre 


^ JO  Hifhoin  du  Traité 

f HfrswMw  obligations  de  l’alliance.  « ils 

An.  ié4«.  „ nerlîftoieiit  opiniâtrement  à vou- 
>»  loir  retenir  toute  la  Poméranie , 
» airiirant  que  les  ordres  de  Suède 
» ne  leur  permettoient  pas  de  s’en 
» départir.  Ils  vouloient  même  que 
l’Empereur  donnât  à l’Eleéteur 
V de  Brandebourg  un  dédommage- 
» ment  fuffifant  , pour  avoir  Ion 
M confentement,  quoique  le  Comte 
»*  de  TrautmansdorfF  foutînt  qu’ils 
M s’étoient  ci-devant  défiftés  de  cette 
»>  prétention  ; »>  & le  dédommage- 
ment qu’ils  propofoient  de  donner  â 
l’Eledeur , éroient  dans  la  Siléfie  les 
Principautés  de  Glogau,  de  Sagan 
^ Sc  de  Jagerndorff  j prétendant  que 
puifqiiec’étoit  la  Maifon  d’Autriche 
qui  avoir  attiré  en  Allemagne  les 
armes  de  la  Suède,  c’étoit  à elle  d’en 
payer  les  frais  aux  dépens  de  fes  biens 
héréditaires.  D’un  autre  côté,  les 
Députés  de  Brandebourg  protef- 
toient  qu’il  n’y  avoir  point  de  parti 
fl  extrême  que  leur  maître  n’embraf- 
sât  , plutôt  que  de  céder  toute  la 
Poméranie.  Le  Duc  de  Meklenbourg 
ne  pouvoît  fe  réfoudre  à céder  fes 
droits  üir  Wijûnar,  Le  Roi.  de  ,Da- 
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Remarck  ctoit  réfolu  de  s’oppo/èr  à ■" 

la  celîîon  de  Bremen,  dont  fon 
ëtoit  Adminiftrateur , de  ce  qui  ache- 
voit  d’embarralîèr  les  Plénipotentiai- 
res François , c’eft  que  les  Suédois 
voyant  qu  on  ne  les  fatisfaifoit  pas 
fur  leurs  intérêts  particuliers , loin 
de  concourir  à la  décifion  des  affaires 
générales  de  l’Empire,  y faifoienc 
naître  de  nouvelles  difficultés  , afin 
que  fi  on  venoit  à rompre  la  négo- 
ciation, on  ne  pût  pas  attribuer  la 
rupture  à leur  ooftination  dans  leurs 
prétentions,  mais  à leur  zélé  pour  les 
intérêts  publics.  « Nous  pouvons  « 
bien  alfurer  la  Reine , écrivoient  n 
■les  Plénipotentiaires  François  , « 
que  nous  n’avons  rien  oublié  dans  « 
les  conférénees  que  nous  avons  eues  « 
avec  eux  , pour  leur  perfuader  de  u 
fe  ranger  à la  raifon , & que  nous« 
avons  ajouté  à tout  ce  que  nous  « 
leur  avons  repréfenté  fur  ce  fujet  »c 
•notre  propre  exemple , & le  tem-  « 
pérament  que  nous  avons  pris  en  « 
la  fatisfaéhon  particulière  du  Roi , c» 
pour  ne  pas  perdre , s’il  eft  pof-  « 

• lible , une  fi  favorable  occafion  de  « 
forür  d’affaire  honorablement.  *»  ■ 
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Le  Cardinal  Mazarin  agilLoit  <3« 
N.  vivement  auprès  du  Comte 

d3  Gardie  , cjue  la  Reine  Chriftt- 
c.t.n  1 Ma-  ne  avoit  envoyé  extraordinairement 
du  Comte*  de  ^ Cüur  de  France , faire  part  de 
*a  Gardie.  la  majorité,  & lui  apprendre  qu’elle 
alloit  déformais  gouverner  fes  Etats 
elle^mêrae-  C’étoit  un  Seigneur 
9^Ajûtiin6.  d’un  inérite  diftingué  , qui  plaifoit 
beaucoup  à la  Cour  , & que  la  Cour 
»4  StftKmh.  * s’appliquoit  à ménager , « tant  pour 
»éi6f  JJ  plaire  à fa  MaîtrelTe , qui  avoir 
j^  bien  donné  à connoîcre  qu’elle  s’y 
M attendoir,  que  pour  eflayer  de  le 
" gagner  lui-même , y ayante  lieu  de 
>j  croire  qu’il  feroit  «n  jour  le  plus 
^ . J ” Duidant  de  fa  Cour.  « On  ne  peut 

//(MBMI'/ •'  ' 1 /*  U ' J 

Ttt  tnx  PU  Tien  ajouter  a la  lubtilitc  de%  raiiori- 
4 offth>  nemens  que  le  Cardinal  faifoit  à ce 
Seigneur , poiK  lui  perfuader  qu’il 
falloir  que  la  Suède  fe  relâchât  de 
fes  prétentions , & pour  l’engager  à 
en  perfuader  lui - même  k l^infe 
Chrilline.  Lorfque  Trautmansdorff.,. 
difoir-il , arriva  au  Congrès  , il  mit 
route  fon  application  à défunir  les 
Couronnes  alliées , en  gagnant  l’une 
•des  deux  par'des  offres  avantageufes , 
^ Ibit  par  inclinaripii , Ipit  i l’infti^ 
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jçation  des  Efpagnols , il  donna  la 
préférence  à la  Suède.  De-là  ce  long 
féjourqu’ilafaicàOfnabrug,  de  ces 
fréquentes  conférences  avec  les  Mi- 
niftres  Suédois.  PrelTé  par  les  Efpa- 
gnols , qui  n’avoient  d’efpérance  que 
dans  la  rupture  de  l’Alliance  , il  fe 
^erfuada  que,  quoiqu’il  pût  accorder 
a la  Suède  , il  gagneroit  toujours 
beaucoup , parce  que  la  France  ne 
pouvant  foutenir  feule  l’effort  des 
^rmes  de  l’Empire , feroit  forcée  de 
fe  défifter  de  fes  prétentions , & per- 
droit  tous  fes  avantages  *,  qu’irritée 
de  r infidélité  des  Suédois , elle  devoir 


An.  i^4«. 


naturellement , après  avoir  tout  per- 
du , laifïèr  l’Empereur  reprendre 
aulîî  fur  eux  tout  ce  qu’il  leur  auroit 
çedé.  Or , il  eft  évident , ajoutoit  la 
Cardinal , que  fuivant  ce  plan , qui 
pft  très-réel  , Trautmansdorff  a du  , 
pour  le  faire  réülîîr , épuifer  fon  pou- 
voir dans  les  offres  qu’il  a faites  à la 
Suède , & il  eft  même  vraifemblable 


xju’il  a paffé  fes  ordres,  dans  l’efpé- 
rance  de  regagner  avec  ufure  du  cote 
-de  la  France  , ce  qu’il  accorderoic 
-de  plus  aux  Suédois  i d’où  il  s’enfuit 
ique  c’eft  inutilement  que  vous  efp^ 
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rez  qu’il  puilTe  ajouter  aux  conditions  ‘ 
qu’il  vous  a offertes , fur-tout  à pré  - • 
lent  qu’il  s’agit  d’un  Traité  commun, 
dont  la  France  eft  garant  envers  la 
Suède.  Le  Cardinal  lui  allégua  fur 
cela  l’exemple  des  Efpagnols  à Té-  - 
gard  des  Hollandois  *,  exemple  fans  ' 
répliqué  : car  après  leur  avoir  accor- 
de fans  héfiter  leurs  Ibixante  & onze 
articles , dans  le  deffein  de  les  déta- 
cher de  la  France , lorfque  les  Hol- 
landois leur  déclarèrent  enfuite  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  traiter  fans  la  Fran- 
ce , les  Efpagnols  ne  manquèrent  pas 
de  les  avertir  qu’ils  ne  dévoient  donc 
plus  compter  d’obtenir  les  mêmes 
conditions.  De  ce  raifonnement  le 
Cardinal  concluoit  que  la  Suède,  au 
lieu  d’augmenter  Jfes  prétentions  , 
devoit  fe  tenir  heureufe  de  pouvoir 
obtenir  alors  par  un  Traité  légitime , 
ce  qu’on  ne  lui  avoitoffert  que  pour 
l’engager  à un  T raité  particulier , aux 
dépens  de  la  fidélité  quelle  devoit  à 
Tes  Alliés,  C’eft  d’ailleurs, continuoit- 
jl , une  nécellité  déformais  de  faire  la 
paix.  Quelle  conjonéliure  plus  favo- 
rable attendons-nous  ? Il  ne  faut 
qu’un  de  ces  iiulheurs  que  la  guerrç  ^ 
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coutume  de  produire  ■>  pour  changer 
la  face  des  aciaues , de  nous  enlever 
tous  nos  avantages.  La  France  eft 
cpuiréc  i les  peuples  gcmiiient  fous 
le  poids  donc  ils  font  accablés.  Nous 
ne  pourrons  plus  vous  fournir  les 
fublides  qui  erurecioiment  vos  Ar- 
mées. Si  nos  nouveaux  fuccès  contrai- 
•gnenc  les  Ei'p.ig’iols  à faire  tout  d’im 
coup  leur  pais  avec  nous , leurs  trou- 
pes iront  grolîir  les  Armées  de  l’Em- 
pereur , de  accableront  les  vôtres , 
lans  que  vous  puilEez  efpcrer  un  pa- 
reil fecours  des  troupes  Françoifes  ^ 
parce  qu’elles  n’aiment  point  à pafTer 
le  Rhin  , & qu’elles  fe  difîipent  j au 
lieu  qu’en  faifant  la  paix  dans  les 
circonlfances  prefentes , tour  con- 
court à la  rendre  avantageufe  aux 
deux  nations , & d’autant  plus  glo- 
rieufe  aux  deux  Reines  qui  les  gou- 
vernent , qu’elles  acquiérent  tant  de 
gloire  & d’av.intage  dans  un  temps 
cic  minorité , fi  fujet  à de  funeftes  . 
révolutions. 

Les  Plénipotentiaires  François  . 

fai loient  valoir  a Olnabrug  toutes  ces  püuntiairc.ç 
raifons  aux  Suédois , & ceux-ci  leur  ^ 
avouèrent  qu’ils  en  fentoient  toute  la  ae  suéde. 
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1646. 


^^4  ffijîoire  du  Traité 
force  : qu’ils  les  avoient  même  reprc- 
fentées  à la  Cour  de  Suède  , mais 
qu’ils  n avoient  encore  pu  obtenir  la 
permilîlon  de  fe  déûftçr  d’aucune  des 
demandes  qu’ils  avoient  faites.  Sal- 
vius  s’ouvrit  encore  plus  en  particu- 
culier  au  Comte  d’ Avaux.  Il  lui  mon- 
tra un  long  projet  de  Traite  tou t-à^ 
fait  préjudiciable  à la  Religion  Ca- 
tholique, qui  fembloit  préparer 
les  voies  à un  Empereur  Luthérien. 
Le  Comte  d’ Avaux  lui  repréfeata 
l’impoflibilité  d’un  pareil  projet , ^ 
$alvius , continuant  à lui  parler  en 
confidence  , lui  avoiia  que  les  pre- 
miers ordres  de  la  Cour  de  Suède 
avoient  été  de  demander  feulement 
la  Poméranie  *,  qu’ayant  eiifuite  com- 
pris la  difficulté  qu’elle  auroit  à ob- 
tenir toute  la  Poméranie,  elle  avoir 
.pris  le  parti  de  fe  contenter  de  l’une 
des  deux  avec  Bremcn  &:  Verden  , 
.pour  la  dédommager  de  l’autre  j mais 
.que  voyant  la  facilité  de  Trautmans- 
dorfF  à lui  accorder , fans  beaucoup 
de  réfiftance , tout  ce  qu’elle  deman- 
doit , elle  avoir  repris  le  deffein  de 
demander  les  deux  Poméranies  avec 
Wifmar  de  plus,  & Bremen  & Vgr- . 

den 
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den.  Qu’ils  en  avoient,  lui  & M.  ■5Ï555ËËÎ 
Oxenftiern  , écrit  inutilement  à k 
Cour.  Que  le  Chancelier  en  avoic 
même  fait  des  reproches  à fon  fils  > 
afiurant  que  fi  on  naccordoit  à la,- 
Suede  toutes  fes  demandes,  il  pro-» 
poferoit  au  Confeil  la  continuation 
de  la  guerre.  C’eft  que  le  Chancelier, 
fi  on  en  croit  Salvius , ne  vouloir  pas 
la  paix  \ ce  Miniftre  qui  avoit  la  ré- 
putation d’un  des  grands  politiques 
de  l’Europe  ^ regardoit  le  Cardinal 
Mazarin  comme  le  rival  de  fa  gloire. 

Il  ne  voyoit  qu’avec  des  yeux  jaloux 
les  grands  avantages  qu’on  açcordoit 
à la  France  , ^ il  croyoit  fon  honneur 
intérelTé  à en  obtenir  du  moins  au- 
tant. pour  la  Suède.  Mais  la  Reine 
Chïiftine,  touchée  des  maux  d’un» 
fl  longue  guerre , vouloir  la  paix , & 
les  Plénipotentiaires  Suédois  qui  pa- 
roifibient  la  défirer  aulfi , çonfeille- 
rent  aux  François  d’agir  à la  Cour 
. de  Stpclçolm , perfuades  qu’elle  ac- 
corderoit  aux  iuftances  de  fes  Alliés, 
ce  qu’elle  avoit  refufé  jufqu’alorsaux 
repréfentations  de  fes  Miniftres.  Le 
Confeil  étoit  bon , & les  François  le 
iuiyirent  : mais  le  fuccçsen  étoit  lon|^ 

Tm  ir,  12 
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MiNjiM^Mi  ^ attendre;  & cependant  ils  avoient 
Ak*  1^4^-  à elTuyer  les |)lamtes des  Médiateurs, 

& t<  à fe  dcfendre  des  artifices  des  ‘ 
f»  Efpagnols  , qui  ayoient  déjà  pu- 
»>  blié  avant-leur  départ  de  Munfter, 
w qu’ils  ne  feroient  rien  à Ofnabritg  ^ 

« &c  qu’ils  n’y  venoient  que  pouc 
*»  ainufer  le  monde.  « 

Après  beaucoup  de  conférences 
^^^ions  ^ raifonnemens  ayec  les  Suédois  « 
^es  Suîdüis , les  Députés  de  Brandebourg  & le» 
ïrnnçois*  Impériaux , tout  ce  que  les  Plénipo-- 
Mur.iter.  ^entiaites  François  purent  augurer  ^ 
jWf'w»  f«  dts  fut  que  les  Suédois  vraifemblable- 
TUnff.  (n-  ment  fe  contenteroient  de  la  moitié 
'çllry  i*on.  de  la  Poméranie , en  retenant  Sretin, 
qui  fait  partie  de  l’autre  ; mais  que 
l’Eledeur  de  Brandebourg  fe  réfou- 
droit  à tout  plutôt  que  de  céder  cette 
Place  ; de  forte  que  Stetin  deyenoiç 
à l’égard  des  Suédois  le  nœud  de  la 
paix , comme  Brifack  l’avoit  été  à 
l’égard  des  François.  Il  fut  auflî 
-queftion  dans  cette  conférence  d’une 
rliifpenfion  d’arme?  dans  FEmpire 
-pendant  fix  femaines  ou  deux  mois  î 
mais  la  propofition  n’eut  point  en- 
core de  fuite,  & ne  fut  point  goûtée 
pcfr  les  Suédois.  Ainfi  le?  François 
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retournèrent  d’Ofnabrug  à Munfter 
avec  aflfez  peu  de  fatisfadion  de  leur 
voyage  pouf  le  moment  préfenr, 
parce  qu’il  falloir  attendre  les  répon- 
les  de  la  Cour  de  Suède.  Ils  rendi- 
rent compte  aux  Médiateurs  de  leur 
négociation  , & ils  n’oublierent 'pas 
de  leur  faire  remarquer  ,.lq lie  fi  les 
Suédois  étoient  devenus  fi  difficiles , 
c’étoit  parce  que  les  Impériaux  s’é- 
toi eut  d’abord  rendus  trop  faciles  d 
leuriëgàrdî  dans  4e  defïèin  de  les  dé- 
raiciier  de  la  France  i de  forte  que  no- 
tré^pliis  -grande  ipeine”,  difoient-ils , 
dfli'aujoürd’huide  'défaire , pour  les 
intérêts  des  Impériaux , ce  qu’ils  onc 
‘fait  pour  nous. nuire.  Ils  ajoutèrent 
qu’il  falloit  que  l’Erripereurfe  réfo- 
Jut  i f 'dédommager  l’Eleéleur  de 
Brandebourg  en ‘terres , Sc  comme  il 
avoir  pas  lieu  de  refpérer  , ils 
convinrent  qu  on  pourroit  du  moins 
«lè  dédommager  de  Stetin  par  une 
fonirne  d’un  ou  de  deux  millions  de 
Richsdâles,  auquel  cas  la  Suède  elle- 
même  préféreroit  peut-être  cette 
■fbmme  à la  Ville  de  Stetin*,  mais  il  jr 
avoit  peu  d’apparence  que  les  Etats 
l’Empire  étant  auffi  épuifés  qu’il^ 


Digilized  by  Google 


54®  Hijloîre  dh  Traité 
SSSSÜÊ^  Tctoient , confentifïènt  à cette  voie 
N.  1^4^*  ^’j^ccommodement , qui  fe  feroità 
leurs  dépens. 

Coiiuhe  les  Plénipotentiaires  do 
Impériaux  Sucds  s’étoient  plaints  aux  Françoi» 
sox  Suédoji.  jgj  Impériaux  ne  leur 

avoient  jamais  fait  une  propofîtion 
nette  Sc  bien  expreflè  qui  fut  obliga- 
toire, les  François  crurent  dévoie 
agir  auprès  de  ceux-ci  pour  les  en- 
gager à faire  à la  Suède  un  offre  en 
Bonne  forme,  Sc  y réuflîfent  fans 
beaucoup  de  peine,  <f  Cette  offre 
df  stvû»  i ” fut  de  leur  ceder  la  Poméranie  an-» 
**•  ^ M térieure  de  la  Confeigneurie  de 
M Wifmar  avec  le  Ducché  de  Mekel- 


bourg  , en  leur  donnant  pour  Tim 
Sc  pour  l’autre  rinyefliture  de 
r l’Empereur  , l’homologation  dans 
» les  Etats  de  l’Empire  , avec  leur 
« garantie  Sc  le  conlentement  de  l’E- 
?>  Tedeur  de  Brandebourg  *,  Sc  en  6u- 
}>  tre  de  céder  à la  Couronne  de 


Suède , pour  en  difpofer  a perpe- 
i>  tuité  , l’Archevêché  de  Bremen  * 
Sc  l’Evêché  de  Verden,  à la  char-* 

V ce  de  ne  point  changer  l’état  & la 

V forme  de  pofféder  ces  biens  Eccléy 
üaftiç^uçs,  qui  a été  obfecvéQ 
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I»  qu  à préfent.  »»  Les  Suédois  fçurent 
gré  aux  François  de  cette  démar- 
che j mais  ils  fe  retranchèrent  tou- 
jours fur  le  défaut  de  pouvoir,  & fur 
les  ordres  qu’ils  attendoient  de  Suè- 
de ; & ce  qui  chagrinoit  encore  plus 
les  Impériaux  , c’eft  que  pendant 
tout  ce  temps-là  l’Armée  des  Alliés 
faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès  en  Allemagne  , & défoloit 
les  Provinces  de  l’Empire» 

Avant  la  jonéHon  du  Vicomté 
de  Tu  renne , l’Armée  Suédoife  cam-  remfo^l 
pée  fur  les  frontières  de  la  Helïè , & 
plus  foible  des  deux  tiers  que  l’Armée  ronnes  en  AJ. 
ennemie,  quilafcrroitdeprès,  avoir 
été  contrainte  de  demeurer  dans 
l’inaéHon  derrière  fes  retranchemens, 
trop  heureufe  d’éviter  que  les  Impé- 
riaux ne  la  fillènt  périr  , comme  ils 
s’en  étoient  datés.  Après  la  jonétion,  tJijtctrt  iti 
toute  l’Armée  n’étoit  encore  com-  J?"*'* 

ri  1 \ • T*rtnnt  % 4itt 

polce  que  de  quatorze  a quinze  mille  le^. 
nommes  *,  & cependant  à la  première  ^ 

nouvelle  qu’en  reçut  l’Archiduc  Léo-  MtntiUt, 
pold , ce  Prince , quoique  fort  fupé- 
rieur  par  le  nombre  de  fes  troupes  , 
iloigna  fon  camp  de  lîx  lieues , Sc  fe 
ïetita  près  de  Fridberg»  Cette  retraitot 

P iij 
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- anima  le  courage  des  troupes  alliée^i 
16^6,  ^ nialgrc  l’inégalité  du  nombre,  le 
Vicomte  de  Turenne  prit  fur  lé 
champ  le  parti  de  marcher  à l’Armée 
ennemie,  réfolu  de  la  combattre, 
s’il  en  falloir  venir  aux  mains,  & dans 
le  delTein  de  s’approcher  de  Mayen- 
ce , pour  en  retirer  l’Infanterie  qu’il 
y avoir  lailTée.  Les  Impériaux , loin 
d’accepter  la  bataille , ne  fongerent 
qu’à  fortifier  leur  camp , ôc  s’enter-' 
rerent  dans  leurs  retranchemens.  Lé 
Vicomte  de  Turenne  les  lailTa  faire  , 
& profitant  de  la  liberté  du  palTage 
que  l’ennemi  lui  abandonnoit , il 
s’avança  vers  le  Mein  , entre  Franc- 
fort & Haaaii.  Là  il  teçiit  fon  In- 
fanterie qui  le  vint  joindre;  & toutes 
les  troupes  étant  ainfi  réunies , le 
Vicomte  de  Turenne  & le  Général 
Wrangel  palTerent  le  Mein  à la  tète 
des  deux  Armées  , & prirent  dans 
l’Eleélorat  de  Mayence  Selingenftadt 
& Afchaffembourg.  Leur  marche  ne 
fiit  plus  qu’une  fuite  de  nouvelles 
conquêtis.  Les  Habitansde  la  cam- 
pagne fe  réfugioient  dans  les  -Villeç. 

» Les  Magiftrats  alloient  d’eux  - mê- 
mes en  porter  les  clefs  ; la  terrent 
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iétoit  générale  dans  un  pays  qui  peu  ÿî 

tîe  jours  auparavant,  défendu  parles  * 
deux  Armees  de  l’Empereur  & de 
Bavière  , fe  croyoit  à couvert  de 
tous  les  malheurs  de  la  guerre,  L’é-» 
tonnement  n’étoit  pas  moindre  de 
Voir  une  fi  grande  étendue  de  pays 
en  proie  à deux  corps  de  troupes  qui 
fai  foient  à peine  dix-huit  mille  hom- 
mes. . 

Le  Duc  de  Bavière  juftement  al-  Sl'rio 
larme  d un  orage  qu’il  voyoït  prêt  a Duc  de  fiAi 
fondre  fur  fes  Etats , fe  repentit  trop 
tard  des  fecours  qu’il  avoit  envoyés 
à l’Armée  Impériale  contre  les  Sué- 
dois , & du  refus  qu’il  avoir  fait  de 
la  neutralité  que  la  France  lui  avoit 
offerte.  Il  n’étoit  plus  temps  de  né- 
gocier , lorfque  l’ennemi  etoit  déjà 
fur  les  bord  du  Danube.  Il  ne  laifia 
pas  de  faire  faire  àMunfter  les  plain- 
tes les  plus  ameres  aux  Plénipotentiai- 
res François , & de  fe  plaindre  vive- 
ment à l’Empereur  de  l’inaélion  hon- 
reufe  de  fon  Armée , & du  Gpiéra! 
qui  la  commandoit.  Ce  qui  prelToic 
le  plus,  étoit  de  fermer , s’il  étoio 
poflible , l’entrée  de  fes  Etats  j il  fit 
■dans  ce  deifein  rompre  les  ponts  d.ç?. 

P iiij 
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Dilenghen  & de  Hochftet  fuf  I<f 
Aw*  Té4tf.  Danube  , & prévoyant  que  cette 
précaution  ne  fuffiroit  pas  pour  arrê- 
ter l’ennemi , il  fit  tranfporter  à Bure- 
xhaufen  tout  ce  qu’il  avoit  à Munich 
de  plus  précieux.  Cependant  les 
Généraux  alliés  continuant  leur  mar- 
che, foumettoienttoutee  quiferen- 
conrroit  fur  leur  paflage , fe  conten- 
tant de  prendre  des  otages  des  Villes  j- 
fansy  mettre  dé  gârnifons,  pour  ne 
|)as  aftoiblir  leur  Armée  , & mettant 
a contribution  toute  la  Franconie 
la  Suabe.  La  guerre  fournit  peu 
d’exemples  d’une  campagne  fi  fingu- 
liere  , & l’on  regarda  dans  toute 
l’Europe  comme  une  efpéce  de  pro- 
dige , ou  de  valeur  de  la  part  des 
Alliés,  ou  d’indolence  du  côté  de 
l’Archiduc  Léopold , qu’une  Armée 
de  dix-huit  mille  hommes  pût  faire 
tant  de  conquêtes  à la  vue  d’un  en- 
nemi fupérieur  en  nombre.  Le  Vi- 
comte de  T urenne  ne  fit  pas  moins 
admirer  dans  cette  occafion  fon  dé- 
intérefièment,  que  fon  habileté  dans 
îart  de  la  guerre.  Car  quoiqu'il  fut 
«n  fon  pouvoir  de  tirer  des  fomme^ 
immenfes  des  Province 


Digitized  by  Coogle 


\ît  TTePpharu.  Liv^  f^,  54 Ç 

fa  <3ifaétion , il  n’en  exigea  que  des  ^ 
vivres  & des  provi  fions  en  abondan-  * 
ce,  fe  croyant  afTez  riche lorfque  fes 
Soldats  ne  manquoient  de  rien.  Il  eft 
vrai  que  la  Cour  de  France  lui  avoir 
recommandé  de  ménager  , autant 

3u’il  le  pourroit , les  Etats  du  Duc 
e Bavière;  mais  tout  le  pays  dont  il 
étoit  le  maître  n’étoit  pas  dans  ce  ''|ÿ  ' 
cas  ; •&:  on  I^ait  d’ailleurs  que  l’avaricè  . 
ne  manque  jamais  de  prétextes  pour 
éluder  de  pareils  ordres» 

A^rès  ces  premiers  exploits,  les  lXXiic. 
Céneraux  alliés  s’avançant  toujours  lc$  c\nf(f- 
vers  le  Danube , dans  le  delïein  auii^u”^ 
d’entrer  en  Bavière  , forcèrent  en  en  kv»nt 
chemin  Schorendorft  , Dunkefpiel 
Nordlingen , qui  voulurent  faire 
quelque  rcfillance , & palTerent  en- 
iiiite  le  Danl^übeà  Donawert  & à La- 
■winghen , dont  les  Bavarois  n’avoienc  • 
pas  rompu  les  ponts.  Alors  le  Duc 
de  Bavière  n’ayant  rien  à leur  ©ppo- 
fer , ^ ne  fe  croyant  pas  en  fureté 
dans  fa  capitale , fe  retira  à Branau 
fût  la  riviere  d’Iim.  Les  alliés  pené- 
xrerenr  dans  la  Provii^e,  palî^nr 
le  Lech , fe  rendireni  maitr-es  de 
la  boTiereffe  de  Bain,  qui  pouvoit 

Pr 
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MM  feule  les  incommoder.  Tout  ce  riche 
ié'4^,  pays , où  le  feu  de  la  guerre  n’avoit 
pas  pénétré  depuis  fort  long-temps , 
Fut  expofé  en  proie  à l’avidité  du 
Soldat.  Il  y fit  un  butin  immenfe  y & 
les  Généraux  voyant  que  l’Archiduc 
Léopold  ne  téraoignoit  encore  aucu- 
ne qifpofifioî^  à les  venir  inquiéter, 
entreprirent  le  fiége  d’Aufbourg. 
'Mais  enfin 'les  cris  du  Duc  de  Baviè- 
re', & les  ordres  abfolus  de  l’Empe- 
reur , réveillèrent  l’Archiduc  Léo- 
pold dé 'fonafloupillemenr.  Il  s’avan- 
ça d’abord  pour  couvrir  Ingolftadt  &C 
Ratifbphrlë  V où  il  envoya  le  Général 
Jean  de  Werth  avec  quatre  mille 
chevauxjdc  ayant  appris  que  les  Con- 
fédérés avoient  formé  le  fiége  d’Auf- 
^ bourg  , il  marcha  au  fecours  de  la 
Place  avec  un  renfort  de  nouvelles 
. troupes  qui  lui  fut  envoyé.  Comme 
les  Affiégeans  avoient  été  obligés, 
pour  inveffir  la  Ville  , de  partager 
leur  Armée  en  divers  quartiers  éloi- 
gnés les  uns  des  autres , il  ne  leur  fut 

f)lus  poflîble  de  continuer  le  fiége  , 
orfqu’ils  fe  furent  réünispour  être  en 
état  de  réfifter  à une  Armée  fupé- 
rieure,  &ils  fe  retirèrent  du  côté  de 
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Lawinghep.  l;’ Archiduc  les  fuivit, 
paila  le  Lech  j s’avança  jufqu’à  Me- 
minghen  , & là  ayant  derrière  lui  un 
grand , magafin  de  vivres  à LandA 
Berg,,, il  fe  retrancha  dans  un  pofte 
avantageux , , qui.  mettoit  fon  camp 
hors  d’infulw.  Son  delTein  étoit  d’y. 
demenrer.,  afin  ^ d’obliger  l’ennemi 
d'aller  prendre*  deSj quartiers  au-delà 
du  Danube  ..  l'eifuçcès  de  ce  ptojec . 
lui  fembloit  inl^llible.  Il  fut  pour-r 
tant  trompé  dàijs' ion  efpérance,  paç 
une  de  ces  rufesm^Bta^ires , qui  exé- 
cutent quelquefois  heureufement  c<? 
que.la  force  n’ojf^^roit  entreprendre. 

,,  Le  Vicomte  de  Turenne  &ie  Gé- 
néral, Vrangel , après  avoir  concerté 
leur  deifein , fortirent  de  leurs  poftes  ics  " magafinj 
à la  tète  de  leur  Armée , quoique 

k/'A  J / • J • li^UX# 

rerre  hic  dcja  couverte  de  neige  , 
marchèrent  droit  aux  Impériaux  , 
feignant  de  vouloir  les  attaquer. 

Ceux-ci  qui  avoient  devant  eux  de 
grands  marais  & de  longs  défilés  , 
dévoient  narurellemenr  fe  défier 
d’une  marche  dont  l’objet  apparent 
avoir  fi  peu  de  vraifemblahce.  ils  ne 
Jailfereut  pas  de  croire  qu’on  vouloit 
forcer  leurs  letranchemens , & ïh 

P vj 


c;. 


5 4^  mjloiredil  traite 
ne  foügerent  qu’a  les  dcfeiîdire;  pouf 
Ht  mieux  tromper,  les  deux  G crié* 

taux  s’étant  avancés  jufqu’à  une  lieue 
du  camp  ennemi,  y rangèrent  deux 
mille  chevaux  fur  une  ligne  qui  fai- 
foi  t face  au  camp  j mais  tournant 
àufll-tôt  fur  leur  gauche*,  ils  marchè- 
rent avec  tout  le  refte  de  l’Armée 
vers  le  Lech  , le  païféient  fur  le  pont 
nv*me  des  Impériaux , fe  préfentc- 
rent  devant  Landsberg , s’en  rendi- 
rent maîtres  par  efcaiade , & fe  virent 
ainlî  en  pbnèllion  du  magafin  des 
«nnernis , avant  que  ceux-ci  eulTenC 
le  moindi'e  fupçon  de  leur  projet* 
L’Archiduc  dcconcerrc  par  un  évé- 
nement h peu  attendu  , & fe  voyant 
hors  d'état  de  faite  déformais  fiibfif- 
rer  les  deux  Armées  dont  il  étoic 
chargé,  renvoya  les  Bavarois  chex 
eux,  &:  fe  retira  lui -nié  me  en  Autri- 
,che  avec  les  troupes  impériales.  Sa 
retraite  rendit  les  Confédérés  maîtres 
du  pays  avec  une  abondante  provi- 
lîon  de  vivres.  Ils  y établirent  leurs 
quartiers,  «Sc  leurs  partis  faifoient 
oes  couifes  jufqu’aux  portes  de  Mu- 
nich. Ainh  hmt  la  campagne,  fans 
qu’il  leftat  au  Duc  de  Bavière  d’au- 
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%re  relTource  que  d’implorer  la  dé- 
mence du  vainqueur.  Ce  fut  auflî  le 
parti  que  ce  Prince  fut  bien-tôt  obli- 
gé de  prendre. 

Ces  lÎKxxs  des  armes  des  Couron- 
nes alliées  eurent , à l’égard  des  Sué-,  Suédois 

J . „ ^ 1 T-vi  / icnclent 

nois  9 1 eitet  que  les  Plénipotentiaires  difficiles  fur 
de  France  avoient  appréhendé.  Iis 
parurent  moins  dociles  que  jamais 
aux  foilicitations  & aux  raiîbns.  MM.  ?/*««>,  « u% 
Salvius  & Oxenftiern  vinrent  à Munf-|^'  * 

ter,  mais  les  François  les  trouvèrent  1646. 
peu  difpofésà  conclure  la  paix.  Le 
Comte  de  la  Cardie  avoir , en  par-  Mhlt'iù 
tant  de  France  , alluré  la  Reine 


qu’elle  feroit  fatisfaite  des  réponfes  JVwws!* 
de  la  Coût  de  Suède.  M.  Ciianut 


écrivoit  la  même  chofe  de  Stokolm  , 
& les  Plénipotentiaires  Suédois  alfu- 
Toientà  Munfter  qu’ils  avoient  ordre 
& ‘'une  volonté  lincere  de  finir  le 
.Traité.  Mais  leur  conduite,  du  moins 
celle  de  M.  Oxenftiern,  ne  répon- 
doit  pas  à leurs  difcours.  Ce  Miniftre 
ie  trouvant  imporruné  a Munfter  par 
les  foilicitations  des  François  Sc  des 
Médiateurs , étoit  retourné  brufque- 
tnenr  a Ofnabrug  , & quoiqu’il  fût 
^çpnvcmi  de  laifter  Salvius  à Muufte^ 
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T y avec  Les  Impériaux , i 

' ' peine  fut-il, arrivé  à Oliiabrug».  qu’il 

voulut  obliger  Salvius  de  Ky  i'uivre , 
malgré  toutes  les  inftances  des  Franr  ^ 
, çois,  prétendant  que  toutes  les  affai- 
res de  Suède  ne  dévoient  être  trai- . 
tées  qu’à  Ofnabrug  , & proteftant 
qu’il  ne  pouvoit  fe  relâcher  fur  aittun 
des  points  quiétoient  eaconteüation»  * 
Il  étoit, pourtant  vrai  qu’il- av oit i or- 
dre de  fe  relâcher  fur  quelques poiutsv 
& Salvius  l’avoua  aux  François  mais 
il  ajouta , « qu’étant  obligé  de  le  fai- 
» re  par  degrés  , il  ne  pouvoir  tien 
« avancer  fans  l’avis  de  fon  Collègue, 
» qui  pourroit  donner  à entendre 
s»  en  Suède  que , s’il  eût  été  plus  fer- 
:>:>  me , ils  eu  lient  pu  obtenir  de  plus 
grands  avantages»  » Telle  etoit 
l’humeur  inlléxible  & le  caraélere 
dangereux,  de  ce  Miniftre.  M.  de 
Servien  lui  écrivit  pour  tâcher  de  lui 
perfuader  de  lailTer  Salvius  à Munf- 
ter*,  mais  ii  ne  put  rien  obtenir , Sc 
Oxenftiern  dans  la  réponfe  qu’il  lui 
fit,  découvrit  encore  un  nouveau 
motif  de  fa  conduite.  C’étoit  fa  fierté 
tiarurelle  qu’il  fediguifoitaliii-mème 
fous  une  apparence  de  zélé  pour  l’iron- 
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neur  de  la  Suède.  Efi-il  bien  honora- 
ble , dit-il  en  mauvais  François , pour 
uneCouronne  deSuéde.  &dc fesMiniflreSi 
qidils  ceurrem  de  leur  Jlation  après  un 
Trautmansdorff  pour  lui  demander  la 
paix  , & pour  le  cajoller  dans  fes  fan- 
taijies , lef quelles  il  na  que  très-gran- 
des...Pourles  Amhaffddeurs  de  France, 
je  marcherai  bien  à pied  autant  que  Je 
pourrai  ',  mais  pour  Trautmansdorff 
point  un  pas.  Sa  maladie  eji  connue  d 
Dieu,  je  la  laiJfe.Mais (i la pefre  ou  le  feie^ 
cmportoientM.Trammansdorjfda  pai>î 
fe  fer  oit  encore , par  la  grâce  de  Dieu,. 

' Cependant  1 les  Impériaux  &'  le 
College  Eleéloral  réfolureiu  d’écrire 
à l’Eleéleur  de  Brandebourg  , & de 
lui  envoyer  propofer  de  deux  partis 
l’un , ou  de  donner  fon  confentoment 
pour  la  jpartie  de  la  Poméranie , que 
la  Suède  demandoit , en  retenant 
. l’autre  partie  avec  l’Evcché  d’^/d- 
berftadt  , . en  dédommagement  > de 
celle  qu’il  céderoir,ou  de  ne  pas  trou- 
ver mauvais  que  l’Empereur  ik:  l’Em- 
pire, ne  jjouvant  contraindre  la  Suè- 
de à fe  dclîller  de  fes  prétentions',  lui 
donnadent  l’inveftiture  des  Fiefs 
quelle  demandoit  avec  la  garanti® 
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Projet  ti’aC* 
commode- 
ment  intic  la 
Svéde  & l’E- 
IfdtLUr  de 
Biandebourg. 
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" ordinaire , plutôt  que  de  contînuç^ 
^N.  guerre  qu’on  ne  {)ouvoit  plus 

foutenir.  Les  François  & M.  Con- 
larini  y joignirent  leurs  iiiilances  par- 
ticulières , & on  attendit  quelque 
temps  le  fuccès  de  cette  négociation» 
Comme  ni  les  Impériaux , ni  les  Sué- 
dois ne  Vouloient  faite  axicune  nou- 
velle propolîtion  , & qu’il  falloit  ce- 
pendant nécelfairement  trouver  quel- 
que expédient  pour  la  Poméranie  les 
JFrancois  & M.  Contarini  convinrent 
enlembie  d’en  faire  eux- mêmes  l’ou- 
verture. L'expédient  étoit  de  lailTer 
à la  Suède  la  Poméranie  antérieure 
avec  rifle  de  Volhin,  les  Villes  de 
Stetin  & Gartz , 5c  que  pour  dédom- 
mager l’Eleéleur  de  Brandebourg  de 
ia  cefljonde.ces  deux  Places,  l’Em- 
pereur lui  payeroit  la  fomme  de  dou- 
ze cens  mille  Richfdales,  ou  que , fi 
i’Eleéleur  aimoit  mieux  retenir  ces 
deux  Places,  les  douze  cens  mille 
Richfdales  feroieni  payés  à la  Cou- 
tonne  de  Suède.  Outre  l’envie  que 
les  François  avoient  de  lever  par  cet 
expédient  le  principal  obftacle  de  la 
jpaix  , ils  avoient  en  le  propofànt  une 
’ vue  fecrette  qu'ils  diiîimuloientî  ils 
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fciTpéroient  que  rimpollîbilité  de  trou- 
ver  la  fomme  dont  il  s’agifToit , obli-  ^ 
geroit  l’Empereur  d’avoir  recours  à 
la  France  , & le  détermineroit  peut- 
être  à lui  laifler  pour  cette  fomme  les! 

Villes  Foreftieres  Sc  Benfeldt.  M. 
Contarini  dès  le  même  fpir  commu- 
niqua ce  projet  au  Comte  de  Traut- 
mansdorfl , qui  y fit  quelque  chan* 

fement  auquel  l’Eleèteur  de  Bràn- 
ebourg  ne  aevoit  pas  naturellement 
confentir.  Mi  Salvius  en  écrivit  de 
fbn  côté  â fon  Collègue , « & la  « 
cliofe , difent  les  Plénipotentiaires  « 
François , nous  fembloit  être  en  *t 
allez  bon  chemin , lorfque  nous  « ’ 
fïimes  avertis  que  M.  Oxenftiern  « 
avoit  écouté  une  autre  propofition,  « 

& que  déjà  il  en  avoit  écrit  en  <» 

Sucae.  »> 

»€  Elle  conEfte  à mettre  l’Elec-  « 
ceur  de  Brandebourg  en  pofleflîon  « prôpofuioa 
de  toute  la  Poméranie  > la  Couron  « 
ne  de  Suède  fe  contentant  d’en 
avoir  préfentement  l’inveftiture  , »t 
qu’ils  appellent  Jimiiltanée , c’eft-à-  <c 
dire  » en  même-temps  qu  elle  fera  « 
donnée  à la  Maifon  ae  Brander  « 
tpurg  » pour  la  pofleder , au  cas  tg 
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” que  cette  Maifon  vînt  à faillir*, 
qu’outre  le  port  de  Wifmar , l’Ar- 
sjchevêclié  de  Bremen  & l’Evcché 
»>  de  Verden , ladite  Couronne  au- 
ra  pour  fa  fatisfadion , les  Evêchés 
d’Olhabrug  & de  Minden , avec 
i>  trois  > Comtés  voifîhes  , dont  la 
« Comté  de  Schomberg  eft  une* 
C’eft  le  point  où  cette  négociation 
9)  eft  réduite  , en  laquelle  nous  ne 
3}  fç?.vons  plus  quelle  méthode  tenir 
33  avec  ces  Melîieurs*  On  a eu  beau-^ 

33  coup  de  peine  à faire  venir  M. 

33  üxenftiern  à Munfter  y mais  elle 
3i  a été  encore  plus  grande  de  l’y 
.retenir  quelque  - temps  j ôc  polir 
îj  éluder  nos  inftances,  & s’échaper 
33  de  nos  mains , il  promit  qu’étant  à 
33  Ofnabrug  , il  envoyeroit  ici  fes 
33  avis  à Ibn  Collègue,  qui  pourroit 
»' réfoudre  les  eholes’,  ayant  même 
33  aiTuré  qu’il  retourneroit , s’il  en 
» é toit  befoin.  Mais  depuis  qu’il  eft 
33  là , il  n’a  pas  laiflc  de  témoigner 
•w  qu’il  trouvoit  -mauvais  le  féjour  de 
33  M.  Salvius  en  cette  Ville  , & lui  a 
33  écrit  qu’il  n’accorderoit-  rien  de 
n tout  ce  qui  fe  feroit  ici , &'  par 
M ce  moyen  il  a arrêté  toutes  dioies* 
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On  ne  peut  concevoir  d’autre  r— 
motif  qui  ait  pu  porter  M.  Oxenftiern 
à écouter  cette  nouvelle  propofition  , 
que  l’envie  d’éloigner  U conclufion 
du  Traité.  C’étoit  rendre  inutile  tout 
ce  qu’on  ayoit  fait  jiifqu’aiors , &C 
vouloir  recommencer  la  négociation 
fur  un  nouveau  plan.  La  propofition 
étoit  moins  avantageufe  à la  Couron- 
ne de  Suède  , que  les  offres  qu’on  lui 
faifoit.  C’étoit  des  morceaux  déta- 
chés , éloignés  les  uns  des  autres , que 
l’Empereur  auroit  pCi  lui  enlever  fans 
peine  à la  première  occafion  qui  s’en 
leroit  préfentée^  & on  ne  pouvoir  mê- 
me croire  que  l’objet  de  cette  nouvel-' 
le  propofition  n’étoit  que  de  femec  la 
divifion  entre  les  deux  Couronnes  > 
parce  que  la  France,  ne  pouvoir  pas 
confentir  à une  fi  énorme  dépréda- 
tion des  biens  d’Eglife.  Les  loix  de 
l’honneur  & de  la  confcience , le 
Traité  d’alliance  même  ne  le  permet- 
toit  pas,  & Salvius  en  convint  avec 
les  Plénipotentiaires  François;  mais 
ce  Miniftre  n’avoit  pas  à beaucoup 
près  la  fermeté  nécefiaire  pour  ra- 
mener au  parti  de  la  raifon  un  efpric 
auffi  haut  &c  aulïi  obfUiié  que  celui 
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^5^  ^îjioirc  Traité 
d’Oxenftiern.  Les  François  ne  fç^' 
ï ^4^.  voient  que  penfer  de  la  cônduite  de 
ce  dernier»  Ils  TaVoient  comblé  d’hon- 
j)éc,  16^6.  netetes  a Munfter.  Il  y avoit  paru 
fenfible  , il  avoit  traité  avec  chacun 
en  particulier , il  leur  avoit  demandé 
leur  avis  avec  un  air  de  confiance , Sc 
cependant  à peine  de  retour  à Ofna- 
brug , il  afFeda  un  air  chagrin  &c  mé- 
content. « Peut-être , difent-ils  * que 
oj  M.  Le  Chancelier  fon  pere  lui  don- 
ne  des  ordres  qui  le  font  agir  de  la 
forte.  Car  s’il  eft  vrai  que  le  Chau- 
vi celier  ne  délire  pas  la  paix , com- 
•’j  me  quelques-uns  le  croyent , il 
•«^peut,  étant  très-habile,  fans  té- 
w moigncr  ce  fentiment , prolonger 
■»>  les  affaires,  & fe  fer  vir  du  prétexte, 
tantôt  de  la  Religion , & tantôt  de 
la  grandeur  de  l’Eràt , pour  dif- 
férer  la  conclufion  du  Traité , dans 
l’efpérance  qu’il  fe  tompe  Mais  ce 
« qui  nous  donne  encore  plus  de  pei- 
^ ne , c’eft  que  M.  Salvius , qui  paroîc 
» mieux  difpofé , cède  néanmoins  a 
" l’autre,  foitpar  irréfolution,  ou  par 
crainte  qu'on  ne  le  blâme  de  n’être 
pas  affez  ferme  j enforte  que  le  pre- 
mier  arrête  les  affaires  par  fes  dif.^ 
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^cultes , & le  fécond  par  fes  facili-  « 
tes  accompagnées  de  douceur,  ne  « 
les  avance  point.  » 

Comme  il  n’y  avoir  pourtant  pas 
d’apparence  que  la  nouvelle  propofi-  rjTiicitJ 
tion  eût  lieu  , les  François  inlîfterent  Suédois 
fur  le  projet  d’expédient  qu’ils  avoienr 
propofé  pour  la  Poméranie,  Ils  firent 
mêmes  approuver  aux  Impériaux  , Mémjirt  Jh 
fuivanc  l’idée  des  Suédois,  que  fi  l’E- 
leéleur  de  Brandebourg  s’obftinoit  à 
refufer  fon  confentement  on  le  me- 
naceroit  de  céder  à la  Suede  la  Po- 
méranie entière  \ ôc  cç  fut  le  Baron 
de  Plettenberg  qui  fut  chargé  de  cet- 
te négociation  auprès  de  l’Ele(^eur , 
de  la  part  des  Impériaux  & du  Col-s 
Ifige  Eleétoral  ; mais  au  lieu  d’entrer 
dans  ces  voies  d’accommodement  ÿ 
les  Suédois  firent  de  nouvelles  diffi- 
cultés. Ils  démanderent  pour  eux- 
mêmes  la  fomme  de  douze  cens  mille 
Richsdales  qu’on  devoir  offrir  à i’E- 
leébeur  de  Brandebourg , pour  le  dé- 
dommager des  Villes  de  Stetin  Sc 
Gartz  , prétention  finguliere  , qui  r.ettn 
ne  leur  étoit  point  encore  venue  à cafards 


l’efprif,  mais  peut-être  firent-ils  cette  3.  né. 
4çtnânde,  moins  pour  s’approprier  1^ 
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^5^  mpolrc  du  Traité 
~r  fomme  donc  il  s’agilfoit , que  pouf 
ti.  céder  eux  - memes  à TLleéteur, 

afin  qu’il  ne  fût  pas  dit  que  la  Suède  ^ 
; eut  accepté  de  l’argent  au  refus  de 

' l’Eleéteur , fi  ce  Prince , dans  le  choix 
qu’on  lui  lailfoic , ou  de  la  fomme , 
ou  des^jyilles  de  Scetin  5c  Garrz  j 
veiipit  'à"  préférer  ces  deux  Villes  a la 
fomme  d’argent.  Plus  lès  Francis 
ctoient  fatislaits  des  avantages  qu’ils 
fe  promettoient  de  la  coiialifion'dij 
T raité,  plus  ils  fouffirdienr^mpatiëra-- 
nient  les  bbftàcles  qii’ony  fàîfôif  haî- 
. tre  J mais  il  -failoit ‘ dîfiimiiler  / lie 

pouvant  employer  que  la 'voie' 'de 
perfiiafion  ils  épuiferent  toute  leur 
éloquence  auprès  des  Suédois',  iîHeur 
repréfenterent  le  peu  d*a|'pa'féi’îèé 
qu’ily  avoir  que  l’Eleéteur  put- jain^^  , ’ 
fouferire  à un  Traité  fi  aélàv^raV 
geux,  fur-tout  depuis  que  i’dlli'aifcé  • 
qu’il  venoit  de  contracier  avec  léPrrrl» 
ce  d’Orange  en  époufant  fâ'  fille  | 
fembloit  l’afilirer  de  la  pr'drèéfciori 
Provinces-Uni  es,  QuhUlétdîf  à - 
Comte  d’A.  craindre  que  cette  facilite^  ôê^éétié 
$aîwus*  difpofition  qu’on  leur  témôignoit!^' 
leurlailTer  la  Poméranie  éntiétein’eût 
pour  objet  que  de  les  rendre  odiéint’ 
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én  Allemagne,  & de ^ préparer  ainfi 
les  voies  à les  en  chalfer  un  jour.  Le 
, Comre  d’Avaiix  écrivit  fur  ce  fujet  à comte  d'A-i 
Salvius  la  lettre  la  plus  prelfante, 
le  zélé  fembîoitaiiimé  par  la  douleur,  pé«.i6-i6. 

Je  prie  Dieu,  dit-il  que  tout  ré ul^ 
lîlTe  au  gré  de  la  Suède  : que  la  ja- 
loufie  de  fes  voifms , toujours  impuif- 
fante , ne  lui  falfe  jamais  éprouver  de 
cruels  revers  : que  fes  : Alliés  , tou- 
jours inébranlables,  ne  fe  dallent  ja- 
mais  de  s’épuifer  pour  la  foutenir;; 

.qu’il;  ; furyicnne  quelque  - événement 
imprévu , ’ quelque  révolution  t inef- 
perée  qui  nous, donne  de  nouvelles 
forces, & nous  découvre  de  nouveaux 
tréfors  : que  îylM.  les  Etats  necnoüs 
forcent  point  à précipiter  iiotre  Trai- 
té^ayec  1 Efpagne  : .que  tout  ce  qu’il 
y arde  PuilTances  a'.remblécs  à Munf- 
ter  reconnoilTent  la  julHce  de,  vos 
prétentions  : qu’il  ne  fe  uouve  ni 
Rot,  ni  République  qui  pcrliiade  à 
l’Eleéteur  de  vous  l-ailler  faire.aujour- 
d’hui,  pour  fe  réferver  à un  meilleur  • 
temps?  que  la  garantie  de  i’Enipe^  . ' n'.. 
reur  ait  fon  execution:  qu’il  ne  fo-r 
mente  pas  liu-mcnie  le  parti  des  méy 
c^contçns  : que  la  Maifon  d’Autriçb^ 
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Hijloire  du  Trahi 
oublie  tout  le  mal  que  vous  lui 
4n.  1 6^6.  ^ croie  férieufemenc  obligée 

de  vous  défendre  envers  & contre 
tous  ; mais  fongez  cependant  tju  on 
commence  à appercevoir  des  femen-* 
ces  de  diviliori  entre  les  >'  lliés  les 
Proteftans  ; qu’il  fe  forme  en  faveur 
de  l’Eleéleur  de  Brandebourg  de® 
allbciations  qui  font  naître  à la  Cour 
de  Vienne  des  penfcçs  bien  éloignées 
de  la  paix  : que  les  Etats  des  Provins 
ces-Unies  vont  incciramment  con- 
clure leur  Traité  avec  l’Efpagne  : que 
la  France  ne  peut  fe  difpenfer  d’en 
faire  autant  ; que  l’Empereur  va  par 
çonféquent  être  bien-tôt  aflifté  de 
toutes  les  forces  d’Efpagne , & qu’il 
eft  à craindre  que  les  Hollandois  ne 
fe  tournent  vers  la  tner  Baltique, 
pour  favQrifer  fEleéleur  de  Brande^- 
Dourg, 

LesSuédô  * Salvius  étoit  véritablement  touclic 
peififtent  à de  ces  diverfes  conEdérations  , & 
de  con-  perfuadé  qu’elles  pourroient  faire  une 
ciüation.  forte  imprcffion  fur  l’efprit  de  la  Reir- 
LiUrt  dune  de  Suède,  il  confeilla  au  Comtç 
Corn. . <'A-  d’ Avaux  de  les  expofer  lui  - même 
31JD1:.  dans  une  lettre  a cette  PrinceEe.  Le 
ttmp.  |e  fip , y employa  toute  fon 

élorjucnçQ, 
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éloquence.  Salvius&le  Duc  de  Lon- 
gueville  approuvèrent  la  lettre  j mais  ^^4^. 

de  Servien  la  défapprouva,  & UiMi’e  dtt 
foit  prudence  , ou  jaloufie  , il  ne  vou-  *4 
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lut  jamais  conlentir  qu  elle  rut  en- 
voyée , jugeant  quelle  étoit  trop  for- 
te , & qu’elle  pourroit  déplaire  à la 
R.eine.  Cependant , difoient  les  Plé- 
nipotentiaires François , « le  bruit  « 
eft  plus  grand  que  jamais  , que  <« 

Meilleurs  Oxcnftiern  & Salvius  fe  «’ 
laillent  entendre  fur  la  propolltioii 
de  lailTer  la  Poméranie  à l’Efecleur , « . 

& de  demander  pour  la  fatisfac-  cc 
tion  de  la  Couronne  de  Suede  , les  « 

Evêchés  d’Ofnabrug , de  Minden  , « 
d’Hildesheim,  &:  d’autres  biens  Ec-  « 
clélîaftiques  & quoique  ces  Mef-  « 
heurs  ne  nous  en  ayent  rien  dit,  il  « 
eft  à croire  qu’ils  en  ont  écrit  en  « 

Suede , & qu’ils  en  attendent  la  « 
réponfe.  S’ils  perhftent  dans  cette  « 
penfée  , nous  nous  y trouverons  « 
empêchés.  Car  d’un  côté  rhonneur  « 

& la  confcience  ne  permettent  pas  « 
d’adhérer  à leurs  demandes , & l’al-  « 
liaJîce  y réfifte  formellement  : de  « 
l’autre  notre  oppofition  offensera  « 
non-feulement  l’EleéÜ:eur  de  Braa-  « 

Tome  IK,  Q 
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»j  debourg  i mais  aufli  Meilleurs  les 
« Etats , qui  fans  doute  appuyerjt^t 
» cette  ouverture  par.  des  qffre_s|/e- 
»>  cretes.  Les  Impériaux  d’ailleurs  fe 
« relâchent  alTez  facilement  dans 
w ces  rencontres , & ne  feroient  jpas 
M fâches  de  nous  voir  en  conteftafiDn 
” avec  nos  amis.  « La  négociation 
demeura  long-temps  dans  cet  'état  *, 
il  fallut  encore  un  travail  immenfe 
. pour  l’amener  à fon  terme,  comme 
on  verra  dans  lecours.de  l’année  fm- 
vante  j & fi  le  Traité  de  l’Empire  coû- 
ta aux  François  tant  de  négociations 
& de  mouvemens,  celui  d’Elfcagne 
fut  pour  eux  une  fource  bien  plus  fé- 
conde d’allarmes  & d’inquiétudes. 
C’eft  ce  qui  fera  la  matière  des  Livres 
fuivans. 


Tifi  du  cinquième  Livrtm 
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aux,  François,  v.  Rlponfe  des  François. 
-V  I.  La  Cour  de  France  permet  à fes 
Plénipotentiaires  de  fe  relâcher  fur 
quelques  articles,  vu.  Les  Plénipo- 
tentiaires François  difimulent.  v 1 1 1 . 
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diation des  Hollandois  pour  leur  Traité 
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iet  événement,  xxxv.  Les  Provinces- 
Unies  peu  favorables  aux  projet  s politi- 
ques du  Cardinal  Ma-^arin.  xxxvi. 
Suite  de  la  négociation  de  la  France  avec 
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m 'fe  des  Hollandais. 


^ toutes  les  négociations  qui  fe 
Ax.  164^.  faifoient  à Munfter, celle  de  la 
France  avec  l’Efpagne  croit  la  moins 
I avancée  C’étoit  aufli  la  plus  épineu- 

irM!Î  N.itéaTcc  ^ plus  difficile.  Les  François 
rii>i£ne.  encourages  par  le  fuccès  de  leur  né- 
gociation avec  les  Impériaux , ne  fe 
promettoient  pas  de  moindres  avan- 
tages de  celle  d’Elpagne.  Ils  ne  s’é- 
toient  jamais  vus  dans  des  conjonc- 
tures fi  favorables.  Le  grand  nom- 
bre de  leurs  conquêtes , la  fupériorité 
adtuelle  de  leurs  forces , la  foiblelTe 
ôc  l’cpuifement  de  leurs  ennemis  fem- 
bloient  leur  rendre  tout  poffible.  Dé- 
terminés à profiter  d’une  fituation  lî 
avantageufe , ils  perfîftoient  dans  le 
deffiein  de  conferver , par  le  droit 
' d’un  Traité  folemnel,  du  moins  la 
meilleure  partie  de  ce  qu’ils  avoient 
acquis  par  la  force  des  armes.  C’étoit 
le  moyen  de  ré|>arer  d’un  mêine  coup 
les  diverfes  breches  que  l’ambition 
des  Rois  d’Efpa  gne  avoir  faites  de- 
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puis  plus  d’un  Hécle  à la  Monarchie  "!"*"!?***^ 
Françoife.  Mais  comme  ils  ne  pou-^”* 
voient  guère  fe  dater  de  faire  réüf- 
fir  leur  projet  dans  toute  fon  étendue, 
qu’autant  qu’ils  feroient. fécondés  par 
les  Provinces-Unies , leurs  efpéran- 
ces  à cet  égard  furent  toujours  mêlées 
d’inquiétudes  &:  d’alarmes.  Toutes 
fortes  de  raifons  fembloient  devoir 
les  ralFurer  ; les  obligations  immenfes 
que  la  République  avoir  à la  France , 
la  foi  des  Traités  fi  fouvent  renouvel- 
lés , la  défiance  qu’elle  devoit  avoir 
des  Efpagnols  fes  anciens  maîtres, 
l’efpérance  d’obtenir  des  conditions 
plus  avanta^eufes  , ou  du  moins  d’en 
alîlirer  l’execution  & la  garantie  , en 
faifant  un  Traité  commun  avec  la 
France.  Jufqu’aux  négociations  de 
Munfter , les  fentimens  de  la  Répu-  n. 
blique  avoient  été  uniformes  fur  ce  dcs^Provfnccs* 
point-,  & elle  auroit  regardé  comme  Uni-sarég.rd 

^ • • 1 • • _ de  U F rance, 

ennemi , quiconque  lui  auroit  propo- 

fé  d’abandonner  la  France  , pour 
écouter  les  propofitions  des  Efpa- 
gnols. Mais  les  temps  étoient  chan- 
gés. Une  République  conftituée  com- 
me celle  des  Provinces-Unies,  ne  fe 
gouverne  pas  comme  un  autre  Etat. 

Q iii) 


3(j8  ^JTiJîoîre  duTraleé 
* Ce  grand  nombre  de  Chefs  partîçtF 
An,  16^6.  jg  fufïi-age  influ^dan^^Içj» 

rcfolutions  générales,  forine  urté  jtni^r 
ritude  qui  n’eft  guère  moinSjfii|prjc^ 
aux  inconftances  & aux  capncçs  p^ 
pulaires  que  le  peuple  même,  X,a 
choie  du  moins  etoit  yijaie^daijs  1& 
temps  dont  je  parle..  Üp  (faux 
artincieufemenr  répan(iu’p'âr 
paenols,  fnlEt  alors  pour  caufer  ,<^s: 
toure  la  République  une  revom^.ioi^^ 
d’idées  & de  fentiriienis.  Ce  ne' fiire^ 
plus  les  Efpaghols , fes  ^ènne^iSj 
dont  elle  crut  avoir  à craindré 
rent  les  François,  fes  proteàeuçj^i^^ 
fes  anciens  alliés  , qui’‘deyih|:ent.^ 
’ l’objet  de  fes  défiances^  Perfuadée. 

peu  d’années  auparavant  que-le  vqi-, , 
jfinage  des  François  devoir  faire  fa 
fureté , elle  n’avoir  fongé  qu’à  chalïèr; 
les  Efpagnols  de  tous  les  Pays-Bas  , 
pour  les  partager  enfuite  avec  la  Fran- 
ce. Sa  politique  n’étoit  plus  la  même. 
A mefure  que  les  conquêtes  des  Fran- 
çois les  approchoient  de  fes  frontie- 
tes , elle  en  concevoir  de  l’ombrage , 
fans  quelle  pût  apporter  d’autre  rai- 
fon  de  fa  défiance  , que  fa  défiance 
Miême  i & elle  fe  perfuadoit  infenfi- 
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blement  ^iiè  fîT^furété  exigeoit  de 
maintemr  jes,Ef|)agiiols  dans  fon  voi- 
lîiiage  ^pour  s’en  faire  une  barrière 
coiitré  les  François.  Il  eft*  vrai  que 
les  meilleures  têtes  de  l’Etat  paroi f- 
foient  ne  pas  approuver  un  nouveau 
fyftême  qui  femoloit  E monftriieux,. 
La  bonne  foi  , la  reconnoilFance  , 
l’intérêt  folide  de  la  République , (Sc 
j’ofe  dire  le  bon  fens , combattoient 
encore  contre  l’intrigue , l’artifice  & 
la  partialité  -,  mais  le  torrent  groflifi 
foit  à VLie  d’œil , & menaçoit  d’en- 
traîner tout  l’Etat.  Trille  fituatiou 
pour  les  François , qui  avoient  con- 
tinuellement à craindre  de  voir  éva- 
nouir des  efpérancesfi  bien  fondées  ,, 
&:''de  perdre  le  fruit  des  fommes.  im- 
menfes  & du  travail  infini  qu’il  leur 
en  avoir  coûté  pour  s’afiurer  de  la  fi- 
délité delà  République. 

Pour  mieux  comioître  Tétât  de  la 
négociation  , il  faut  fe  rappeller  les 
principales  conquêtes  que  la  France 
avoir  faites  fur  l’Efpagne  depuis  la 
guerre  déclarée..  C’écoit  dans  l’Ar- 
tois , Arras , Bapaunie  , l’Eclufe , 
Betluine  , Saint  Venant  , Lilers , 
i^efdiii,  Lena,  6c  beaucoup  d’autres 

Qv 


uwn'jnigfTO 

An*  1646, 


ITT, 

Etar  lies  t oiv' 

ijut'tes  Ci.  lie  1,1 
neçociarijiiil 
1.)  Etancc  ave 
rEfp.igae» 


U c« 


ffâ  , 

Çxîàfc^V^^^d'Iifs^^  là'^'^f  fànfffé*) 
J\N.  i<^4^*  <5f|^v^éî(ii\ès’'^  ^büÉbdttrÿ'^/^^i.iiîck-'i 
'Âi'mërittefêi  j^fe  QüdTriôys 
iiah'^ilê/H'airiàMr^^  lê^  Lükétn^ 
"tànîdrëc  îes  ) i ' ^iàubëü^eâ  ' Dahi vU^ 
•ii'è^s  j^ThribdviÜë  'î'j^âris  tciniptef  • uîi 
' ïiè'iiiibrè^  ‘ de‘  (SliâtèàliX'  ‘'éc  - <3è 
^FèttérêfeiiÆllé  êdit  èé*  ^s'eft 

•^e^îivdit^^ait' la  cdhi^ùëcé 
UdcJtiis^lâ^Càt^lôghe  ' par  la^fo*uiÆffië^ 
Vbibfttrirë'de'oetté  Pitovince  ^ &!  ellë 
pb^dbiëén  i?alie,  enrr’autres  Plabés] 
(i-^ir^  kiï  d'ùVr dît- lës^  PîoVilfti^ 
VoifiH'é^i  Ettë>ë¥éit'ënliïi'‘  ïë'fëlïib'dè 
xië  'pdiSiFJ 'abâftdoàtier^  là  -prdtfej^ién 
du’  Rorrngalyj^'  ^eHb  vonioif  c^fèr- 
ver  la  Lorraine  j cju’eliè  avbit  'jii(l:ëi- 
ment  cônqüife.  11  lie  '5^ agifToit^'pat 
confcquetit,pour  établir  là  paix'  piî(tre 
les  deux  Couronnes , que  de  réglée 
ce  que  la  France  retiendroit  de  'tant 
de  conquêtes  , & ce  que  l’ELpagne 
confentiroit  à lui  céder.  La  France 
avoir  demandé  le  tour, mais  on.croyoit 
que  ce  n’étoit  que  pour  obtenir  la 
meilleure  partie.  L’Efpagne  n’offroic 
prefqiie  rien,mais  ce  n’etoit  que  pour 
gagner  quelque  chofe  en  marchaa- 
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les  propoficions  généra- 
i^3;i}.fallpk  e%Y,enir  à des  offres  plus 
lesioÇrancGis  avoienc 
|mçyfji|/qiV'^9rsiréJfo^  fe  point 

fur.  ,leurS; premières  déclara- 
Çopiçtanç.  fur  la  fidé- 
lilé^e  ifjûjç§T4Uïps>'  ils;  ,el^^  ea 

à leur 

f^l?pgidoijijçi0tilî^(;tpuj:j  j ^ij«iis  voyant  la 
^ngeU#rj,,d^s  ,la^  foi 
• qu’il 

Iftlloit  cédeç-av^!  reinps,^^:  modérer 
JeiirSj  préren.cwiîSv^j  i£,e(>  pHolkftdois 
iP^^lit'ofOur.çaî^t  :déçiaÿç,  aux.  Eÿa- 

fçiqk;q"^’ilS(aç.f:onçîuto^  rien  lans 

••/ffjapçea  œux-ci , ■ qui , jufqu’alors 
^’^^^t;,flatés  du^  contraire  , juge- 
r^if;  à kur,rear  qu’il  falloir  faire  aux 
'Jîrari^pisi>_^  .du<, moins  en  apparence  , 
.plus  ; conlidérables.  Ainff 
Içfe  deu;{;  p^çis  parurent  fe  rappro- 
eh§rsi  & donnèrent  de  temps  ea 
temps  J de  nouvelles  efpérances  de 
paix.  On  verra  quel  fut  enfin  le  dc- 
noiiement  d’une  fcène  fi  intéreffante. 


An.  16^6. 


Apres  les  diverfes  conteftations 
que  j ai  racontées  dans  le  Volume  prc-pagnois  asix 
cèdent  , les  Efpagnols , pour  mieux 
perfuader  aux  Députés  des  Provinces- 

Q vJ 
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,.-  joiHMi»  ^Xji^ieg y Jeuî  defl[èin  éft>it  de 

A î(fi^  ï 3 Jgjj  Fiançôié 

firkilî f‘ oeüK-ti  J)â?r  l^êntiretliifé^ 
*’j^’f’frj3jÆ73dos'Mt^  ,-^VoüteS'lés»''faciiie^9 
qâ  on  potivoif'deiiEer.r^^C  etOit  de  néfi 
poiiht  parler  de  Pignétol  1,  de  confeii^{ 
tif  <jiiè  Cafal  ne!  fut  poinit  déptoii'^'i 
&ffqu’ôn  prît  pour  fa-'  confervatièrt-l 
tè^tteÿ  leis  ' füretés  qiiVn'  TO'itdrditi^l 
pdt«^'ï>c]^è  la  Place  ne  demeorâtî  pasl 
eiitt^  ieâ  îttains  ' du  ■ Roi  Ide  jErunce  ïl 
de’*reibettfe  à'^des  ConutiifFaires  ie^* 
différends  des  ©tiGS^  de^Sayoÿ.efî&  disfl 
MàWfOuG  ,^de- lalffèridécider  PafEiiTet 
de  Oorregio  &;de  ^abionetteipafi? 
Jtrgés^  hiruréls  àl  qtii  la^  conrioifTântel 
dëoé  prOt-cs  appaïtenoit  5'  de  ;fbufcri-i 
re-a^üne' ligue- 'générale  qu’ont- ferolVi 
en-IbUeViCOUtre'tousjœux-^q^^ 
rt^ldieWdEoiéife  atiJ  i'I[râi-uév?-  de  ^corï-i 
ièutft'à  Pulréiiàtio»  qito  î P'EmpereuIr^ 
faifoibl dc^l* Aifàce  ' ' énu  'faveur  de"  li 
France  ^ > & de'  rendre'  Frankendal  v 
d’abaUdonner  au^‘ Roi  touti  ce  qu’il 
occupoit'  dans  l’Artois  , outre  les 
é[uatre  Places  qu’on  lui  avoir  déjà 
offertes  avec  tout  le  Rouflillon.  C’é- 
toit  là  commencer  à fe  rapprocher  v 
;ïxais  non  pas  encore  au  point  qu’il . 
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de  375-: 

faUoito  pQWi  i J ]â  -,  Cjou  r , de 

l'raQcefiiÜÎ ’éts^it  oflafier a-Jes  e^éran-i^^*  ^ ^ 
c^  iinwtsiçQ  ifl’r^tpjt  pa^;Ie$i  «Biplir.i  v. 

Gu  1 j[ie„parioipjni.  ,4e,  lanGatUognp;  ■Frâneois. 

nir;4b^p6rmgal,!(!dèux  o^ajets  ii^^  ‘ ‘ 
powjuîs  que  Ja  F tance  (était  ité^blue^ 
de  iUe  .pdint  ; abandonner;  » ' du  ïnpirvs^^ 
UîCatalagne..  Ge  qu'on iQ^rair  djans';. 
lesîPaÿî^has n’çts>it  pa5/fu)fiifabt,î-4Ç;, 
les^rançois;Ue  répondifebîià 
ft^jiiqUÎenhieiraandànt 
de:  la  ISîaVEÙrref V»  ajoutant  quô,rj4:iilejt 
Efpagnok  voaloient  traiter  férieulç-t, 
luenÉi  il  faiiloit  qu’ils  üfTent  des  pro-: 
poficion^  jnûenx  K proportionnée^  a:: 
l’étatpréiênt  des  cjiofes»,  Les^ Média- 
teurs ne^parurent  pas  approuver  leur 
réponfe  le  Comte  de  Pegnaranda 
anèéla  beaucoup  de  s’en  plaindre  , 
difant  par-tout , que  les  François  fem- 
bloient  vouloir  que  fon  maître  ne 
régnât  plus  que  fous  leur  bon  plaifir. 

Qu’il  n’y  avoir  entre  leRoulîîllon  & 

Tolède,  ni  montagne,  niriviere  qui 
pût  arrêter  leurs  arnies.  Qu’il  feroic 
publier  par-tout  lea  offres  qu’il  leur 
faifoit , afin  que  toute  l’Europe  fût 
convaincue  que  la  France  feule  met- 
toit  pbffacle  à la  paix , & qa’enfuite 


t ' 


574  ''•Hijloirs  du.Tr}iiU,\ 
il-abandoimeroitiMluiftqr jpovij: .al)^ 

^ “^^'auXiCaux- de  Sparwj.E.es;Fr^5Piftn?Ç? 

pondirenr  en  üant , que  s’il  lentrjdortr 
noit'ua  tel  exeràple , il  feroit  bieorç^ 

.M  .'.'ijit»  .’ij  ff  jîdo 

VI.  c Mais  comme  ceiiqt^alpr$n  qiiq 
L.^Cou^deQQ^J- ,cJe  prance^commeaçafÀ  crfûiir 

France  permet  , z-  • . , î 1 " 

à (es  Piénipo-  Qie  aejile);V(^t>aoan)cioimj2^>_p?^^ 

îïâcheT  P®àvbices^ütaiesl  qidedfq.SlcrMpr 

quelques  atti-  te&àUgmçntoiëllt  de  pluS  CH 

crût  devoir  fe<  rapprocher  à Êfon,  :tpnf 
RciauxPiént-  des  EfpagnoLs  ;,  en  leur  fgifant’  des 
^’^^***”  propourions  pliis.mpdéréeSfi^Uëf^ifr 
ijCMilfbien;  voiditn’fitre  pâSiCpnsmijÿe 
dfiifé  -relâclieE  fuif  le. Portugal bQ^?|je 
HavantageJqiii  lui  reveno^Çi:d’dnr)fi 
grand'idemembrement  de-  Ig  MQngff 
chieiEfpagnole  , fa  ,fermét4'Ay:/  )Ç(^ 
point  ne  ipouvoit  quejlui  Paire  begu> 
coup  d’honneur , :&dev<éÂt,naîuml6r 
raenc  obliger  lesiEfp^nols  à racherer 
pardes  plus  beües- Ornes  un'/obijèç  6 
intcrellan't  ; cependant  prévoyant  jqu^ 
cet  article ;feroit[  un:  obftaele  invinei- 
ble  à(;  la  Tpaix:  v«  . part  lai  connivence' 

' » & même  ài  Hinftigatiim  ;des  / Hol-» 
^landois'i  qui  fe  propofoiemt  de  par- 
rager,  avec  d’Efpagne  la  *=■  dépouille 
**  du  Roi  de  Portug^  dans  les  Indes  ^ 

iT 
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elle- périTiit  à l^îiPl'énïpotæntiàiresidè 
tefminéi^'certe  affaire;  par»  ime.iréve  ^ 
de^iie'Erxialis  ÿ ' der  dix-nuit  moid^^ioq 
du  Hioinsdàuii  an s’jh  ne  pouvoienu 
obtenir  rien  de  plus.  Cette  réfolutioil 
rie  défvoit' pas  3 plaire  auxiPor^tu^ais  > .</ 

mais  après'  touto'la;;  f rance  i n avoit  - 

ptis  ayeceux  alicun  engagement  >:&  -o-  nin 
étdit  d’ailleiiTS  pèut  faiisfaite.  des  foi-  | ^ 

bles^ efforts  quiUs  faifoient!  pour leai  ',w,  ;:up 

propre  'défenfe*'  > S(r  j pour  là  Gatalo^* 
giie  oii'-nfe  poûvoit  trduver  d autre - « 
expédient- qu’une  trêve , &qu:on/nç  * 
pût  pas  '^en"  obreniti  imë  'auffi  loiig^e 
que'  èellé^qUe  lesl  Provinces è lUiiieis 
voüloient'  îàirei  avec  VEfpagne;,/la 
France'^  confentoit  -d^'accepterljune 
trêve  J de  dix  ans , ou  mèiqeifléi  huit^ 

Quart tJ^  auxn  affiiires'  d’ic4ie<^S-  çHe 


T-CWV**» 

r 

5f.', 


vôtiloit'*  toujours  -retenir r:  Pignerol , 
irtàiÿ  ellé  ^écoit  difporêejàireftituer 
CaFal  if’VetTHC  jlBujas , là'Çitàdelr 
le  de^Turin  pourvu  cpie  la.aîeâitu^ 
tioii  en  furfifer  pour  un-an  iipen- 
dant  ' lequel'>  bn/travaillerqit  i à ' l’ac- 
conimodement  : des*  Ducs,  dé  Savoye 
ôc  de  Mantouc  , & on  chercheroit 


quelque  expédient  pour  la  fureté  de 
Cafal.  Lrtfin  pour  ce  qui  regardoit 
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^-jG  Hifloire  du  Traité 
Ak.  .^^ii^èttpic'4  feâ 

“^^^^^“Pléhiiwtaariâïïes^  de-'  ^^fÉÀtit-'à*'la 
,î>f^£  •î'-^Teftiàitioà  de  toot^ilêsU^^ü^tés:^ 
•^v  7-.^t  ,M  <jue  la  franco  y avoir ^fâtes  j-pcwatÿiî<^ 


'■1  i l que  les  Efpagnols  iTaivcécknenc  l^ÿVr^'  f 
rdis^rGamDnai&ileCanib  3e>v' 

yj  .liésr  PléiripdrénriairèS  ' Fr^çoiS'^fii!' ' 

Les  picnipo.  jugèrent  > cependaiù^pas  qu’il  ’ fur  i 

fi-tôt  ;des  dif-'’ 

iim.  poncions  fi  favorablés  à la  paix, & 

^ewMrr  tUi  crurent  devoir  tenir  encore  leurs  or- 
cJd^  liia^r.à^&s  fecrets.  « Car  fi  les  Efpagnols> 

9 juii.  16^6.  „ difoient-ils  , ont  le  moindre  vent 


” que  nous  ayons  pouvoir  de  nous  re- 
» lâcher , tant  pour  la  Catalogne  » 
” que  pour  le  Portugal , ils  fe  ren- 
9>  dront  plus  difficiles  *,  mais  pourvCi 
" qu’ils' ne  découvrent  rien  des  in-, 
«tentions  de  leurs  Majeftés , . nous 
» pourrons  peut-être  fortir  plus  avan- 
« tageùfement  de  cés  deux  points, 

« & nous  avons  efpérance  qu’ils  s’a- 
M vanceront  plus  qu’ils  n’ont  encore 
« fait , lorfqu’ils  verront  la  paix  de 
« l’Empire  fur  le  point  d’être  con- 
» due  ” 


nir.  On  intercepta  dans  ce  temps  - là 
Com?e' dJ  lettres  dù  Comte  dé  Pegrtatanda,  • 
gnaranda  in-  où  c6  Miniftte  fô  ' promettait  ’lëS'plus 

terccptécï.  , • .‘j  aou'''  'inolliJt)  ?no.’ 
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i3i  i4»,Wl^p^\e.  ^Zabnnlfjyi 
K^lirÉuji:fq^çfiè%  dn^j  f^jbomaeî^îeiii-I*"^^^ 
gie^j^Yi^ià  lf§|I^p»tés  <fe  JajiRépÜwT^^*  * 
DliqttÇi^x^^  kftïîliaoi^s  çroîent  Hei^oiiP  Mc«»  »«-/« 
pr^^t^E 4e  Ç^tiév^*rt©nt.p^V?i'^ôirr^^^^^ 
avec  ceu^-v^r]^; jiotivèauxlédairafwi  imU  i64<s. 
f^e4feJ^§Ht5réfiitMfiibiip'dâ:aii^^  .,iV 
qj&ej|ftn(ç'pm3;PpniaijMidôa^  .oainüM  îsj 

dévjfe  rèp^ftïi^  içk[;îqNmiss  céfolTcp-Kf 
nie5?x4Â|oi^r(r-i];Sl4ljdiii^  itresimîrltrfq  •’f'"' 

les:r.>Awii0WgWS-jjdes  lErad) 

oi|d§ur-J.t;l:a.  l©dute:!?ii«3î:4i^  '• 

ler$ijes4©;P.égnara4ad^  a\v.  EQijd’EiH|à  f- 

iCaftel^Bjèwxt» 
Oalleufc.^^r  reitajicjuerKqae^-'- 

V^b^>a<ErAV04t>icJit  auîfc  jMediateuCSÎtci'.  Reproches 

quçi  jeSjj?l©flipoc©nDairesrdes'!  Pior;  y.  aS 

vinfiê?T^Bie?  l&)prQtty0ie»j5  &îEOI>».i^»  Députés  des 

dainiifiientcjlesipréçeotioos  piderdæq  uïïei"'**’ 
Fraf^0?pnftRi0)  exhotfeitancesulGh^jkc 
derRaiidà'j^^iWi^yiÇjqt^sjquel;  ibïô'^  ' 
faiti^i^eotien'fpa^iriçfjlieii©  ,i  quelle  a*  <■ 
étoiit  cette  n%ocjationl  ifaii^civeD  a • 
lui,  donc  il  n’a  donné  aiicuite  ^.pait , « 

&c  de-là  prenant  fujet  de  leur  faitei*  ' 
de  plus  grandes  plaintesyjiiDUsdfc-«  .v«r 
nies  que  c’étoit  'la  quattiémesfois  « f "’.^î 
que  nous  les  venions  voir  fans  qu’ils  « '•  ’ ■ . • ' , 

MOUS  culTent  fait  réponfe.  Qu’ils  u 
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57  8,  Uijlpîre  4u.  Trahi  , 

« avç)iefif  proniis , après  avoir  vîi  les 
9 de>  répondre ^ fur  < ce  que 
nous  ^avions  déliré  fçavoir  d’eux, 
” s’ils  n’entendüient  pas  être  obligés 
'«  à tous  les  difFérenas  de  la  France 
« ayec  l’Bfpagne  ,'à  quoi  ils  n’avoient 
w pas  fatisFait  *,  & que  leur  ayant  fait 
fçavoir  depuis  ce  que  Pegnaranda 
avoir  dit  aux  Médiateurs  , qu’ils 
5>  avoient  déclaré  n’être  obligés  que 
5^  pour  .les  .affaires  dps.  Pays-Bas , ils 
avoientjp^o^^s  d’en  faire  le  défaveu 
« en.pr?Feqii5fcj^e,jM.,.^^^  , ce 
» qifi’i(sv^ycrie;it..j^nl^^^  -^^cuté. 
V,  Npus,rMv^î^:f.PFÇochânVç^  qpejf-pour 
» 4pclarer  aux  î Espagnols,  ne 

w traiteroientf  pas jfans^.po^^j  il  leur 
»>  ayoit  failli  E^rp,  dp  ^ 

*f  térçès.d,nfl:^nç^,oftWf4^ , n’avoient 
M fait  cette  déclaration  que  de  inau- 
w vaife  grâce  y & comme  y étant 
« contraints.  Que  les  Efpa^nols  n’a- 
voient  jamais  perdu  l’efpcrance  de 
«faire  un  Traité  particulier  avec 
« eux , tant  ils,  leur  avoient  parlé 
■ « mollement  &:  avec  peu  de  réfolu- 
« tion  fur,  ce  fujet.  En  effet , n’eft-il 
M pas  étrange , leur  difîons-nous , que 
*>  vous  traitiez  tous  les  jours  avec  les 
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Erpagnol^  <jde  ce  ne'foîeht  cjüè  ^ - - 

vîntes  dônfétètices'  déis  iins  avec  « ^ 


leÿ  autres  y farii  ^ïïé’-ùpüs'en  aybhS  « 
aiièù'nP'cPmiiiufticâtibhl' Ne  fçait-  « 


pôüvôî'f '^iiî'wus' 'à  -èté^  préreiité'’,^’ft 
fans  'quê'îtôiis’eù  àyofis'ieté  àvei'tis'<e 
par  ' vous  ? ■ ’Aüflfi  des  Efeâ'griols  fe  « 
font  vantés'”  pâr-toùt  q^  btoient<c 
‘auurés  quéd’A'ridée‘  d^  « 

les  Etats  ''ne  ferôit  rîéri  dans  tout  <c 


le  mois  de  Juin.  Sur  cette' alTuf an-  « 
ce  ils  ont  dégariii' leurs  Place^'du  « 
coté  de-la  Hollande,  &:nôtré"Ar-  « 
mée  s’ eft  trouvée  feule  à foiitènir  « 


toutes  lesfôrces  rairetnbléés  dès  'én-î  « 
néiiiisl  Eriifin,  îorïquê  lels  Eipàghols  ce 
publioient  qüe’rios  trdüpes^étoieht  et 
aflîcgées  , 6c  qn  ils‘'  rënipliflbiént  c< 
rAfîemblée  de  faux  bruits,  6c  de  c« 


vaines  efpérances  qu’ils  s’étoient  « 
données  , on  vous  voyoit  conver-  <« 
fer  tous  les  jours  ^'avec  ' ëuxd’  6c  c< 
après.  là'^ifedé  Gbiittraî ','  ch^in  « 
Vénü'’'^t^6itir-5uébé^^ 

't>lU5^  indîffèrêris’^f’  nbiis  V* 
if  4orté--'p^^^  « 

fiUplë'cdid^linTeriti'-^ 
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IX.  >1  III pîirta:!  ^bieïli  à'  'iêürs  vifiig'es^ûü’ils 

D^ucés!^^  feicHCoie^'  préif^s^ '&-  tpucli’es ‘dé’ 
«. nPs  reiitçpïiWàrices èhcôre'^ijdé" 
»>,  nous  ne^euf  PiiffipnS  pôiiit  parl'é  -icîd  ’ 
>>,-ladîgnatja!rô'des^lïfti€lé^  5 
«Jelpoifasdci  iiiijjôrtahtvHl^ 

« vfuiBnDnpïJ  tikoiniÿ  ci:oiiiiés  ^p‘  - 
” coiifcience  ^ l'ôS  tictnfaflit  */'  'lèiir  ' 

faifonc.ia^z  îniàgîlief’qii'e.i'  feroït> 
«jnQtcei  t rbfïètitïVnette  qitJnïdt  èe  ' d'ef- 
” .fôiaKYiendt'ok-'à  nPtte  CG'nhbifiÉîndét^  ‘ 
” î Ajlrès  J iàvévp  ^ dëlîb^Fé'  ^ 

î^-enfeAhèie^  ils  ^A'cms  (ürèi’iS  'qk^iK' 
« avoi^iit'grând  déplâifif  'dë^Voif  lip-^  ^ 
” trc! ^ méconïePtemènt  ‘ipqîi^üs  |iVi-  ’ ‘ 
w -vcMient  jamais  miànqüé  ^ la  fidelité'  ‘ 
>>  qtLfls  mousjdoiveût  ; &c  qtfils  ifou- ‘ 
j>  kateeroient  qùe  nous  fçiiflîôiis'  aà  ' 
« vrai  ; êc  en  détail  la  conduite  qu’ils 
w ont  tenue.  Ils  efiayerent  par  divers 
« difeours  de  juftifier  leurs  adions , & 

. « de  nous  appaifer;  8c  pour  conclu- 

« fion , ils  nous  dirent,  qu’après  avoir 
w confidéré  les  lettres  dont  ils  nous 
»*  demandoient  copie  , &c  avoir  penfé 
» aux  chofes  qui  leur  avoient  été  re- 
»>prélêntées  > ils  nous  viendroient 
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voir  pour  faire  une  plus  ample  fé-  « 
ponfe,  tant  fur  cette  aerniere  plain-i te U+V. 
te,  que  fur  les  autres  points  dont' « - ' 

nous  leur  avions  parle  auparavant,  te  , j ^ 

Nous  perfiftâmes  à témoigner  du  « 
mécontentement,  difant , que  nous  te 
nç  croyions  pas  que  ces  manque-  te 
mens  e.ulîent  été  faits  par  l’ordre  de  te 
Meilleurs  les  Etats,  de  la  fincérité  tt 
defquels  nous  recevions  tous-  les  te 
jours  de  nouvelles  alTurances.  te 
Qu’on  fçavoit  bien  faire  diftinc-  te 
tion  de  l’Etat  avec  certaines  per-  te 
fonnes  mal  int^ution|néçs>.  Que  la  te  - 
France;,  graçq^  fubfiftoiti  ■ 

par  eller,i>iéme;  ÿ ^ » par,  fies  propres  ^ ' 
forces  ,1  djqpqu’iJj  np^pQUVoiti.etreite 
utile  d’olfenferuii^fi  pvuflftntRQyaè-  Vf 
me,  ni  pour;;le  bien  -géiiéral/des te 
Provinces-Unies  , ni  pourrie  parti- « 
culier  de  ceux  qui  contribueroient  f< 
à l’oftenfe.  ” 

On  voit  par  ce  récit  qui  n’eft  point 
fufped,  que  les  Députés  fentoient 
eux-mènies  toute  l’injullice  de  leur 
procédé,  de  forte  qu’il  femble qu’ils 
fiilTjnt  entraînés  à l’infidélité  par  une 
pui fiance  fupérieure  , dent  leurs  re- 
|î^rclçnepouvoient  vaincre  i’imptefi 

• 
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(lqip;,ÇjÇtoit.^^  |^sun?t;Uil<p)qçè5l4^' 

• -.-  H I * çompîaij&nc^.  -pçüp  la  ' j^.riiicç0è/  .4’^ 

rangç_, , que  I5S  Ejfp^gn,o|$j[  avpivpt,  %4 
mettre  dans  Iqurs  inrçétêtSv  G’éîoiç 
dans  les.  a«.tres^,-l’appaS  jde,s^  grandes 
femmes  q^u.’ ou  prétendoit  queilesEjÇ? 
pagnols  leur  avoienr  promifes  ,,ïjai4 
X peutT-êpfe  fe^l^  impgçLenG^d’j^trir 

mers,6çiles.;tréfptfi)d^ 
•U.  z.^îî  Indes  auî  commerce-.de  leiirÇiPMpyi^ 

1 yCéppit  enfin,dansjçeu)§Kqu-Qa 
jv;..  t..  n€p9uyoit,açcufer.  4’^pQueefftÛiQOl» 
trop  .de  -É^iiiti  S 4§'4çfte^d§pp©uf 
.leurs j Collègues.  Les  freprpelü)e.&-4ès 
Érançpis.  ne-^  Purent;. , cependant  p'as 
abioivnneùr  inutiles, fVi  Qn  ^ 
iènt-ils^,p  .que  cette-  cQ.nféoenGeif.a 
>1  arrêté  le  mal,,  du  moinà , poutiquel- 
V'.que  temps,,  La  fignature  des  ‘.ar- 
jM  tiçles  à laquelle  ils  étoient  difpofés, 

. >»^à  été  différée  , & quelques-uns 
♦ d’entr’eux  ont  paru  être  touchés  de 
»>  nos  remontrances.  Le  Sieur  de 
Ripperda  entr’autres , qui  depuis 
■ 5*  fon  retour  de  Hollande  témoigne 
« meilleure  volonté  , a dit  qu’il  ne 
w fe  falloir  point  hâter , ni  mécon- 
»*  tenter  les  François.  Mais  comme 
w il  eil  déjà  arrivé  qu  après  avoij; 
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parlé'âV€c''êàîtH^ïl'Mid'üs'it  femblé«  ï . . 
iés‘  iivdit  lai#és  kffez  bien  ^perfuà^  « i64*>* 

déSjJ'^&f'qlt’ils  onc'clian^e  depuis  ^Vc 
6c^  font  reconibés  dans-  iélirs  p'te-^c 
mleres-i  et-reuŸs  iy^’  nous  ’ Waigiion^ T* 
qu’iis-iil^en  feflènt’  de  meme  çétrce'  ’« 

tois.î  >i-'ibrrK>‘fcj  jrisiovi  jirji,  ^lo^^r.q 

"jnpeu^dé -temps ^àprès  K^/^Cràflèt'i  , 
RéridentiMe’^Franfe'y  8ü  <M/!  de’  Iâ'aFrrcrpor! 
ThatlCériè^'J^Aritbâifàdè^ 
firent  aux  Etats  Généraux  des  répre^  Thuiiien'c 
fen tâtions  - à ^peù^près  femblabies  Ôc 
prefqu-auffi'vivei.  Ils-  fé  plaignirent 
‘litr-tout  qtte  quêlqiies-dns  des  Dépu- 
te^ euiTentfighé  i conjointe^ 
avec  i«e^  Plénipotentiaires  d’ETpagiié , 
un  •écriciqui  coritenoit  les  principaux 
âfti|cleS'die  léür'Ttîiité5‘'fads  faire 
mentibn'  de  l’obligation  què  là  Ré- 
publique âv  oit  coht radiée,’  de  ne  pou- 
voir traiter  qu’ed'  mémè-tèinps  que  la 
France , & fans  en  donner  commu- 
nication aux  Plénipotentiaires  Fran- 
çois. Ils  demandèrent  fur  cela  des 
éclaircilTemens  ôc  une  déclaration 
exprelTe.  Ils  prièrent  les  Etats  d’or- 
donnsrà  leurs  Dép  arés  de  fui vre  dé- 
formais une  condiii^j  plus  conforme 
^ux  obligations  des  Traités  , de  iU 
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— ajoutèrent  quelques  - autres  remon- 
An.  trances  fur  les  opérations  de  la  cam- 
pagne 5 dont  le  detail  feroit  ici  hors 
d’œuvre.  Des  plaintes  fi  bien  fondées 
eurent  tout  l’effet  qu’on  en  devoir 
attendre.  Il  y avoit  déjà  dans  la  Ré- 
publique beaucoup  de  particuliers 
mal  difpofcs  à l’égard  de  la  France  *, 
mais  le  Corps  de  l’Etat  demeurqit 
encore  attache  aux  anciennes  maxi- 
mes & ne  croyoit  pas  pouvoir  rn.'m- 
quet  à fes  anciens  Allies  > fans  blelTer 
toutes  les  loix  de  T honneur  & de  la 
reconnoilfance.  Voici  quelle  fut  la 
réponfe  > ou  la  déclaration  des  Etats 
Généraux.  Sur  la  propojîtion  de  M.  de 
la  ThuilUric , Jmhapideur  extraordi- 
naire de  Sa  M.ajejle  trcs-Chr etienne  3 
dansVAjjembüedeMeJJîeurs  les  Etats 
Généraux  des  P rovinces-Unies^  U ~.dc 
ce  mois  , comme  aujji  fur  le  ^îemoire 
de  M.  Brafet,  du  ay  Juillet  dernier  , 
par  rapport  à certains  écrits  fgnés  à 
Munjîer , les  Jmbaffadeurs  y mention- 
nés déclarent  &foutiennent  que  ce  nejl^ 
quun  recueil  en  fubflance  de  tout  ce  qui 
s\jl pajfé  à Munfîer  dans  les  affaires  de 
Hollande , entre  les  Plénipotentiaires 
d'Efpagne  & ceux  de  cet  Etqt  j afin 

les 
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Us  pouvoir  inférer  en  tùms  & lieu  dans  **** 
Un  Traité  qîiiff croit  àMunfcr;  coin-  ^ 
me  aufjî pour  mieux  informer  Leursp rin- 
cipaux  deVétat  de  la  négociation  de  la 
paix  y & que  ces  écrits  n ont  nullement 
été  faits  pour  fervir  de  Traité  réel  <S* 
déjmitif.  A l'égard  des  promeffes  faites 
partons  lesP Lénipotenü aires  â Munfer 
Cl  Meffeurs  les  Miniflres  de  France  , 
de  ne  pas  aller  plus  avant , quelques^ 
uns  d eux  nous  ont  rapporté  que  les  mê- 
mes promeffes  ne  pouv  oient  pas  êtrepri- 
fes  autrement  que  les  affaires  ulr 
terieures,  6e  par  rapport  à Tavenit  > 
mais  nullement  fur  les  points  dont  oii 
croit  déjà  convenu  , & aufquels  oa 
avoir  confenti -,  S- ctom- l'es  Minifrcs 
de  Sa  Majefé  a v oient  toujours  eu  com- 
munication à Munfer.  A l'égard  des  inr 
tentions  de  cet  Etat  jur  l'un  & fur  l'au- 
tre, dont  Les  Min  f res  du  Roi  ouJuiitent 
avoir  une  déclaration  : Mef  leurs  k-s  E- 
tats  Généraux  déclarent  que  leur  inten- 
tion a toujours  été  & ef  encore  de  refîer 

■ 4ans  les  bornes  du  Traité  , que  le  Roi 

■ 6'  les  Etats  agiront  de  concert  pour  par^^ 
venir  à la  fureté  néceffaire  & au  repos 

■ par  une  négociation  qui  fera  faite  con- 
jointement à Munfer, U toiu  en  oonfor- 

Tome  IF,  R 


An.  16^6. 


X I. 

Ï.CS  !■  r-.nçois 
fc  lalTureiii,  & 
acceptent  [a 
MéJiacion  des 
Hollandois 
pour  leurTrair 
te  avec  l'Efpa- 
gnc. 

Mémêirt  du 
PUnipêt-  01$ 
Card.  idaxAr, 
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mite  du  Traité  du  premier  Mars  1^44; 
ce  que  MeJJîeurs  les  Etats  donneront 
ordre  à leurs  Plénipotentiaires  d'obfer^ 
ver  exactement , C c. 

Les  François  eurent  ainil  lieu  du 
moins  pendant  quelque- temps  de 
s’applaudir  de  la  démarche  qu’ils 
avoient  faite.  Les  Députés  les  allè- 
rent voir  à leur  tour  , & après  avoir 
juftifié  de  leur  mieux  leur  conduite 
palfée , ils  leur  promirent  d’aller  in- 
ceflamment  déclarer  à M.  Contari- 
ni,  qi^e  loin  de  défapprouver  les  pré- 
tentions de  la  France,  ils  fe  croyoïent 
obligés  de  les  appuyer  & de  les  fou- 
tenir  de  tout  leur  pouvoir.  Ils  avoient 
déjà  fait  quelque  chofe  de  plus  im- 
portant pour  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce : car  dans  une  conférence  qu’ils 
avoient  eue  avec  les  Plénipotentiai- 
• res  d’Elpagne  , ils  leur  avoient  dé- 
claré c^ue  c’étoit  en  vain  qu’ils  fe  fla- 
toient  de  faire  avec  la  République  un 
Traité  particulier,  & que  le  feul 
moyen  d’avancer  les  affaires  étoit  de 
traiter  en  même-temps  avec  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  , dont  ils 
étqient  réfolus  de  ne  fe  point  féparer, 
A cette  propoliticn  j les  Elpagnols 
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dlflimulant  leurs  lèntimens  , avoienc 
répondu  que  leur  intention  , confor- 
méinent  à leurs  ordres  , étoit  auflî  de 
faire  un  Traité  général  : qu’ils  les 
prioient  même  d’être  leurs  arbitres 
dans  les  différends  qu’ils  avoientavec 
les  François  , & qu’ils  s’en  remet- 
troient  à leur  décifion.  Les  Dépu- 
tés ayant  rapporté  cette  propofition 
aux  François , ceux-ci  n’eurent  garde 
de  ne  la  pas  accepter.  Ils  en  témoi- 
gnèrent même  de  la  joie  > de  forte 
que  la  médiation  des  Etats  Généraux 
étant  ain  fi  acceptée  de  part  & d’au- 
tre, ont  eu  tout  lieu  d’en  attendre  un 

heureux  fuccès  pour  la  négociation. 

T.  ce  ^ ° ' -1 

En  etret,  quelques  jours  apres  ils  Propofiiion 

retournèrent  chez  les  François , & ‘•«s  François 

\ 1 • rr  ! ^ • rur  1j  CauiO'. 

apres  les  avoir  allures  qu  ils  avoient  g„e. 
encore  fait  de  nouveau  les  mêmes  dé-  M-nürt  du 
datations  aux  Efpagnols  , ils  ajoute- 
rent  que  ne  pouvant  douter  delor- . 
mais  de  ladifpofitiondes  deux  Cou- 
ronnes à la  paix , il  ne  s’agiffoit  plus 
que  de  connoître  quelles  étoient  leurs 
prétentions  , afin  de  chercher  les. 
moyens  de  les  concilier , ils  deman-  • 
derent  entr’autres  quelle  etoit  la  ré- 
solution de  la  France  par  rapport  à la 

Ri; 
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I i >n>iiiiiju  Catalogne.  Les  François  repondi- 
An.  1 6^6.  Catalogne  étant  une  Pro- 

vince qui  , après  avoir  été  injufte- 
ment  diftraite  de  la  Couronne  de 
France  , s’étoit  volontairement  re- 
mife  fous  la  domination  de  fes  an- 
ciens Souverains  , la  France  étoit  en 
droit  de  la  retenir  pour  toujours  *,  mais 
que  comme  cet  article  pourroit  faire 
de  la  part  de  l’Efpagne  un  obftacle 
invincible  à la  paix  , le  Rpi  çpnfèn- 
tpir  à ne  faire  pour  la  Catalogne  qu’- 
une trêve  qui  dureroit  autant  que 
celle  que  les  Etats  vouloient  faire 
pour  eux-mêmes.  Qu’ils  ne  falloir  pas 
cpe  les  Efpagnols  fe  flatafïènt  que  la, 
Françe  pût  fe  refoudrç  à abandonner 
un  peuple  qui  avoit  imploré  fa  pro- 
tedion , & à qui  elle  l’avoit  promife. 
Que  ce  feroit  une  infidélité , ou  plu- 
tôt une  infamie  dont  ellcn’étoit  pas 
capable , ^ une  lâcheté  hoiiteufe  dans 
la  fituaton  avantageufe  où  elle  étoit  , 
ayant  tout  à efperer  ; & rien  à crain- 
dre de  la  continuation  de  la  guerre. 
Que  fi  le  Roi  d’Efpagne  craignoit  de 
voir  à la  fin  de  la  trêve  renouveller  la 
guerre  dans  le  fein  de  fes  Etats  ,il  y 
^yoit  lin  moyen  de  prévenir  cet  ir^-» 
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coRvénient , qui  étoit  de  céder  abfp- 
lument  toute  la  Province  à la  Fran- 
•ee  s avec  Tortofe  , Tarragone  Si  Lé^ 
rida,  & que  la  France  dédommage- 
roit  l’Efpagne  par  la  reftirution  de 
quelques  Places  dans  les  Païs-bas. 

Les  Lecteurs  n auront  pas  de  pei- 
ne à fentir  toute  FadreïTè  de  cette 
propoficion;  Car  H les  François  pro- 
pofoient  de  céder  les  places  dans  les 
Païs-bas  pour  conferver  la  Catalo- 
gne, c’étoit  parce  qu’ils  de^roient 
précifément  tour  le  contraire, &:  qu’ils 
vouloient  écarter  les  ombrages  des 
Députés.  Ils  parloient  d’un  échangé 
pour  en  faire  venir  la  penfée  en  gé- 
néral , Sc  ils  propofbient  celui  acs 
Païs-bas  pour  retenir  la  Catalogne, 
aiin  que  l’impoffibilité  de  ce  projet 
fit  naître  aux  Députés  la  penfee  de 
propofer  eux-niémes  l’échange  con- 
traire , qui  étoit  de  rendre  la  Catalo- 
gne à l’Efpagne  pour  en  obtenir  les 
Païs-bas  , conformément  au  projet 
du  Cardinal  Mazatin  , dont  j’ai  pai- 
lé  ailleurs.  Les  Députés  femblerent 
de  leur  côté  fonder  les  véritables  dif- 
pohtions  des  François  par  rapport 
aux  Païs-bas,  Sc  l’un  d’eux  ayant  dit 

R ii; 
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— que  les  peuples  qui  vivoient  fous  l’o» 
16^6.  béiflance  du  Roi  d’Efpagne  dans  les 
Païs-bas , ccoienr  ébranlés , & paroif- 
foient  difpofés  â fe  foulever , deman- 
. da  aux  François  ce  qii’ils  feroient, 
fila  chofe  arrivoit. Iltaudra,  répoii- 
.dirent  ceux-ci  fans  hefiter , fuivre  le 
Traité  de  partage  j & pour  mieux 
prévenir  encore  leurs  jaloufies  &leurs 
foupçons,  ils  ajoutèrent  que  lî  dans 
ce  partage  il  fe  trouvoit  quelque'Païs 
fur  lequel  on  eût  de  la  peine  à s’accor- 
der , on  y établiroit  le  Duc  Charles 
de  Lorraine  pour  former  une  barriè- 
re entre  les  deux  PuiÛànces.  Ce  Dif- 
cours  auroit  infiniment  plû  aux  Dé- 
putés, s’ils  l’avoient  cru  bien  fincere  j 
mais  vraifemblablemenr  il  ne  diffipa 
pas  toutes  leurs  défiances.  M.  Paw 
voulut  à fon  tour  tâcher  de  tirer  quel- 
que éclaircillement.  Il  dit  qu’il  avoic 
fouvent  oiiidireà  M.  le  Cardinal  de 
Richelieu , qu’il  y avoit  une  Provin- 
ce du  Roi  d’Efpagne  qui  feroit  fort  à 
la  bienféancedela  France. Les  Pléni- 
potentiaires François  lui  demandè- 
rent quelle  étoit  cette  Provincé , & 
craignirent  qu’il  ne  nommât  la  Flan- 
dre , ce  qui  les  auroit  engagés  à des 
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explications  délicates  j mais  il  répon- 
dit  que  c’étoitla*  Franche-Comté  : à 164^. 
quoi  les  François  répliquèrent , qu’à 
la  vérité  ce  pais  ctoit  contigu  à la  <* 

France,  mais  de  nulle  importance,  « , 

& làns  rejetter  entièrement  cette  « 
penfée  , ils  témoignèrent  de  n’y  « 

Faire  pas  grande  réflexion.  « 

La  Catalogne  fit  encore  le  fujet 
d’une  .autre  conférence  , où  les  Dé- 


putés dirent  qu’ils  croyoient  que  cet 
apticleferoitla  plus  grande  difficulté 
du  Traité:  que  c’étoit  celui  fur  le- 
quel les  Efpagnols  marquoient  le 
plus  de  vivacité  , & « que  s’ils  « 
confentoient  à une  trêve  pour  cet-  « 
te. Province , il  faiidroit  qu’elle  fût  w 
bien  courte.  « Mais  les  François  qui 
de  leur  côté  n’étoient  pas  moins  vifs 
fur  divers  autres  articles,répondirent 
qu’lis  étoient  furpris  qu’on  ne  leur 
pariât  que  de  la  Catalogne  , puif- 
que  les  affaires  du  Portugal  cfe  l’I- 
talie n’étoient  pas  moins  intérelFan- 
tes.  Les  Députés  repartirent  qu’il 
falloir  traiter  les  affaires  l’une  apres 
l’autre , 8c  qu’ils  commençoient  par 
la  Catalogne , comme  l’article  qui 
leur  paroifloit  le  plus  difficile  mais 

R iiij 
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Z Hifloire  da  Traité 
qu’ils  voyoient  les  prétentions  <Jc 
part  &:  d’autre  encore  bien  oppofces, 
& que  tout  ce  qu’ilspouvoient  efoé- 
rer,  c’étoit  que  les  El^agnols  confeft- 
tiroient  tout  au  plus  a une  trêve  d’un 
an*  Les  François  informés  par  di- 
vers avis  fecrets,  aimoient  à feper- 
fuader  le  contraire , & croyoient  que 
les  Elpagnols  céderoient  fur  tout  les 

f>oints , excepte  fur  le  Portugal , fur 
equel  ils  ne  fe  relâcheroient  point , 
»>  tant  pour  leurs  interets , que  pouE 
M y être  confirmés  par  les  Hollan*- 
«>  dois , qui  dévoroient  en  eipérance 
la  dépouille  de  ce  Royaume , » & 
qui  avoient  avec  les  Portugais  dè 
grands  démêlés  dans  le  Brefil. 

il  ètoit  aflez  furprenant  que  les 
Elpagnols  confialfent  ainfi  la  déci- 
sion de  leurs  intérêts  à leurs  ennemis 
même  > & parulTent  préférer  leur 
médiation  à celle  de  M*  Contarini  > 
& fur-tout  du  Nonce , dont  la  bien- 
veillance & la  partialité  leur  étoient 
connues.  Le«  François  en  furent 
étonnés , & n’en  pouvant  compren- 
dre la  raifon  ils  imaginèrent  qu’il 
jfe  pouvoit  faire  que  les  Efpagnols 
fuüènt  mécontens  de  M.  Contarini 


1 


■*  WeJlpUtu.  Uv.Vl.  m 
'^arce  que  ce  Miniftre  dans  ia  vue  de 
pouvoir  obtenir  -des  fecours  pour  fa  * 
République  -,  ëtoit  d’avis  que  i’£fpa-  1*' 

^iie  accordât  une  treve  au  rortu  gai  J Ërtcnne  , 

•<«  & comme  ce  point  , difertt-ik  , c‘ 

-eft  extrêmement  fenfible  îmx  Efpa-  « 
gnols , & qu’ils  ont  trouvé  en  cela  n 
des  Hollandois  |îlTas  favorables  à w 
4eur  intention , ils  ont  mieux  aimé  « 
s’adrelTer  â eux  ; joint  le  delTein  « 

-qu’ils  peuvent  avoir  d’établir  par  « 

-ce  moyen  une  liaifon  plus  grande  « 
avec  Meffieurs  les  Etats  5 Sz  qu’ils 
croiem  aulE  peut-être  obtenir  plu-  « 
tôt  Se  plus  efficacement  la  paix  « 
avec  la  France  par  lefir  entremife.  <« 

Mais  une  autre  chofe  qui  n’eft  guè- 
re moins  ccoiinanTe  , ceft  que  M. 
-Centarini  Se  le  Nonce  ne  fiflent  au- 
•cunes  plaimes,  & ne  donnaffent  au- 
cun figne  de  jalouïîe  de  cette  nouvel- 
le médiation , qui  fembloit  les  reri- 
•dre  inutiles  , quoiqu’il  fut  nooralé- 
-ment  rmpoffible  qu’ils  ifen  euiïcr:^ 
rconnoiffimce-  Tout  cela  étoit  petnr 
les  FraiTçois  *un  myftere  qu’ils  ne  potî- 
Toient  pénérrer  xlans  la  craiitce 
tqu’ii  n’y  eut  quelque  piège  cacEc  foas 
tceue  Forme  de  né^ocianoa,  ak  ü 
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tinrent  fur  leurs  gardes  pour  éviter 
An.  i<>4<î  furpris  , fans  pourtant  témoi- 

gner de  défiance  j de  forte  que  la 
confiance  mutuelle  paroifiant  d’all- 
kurs  parfaitement  rétablie  entre  la 
France  & la  République , les  Dépu- 
tés en  mcme-temps  qu’ils  travailloient 
à leair  propre  Traité , continuèrent  à 
interpofer  leur  miniftere  pour  celui 
de  la  France. 

XIV.  Toujours  perfuadés  que  la  Catalo- 
i^cr  dc^Hou  formoit  la  plus  grande  difficul- 
Jamiois.  té  du  Traité  , ils  demandèrent  aux 
François  s’ils  ne  confentiroienr  point 
dis  enfin  à rendre  la  Catalogne  aux  Ef- 
i6^6,  pagnols , ii  ceux  - ci  leur  cedoient 
Cambrai,  le  Cambrefis  & tout  le  ref- 
te  de  l’Artois , & fe  bomoient  à de- 
mander dans  les  Païs-bas  la  reftitu- 
tion  de  Courtrai , Armentieres , Me- 


nin , & des  autres  Places  plus  avan- 
cées qui  font  fur  la  Lys.  Mais  les 
François  répondirent , que  fi  les  Ef- 
pagnols  paroilFoient  tant  eftimer  la 
Catalogne  , cette  Province  n’etoit 
pas  moinsprécieufe  à la  France.  Que 
leConfeil  du  Roi  étoir  perfuadé  qu’il 
ne  pouvoir  y avoir  de  paix  durable 
entre  les  deux  Couronnes  , à moins 
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que  cette  Province  n’en  fût  entre 
les  mains  des  François  comme  le  ga- 
p & la  caution , parce  que  comme 
es  Efpagnols  avoient  par  le  moyen 
de  la  Flandre  la  facilité  de  porter  la’ 
guerre  en  France  , la  France  auroic 
par  la  Catalogne  le  meme  avantage 
llir  l’Efpagne  ; & qu’ainfi  la  crainte 
mutuelle  que  ces  deux  grandes  Puif- 
fances  auroient  l’une  de  l’autre , fpr- 
meroit  entr’elles  un  équilibre  qui  af 
fureroit  la  tranquillitépublique.Que 
ce  principe  étoit  li  profondément 
gravé  dans  l’efprit  de  tous  ceux  qui 
compofoient  leConfeildu  Roi, qu’ils 
venoient  de  recevoir  un  nouvel  ordre 
& le  pouvoir  d’offrir  aux  Efpagnols 
dans  les  Païs-bas  le  double  de  Places 
qu’ils  occupoient  encore  dans  la  Ca- 
talogne , s’ils  en  vouloient  faire  l’é- 
change. Comme  les  Députés  paru- 
rent frapés  de  ce  raifonnement,  & 
perfuadés  de  la  ferme  réfolutiondes» 
François,  ceux-ci  p.ofitant  du  mo- 
ment favorable  , ajoutèrent  adroite- 
ment, comme  par  occafon,  que.les 
Efpagnols  feroient  tropheureuxqu'il. 
leur  en  coûtât  encore  bi  Franche- 
Comté  ajoutée  ü>ux  offres  qu’ils  fe- 
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loient  pour  obtenir  un  échange  S 
• vantageux  ^ mais  qu’ils  ne  dévoient 
pas  reipcrer.  C’ctoïc  pourtant  la  leur 
'dcmancler  indireéteraent» 

' TV.  Les  François  s’ efïorçoienr  de ga- 

ainïi  direde  terreinpied  à. 
èet  imuig-Mi,  pied  , 82:  ne  téraoignoient  pas  moins 
oe  fermeté  aux  Médiateurs  qu’aux 
Htats  Généraux.  D.ins 
13.  tine  vilite  qiFils  leur  rendirent , ils 
*^*  leur  firent  trois  demandes  pour  les 
■Portugais.  Lorfque  par  une  heure  fe 
révolution  le  Portugal  fe  remit  fous 
î’obéilïance  de  îbn  légitime  Souve- 
rain-, Dom  Edouard  de  -Bragance  , 
frere  du  nouveau  Roi  de  Portugal , 
iervoit  ^uélltment  clans  l’Acmée. 
împériale , & s’y  étoit  fait  une  gran- 
*4le  réputation  de  bravoure  & de  ca- 
pacité. Iln’avoit  eu  aucune  parta  la 
révolution.  Il  l’avoit  même  entière- 
ment ignoré,  & il  ne  l’apprit  que 
lorfque  fon  frere  étoit  déjà  couronné. 
Une  nouvelle  fi  intérelïànte  lui  fit 
fens  doute  farmerlècrétement  le  def- 
• lèin  d’aller  au  plutôt  jomdroibn  fre- 
Te  , 82  d’ernployer  déformais.les  ta- 
lents qu’il  aî'oit  pour  Ja  guerre  à la 
'd'éfaik  desdroits  de  fa  Maiïbn.  !Mais 
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l^erdinand  le  prévint,  conrre  le  droit 
<lesgens,&  ians atteindre , ou  qu’il 
«ût  fait  quelque  dëmarclie  qui  put  le 
faire  {larditre  coupalDle  aux  yeux  delà 
^aifon  d’Àu triche,  ou  qu"il fût  forti 
<les  terres  de  J’Empire , allé  fit  arré- 
Ter  & les  livra  aux  Elpagnols.  Tel 
fut  le  prix  dont  l’Empereur  paya  fes 
iervices.  Les  Efpagnols,  après  l’avoir 
fait  garder  étroitement  dans  une 
odi^ufe  & rigoureufe  prifon , fena« 
hloient  vouloir  porter  encore  plus 
loin  les  effets  de  leur  reffentiment 
contre  te  fang  de  Bragance.  Ils  l’à- 
voientfalt  interroger  depuis  peu  : ils 
lui  avoienr  donné  un  Avocat  pbur  le 
défendre,  & oii  ne  pouvoir  envifager 
la  maniéré  dont  on  commençoit  à le 
traiter  que  comme  l’appareil  d’un 
procès  crimineL  Les  François  fre- 
inilTbient  de  la  feule  idée  d’une  injuf- 
tice  fi  criante.  Ils  avoient  déjà  fait 
plufîeurs  inffancespourla  liberté  de 
ce  Prince*,  mais  le  péril  dont  il  fem-' 
bloit  ménacé  ranima  leur  zélé.  Ils  re- 
préfenterent  aux  Médiateurs,  que  les 
EfpagncJls  ayant  promis  jufqu’alors 
^e  rendre  la  liberté  au  Prince  E- 
*douard , fi  la  paix  fefaifoitj  il  étoit 


Hijîoîre  du  Traité 

■**"***^  contre  toute  juftice  de  le  traiter  en- 
Am,  \6^€,  comme  un  criminel.  Que  ce 

feroit  non-feulement  marquer  peu  de 
confideration  pour  le  Congrès,  mais 
cfFenfer  lesPuilTances  qui  s’intéref- 
foient  pour  le  Prince,  & les  Média- 
teurs eux-mèmes,  qui  avoient  promis 
fa  liberté  par  écrit  & de  la  part  des 
Efpagnols.  Qu’un  procédé  u odieux 
fuffiroit  pour  rompre  à jamais  toutes 
les  négociations  de  la  paix , & qu’ils 
en  faifoient  leurs  proteftations  pour 
leur  décharge.  Les  Médiateurs  en- 
trèrent dans  leurs  fentiraens,  & pro- 
mirent d’agir  efficacement  auprès  dos 
Efpagnols. 

3tvi.  Ils  furent  moins  favorables  à la  fe- 

„S«t.'"conde  demande.  C’étoit  qu’on  ac- 
cordât des  faufconduits  aux  Députés 
de  Portugal  fauf  à prendre  toutes  les 
^ précautions  qu’on  voudroit  pour  n’en 
pas  faire  un  titre  contre  les  préten- 
tions des  Efpagnols.  Ils  promirent 
défaire  fur  cela  de  nouvelles  inftan- 
ces,  mais  fans  donner  aucune  efpe- 
rance  de  fuccès  , ajoutant  que  leur 
avis  étoit  que  les  Portugais  fe  conten- 
taffent  de  la  fureté  qu’on  leur  avoit 
^ donnée,  puifqvfelle  avoit  l’effet  d’un 
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palïeporr.  De  cette  réponfe  les  Fran-  ■ 
çois  voulurent  conclure  , que  puif- 
qu’lis  reconnoilFoient  que  la  fureté 
tionnée  aux  Portugais  équivaloir  à un 
pallèport , ils  ne  oevoient  donc  faire 
aucune  difficulté  de  les  recevoir  chez 
eux , de  les  entendre  & de  traiter 
avec  eux  , comme  avec  tout  autre 
Ambaffadeur  5 & ce  fut  la  troifiéme 
demande  des  Françoise  mais  les  Mé- 
diateurs la  refuferent , par  la  raifon 
que  le  Pape  & la  République  de  Ve- 
nife  n’ayant  point  encore  reconnu  le 
Roi  de  Portugal , il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  traiter  avec  fes  Miniftres  > 

& lis  afîurerent  d’ailleurs  qu’ils  ne 
laifîèroient  pas  de  fe  charger  avec 
plaifir  des  intérêts  de  ce  Prince , lorf- 
qu’on  auroit  recours  à leur  média- 
tion , ce  qui  devoir  fuffire  aux  Por- 
tugais. 

Après  ces  Rivets  éclairci fTemens , 
les  Médiateurs  firenr  à leur  tour  desdcsMédi«  eur« 
propofitions  aux  François.  Ils  com- 
mencerent  par  leur  reprocher  leur 
retè , en  ce  qu’ils  avoient  ajouté  à 
leurs  dernieres  propofitions,  que  fi 
elles  n’étoient  acceptées  avant  la  fin 
de  la  campagne  , la  France  fe  croi- 
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roit  en  droit  d’augmenter  fes  deman- 
A*N.  I ^ 4^  .jgg  ^ proportion  <fe  iès  conquêtes , ce 
•qui  avoir  abfolument  fermé  la  bou- 
che aux  Minijlres  d-Efpagne^  Enfuite 
ils  leur  firent  entendre  que  les  Efp^ 
gnols  étoient  dilpoifcs  à lai  fier  à i?L 
-France  toutesEes  conquêtes  -dans  les 
Eaïs-bas,ou  du  moins  la  meilleure 
:partie , fauf  à cclunger  quelques  Pla- 
-ces  poux  la  commodité  mutnelle. 
'Qu’ils  céderoient  aufli  le  Comté  de 
Rouffilloii  : qu’ils  accorderoient  vrai- 
femblablement  une  courte  trêve  pour 
la  Catalo^e*,  mais  qu’ils  ne  confen- 
tiroient  jamais  qu’elle  fût  de  la  mê- 
/me  durée  que  celles  des  Provinces- 
ünies , parce  que  ce  feroit  alTurer 
■ pour  jamais  cette  Province  à la  Fran- 
ce*, que  de  lui  en  ladTer -fi  long-temps 
la  {SolîelEon , & que  l’article  du  Por- 
tugal croit  encore  moins  fiifceptible 
d’accommodement  , parce  que  les 
Efpagnols  ne  vouloient  feulement  pas 
en  entendre  parler.  Comme  ces  pro- 
• pofirions  n’ajoutoient  rien  à celles 
que  les  Hollandois  avoienc  déjà  fai- 
tes , les  François  y firent  les  mêmes 
réponfes.  Ils  afilirerent  fur-tout  les 
Médiateurs  par  rapport  à la  Cataio- 
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5 Efpagnols  leur  "******7^ 
plus  courte  feu-  ^ ^ 

lement  de  deux  ans  que  celle  des  Pro- 
vinces- Unies  , ils  ne  l’accepteroient 
pas,parce  qu’ils  rentreroient  en  guer- 
re à la  fin  de  la  trêve , fans  que  les 
Provinces-Unies  puflent  la  reconi’- 
mencer  avec  eux,  ce  qui  feroit don- 
ner lieu  à la  défunion  des  deux  Puif-  ^ 

fances  ; de  forte  qu’il  feroit  vrai  de 
dire  que  la  France  auroit  ainfi  fait 
elle-même  par  un  Traité  ,ce  que  les 
Efpagnols  n’avoient  jamais  pCi  faire 
par  leurs  artifices  & tous  les  efforts 
de  leur  Politique.  PafTons  cet  article , 
reprit  M.  Contarini  ; on  pourra  le 
réduire  àquelque  jufte  tempéramenti 
mais  pour  le  Portugal , ajouta-t-il , je 
n’en  vois  aucun  *,  &:  il  fit  fur  cela  un 
raifonnement  fort  judicieux.  C’étoit 
qu’il  n’étoit  point  de  l’intérêt  de  la 
France  de  demander  une  trêve  pour 
le  Portugal^  car  cette  trêve  ne  pou- 
voir être  que  fort  courte-  Oc  , ajoft- 
toit-il , la  trêve  expirée,  il  faudra  de 
deux  chofes  l’une,  ou  que  la  France 
laiflè  périr  le  Portugal  , ou  qu’elle 
s’attire  les  reproches  de  toute  l’Euro- 
pe, il  elle  renouvelle  la  guerre  poui; 
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le  fecourir  : d’où  il  concluoic  que  le 
meilleur  expédient  pour  la  France 
ctoit  de  ne  |)oint  parler  du  Portugal , 
& de  fe  referver  feulement  par  le 
Traité  la  liberté  de  l’alîifter.  Les  deux 
Médiateurs  infifterent  Ci  fort  fur  cet 


article  , & répétèrent  fi  fouvent  que 
fi  la  France  vouloir  accepter  cette 
voie  d’accommodement  , les  Efpa- 
gnols  fe  rendroient  faciles  fur  la  Ca- 
talogne , que  les  François  ébranlés 
parleurs  vives  inftances,  après  avoir 
confulté  enfemble  , crurent  devoir 


leur  faire  efpérer  une  égale  facilité  de 
leur  côté.  Il  y avoit  en  effet  déjà 
afïèz  long-temps  qu’ils  s’en  tenoient  à 
leurs  premières  propofitions  , fans 
avoir  encore  laifle  paroître  la  moin- 
dre difpofirion  à fe  relâcher.  Les 
Médiateurs  leur  en  faifoient  de  fré-» 


quens  reproches , & les  Fioliandois 
défapprouvoient  fecrétement  une  li 
grande  fermeté . Ils  étoient  d’ailleurs 
autorifés  par  la  Cour  à terminer  l’af- 
faire du  Portugal  de  la  maniéré  qu’ils 
jugeroient  la  plus  convenable  aux  in- 
térêts de  la  France.  Ainfi  ils  répon- 
dirent aux  Médiateurs  , « que  s’ils 
« leur  offroient  formellement  de  la 
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part  des  Efpagnols  ce  qu’ils  ve-  « 

noient  de  dire  , fçavoir  , de  céder  « 
à la  France  tout  ce  qu’elle  tenoit  « 
dans  les  Païs-bas  , fauf  a échanger  #» 
quelques  Places  pour  la  commodité  « 
mutuelle , le  Comté  de  Rouflîllon  <c 
y coïupris  Rofes,  & pour>lâ  Cara-  u 
logne  une  trêve  de  durée  égale  à « 
celle  de  Meilleurs  les  Etats , fuppo-  «< 
fé  qu’elle  fût  au  moins  de  quinze  « 
ou  vingt  ans  j iis  leur  feroient  telle  « 
réponle  fur  les  ouvertures  qu’ils  «< 
avoient  faites  touchant  le  Portugal,  r* 
qu’ils  auroient  tout  fujet  d’en  de-  « 
meurer  fatisfaits,  à condition  tou-  « 
tefois  qu’ils  ne  feroient  de  leur  « 
part  aucune  propofition  aux  Efp  a-  <«■ 
gnols , & que  fi  ceux-ci  ne  demeu-  « 
roient  d’accord  de  tout  ce  que  def-  « 
fus , ce  qu’ils  venoient  de  dire  tou-  ** 
chant . le  Portugal  , demeureroit  «• 
pour  non  dit  » 

Les  Médiateurs  parurent  fatisfaits  Kvnr. 
de  cette  réponfe , & les  François  cru-  riéntpuenî*'* 
rent  aulïTavoir  lieude  s’en  applaudir. 

C*  I rr  1 . -tr  Cinç  fur  kUf 

les  hlpagnols  tournoient  en  pro-  répooic. 
pofition  les  offres  des  Médiateurs  , 
c’étoit  tout  ce  que  la  France  pouvoit 
defirer.  S’ils  ne  le  faifoientpas,  ilsfe 


1 
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rendoieht  feuls  refponfables  du  rei 
N.  1646.  tardement  de  la  paix , & les  François 
ne  s’étant  exprimés  fur  le  Portugal 
iqu’en  termes  généraux  , on  n^en  pou- 
voir pas  conclure  qu’ils  enflent  con- 
fcnti  à abandonner  ce  Royaume. 
D'ailleurs , difoient  ceux-ci , « après 
» avoir  tourné  cette  affaire  en  tout 
Itns , 5c  l’avoir  bien  confidérée  , 
nous  croyons  qu’il  n’y  a prefque 
n pas  en  effet  <l’autre  moyen  de  for- 
ai tir  d’un  point  fi  délicat , que  de 
»>  convenir  que*  dans  le  Traité  il  ne 
» foit  fait  aucune  mention  du  Portu- 
»i  gai,  finon  pour  y mettre  une  claufe 
ai  exprefle , qu’il  fera  permis  d’afïifter 
^i  les  amis  en  cas  qu’ils  foieiit  atta- 
ii  îjuès , fans  que  cela  puilfe  rompre 
ii  la  paix  qui  fe  fera  entre  les  deux 
ii  Couronnes.  « Dans  cette  condi- 


tion, ajoutoient-iis , la  France  trou- 
vera deux  avantages  5 l’un , que  l’Ef- 
pagne  achèvera  de  s’épuifer  pour  re- 
conquérir le  Portugal;  l’autre,  que  la 
France  fe  déchargera  pour  le  fecours 
de  ce  Royaume  , de  la  plus  grande 
partie  de  ces  hommes  inquiets  5c  tur- 
oulents  qui  ne  peuvent  fubfifter  que 
dans  la  licence  des  armes  » 5c  qui 


Digilized  by  Google 


dt  We^phaVu.  Lîv.  VI.  405 
faute  d’occupation  au-dehors,  pour-  “ 
roient  exciter  des  troubles  dans  leur 
patrie.  La  feule  chofe  que  les  Pléni» 
potentiaires  François  parurent  crainr» 
dre  , fut  que  s’il  étoit  permis  à la 
France  d’allifter  le  Roi  de  Portugal 
après  la  paix  faite , l’Efpagne  ne  prér 
tendit  avoir  la  ' même  liberté  pour 
aider  le  Duc  de  Lorraine  à recouvrer 
ffes  Etats.  « Nous  ferons,  dirent- « 
ils , tous  les  efforts  |>oflîbles  pour  u 
prévenir  cet  inconvénient  par  les  h 
termes  exprès  du  Traité,  raifant« 
voir  la  difparité , çn  ce  que  le  Por-  « 
tugal  eft  nors  de  la  puilFance  du  « 
Roi  d’Efpagne , & que  la  Lorrai-[« 
ne  eft  entièrement  entre  les  mains  « 
du  Roi.  Mais  comme  il  eft  mal-aifé  « 
dans  un  Traité  de  paix  de  s’exemp-  « 
ter  de  la  loi  que  l’on  veut  prefcrire,  « 
principalement  dans  les  chofes  qui 
fe  doivent  obferver  de  part  & d’au-  f< 
tre  après  la  paix  faite  , nous  efti- 
merions  qu’il  fuffiroit  d’obtenir,  fi  « 
on  peut  J qu’il  foit  permis  aux  deux  *« 
Rois  d’alîifter  chacun  fes  amis  en 
cas  qu’lis  foient  attaqués , fans  que  « 
pour  raifoii  de  cette  afliftance  la  u 
jjaix  s’entende  rompue  ; mais  qu’ils  ‘i 
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- « ne  pourront  affilier  diredlement  » 

A^^IPO-Xf  • 1*  r» 

*>  ni  indirect^nent  ceux  qui  attaque- 
ront  lefcüts  Rois  dans  les  Etats  , 
*»  Pais , Seigneuries  &:  Places  qu’ils 
*•  poflcderont  lors  du  Traité.  Cela 
*»  n’eft  pas  fans  exemple  > fe  voyant 
» divers  Traités  où  les  guerres  défen- 
» fîves  ont  été  permiles,  & non  les 
»•  offenfîves.  » Cette  expédient  paroi- 
tra  peut-être  aujourd’hui  bien  nibtil, 
& on  ne  fçait  pas  trop  ce  que  les  Ef- 
çagnols  en  auroient  çenfé , s’il  avoir 
été  queilion  de  le  réalifer.  Mais  le 
rapport  que  les  Médiateurs  firent 
quelques  jours  après  aux  François  des 
xiilpofitions  des  Efpagnols , fit  juger 
queceuxyci  étoient  encore  bien  éloi- 
gnés des  vues  d’accommodement  que 
Uitr,  dts  ‘ propofoif,&  ils  alleguoientpour 
fe  juftifier  que  c’étoit  inutilement 
qu’on  travailloità  la  paix,  parce  que, 
difoient-ils  , l’Empereur  & le  Roi 
d’Elpagne  ne  vouloient  pas  fe  fépa- 
rer.  Que  d’un  autre  côte  les  Fran- 
çois & les  Suédois  étoient  réfolus 
de  demeurer  unis,  &c  que  ces  der- 
niers ne  vouloient  pas  la  paix 

Cependant , pour  ne  pas  trop  pa- 
roîtee  s’éloigner  eux-memes  de  l^v 
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paix  , ils  firent  quelque  temps  après 
offrir  aux  François  deux  Places  de 
plus  dans  les  Païs-bas , avec  une  tré- 
ve  de  quatre  ans  pour  la  Catalogne,  prüpofiiiï^li^ 
entre  la  Segre , l’Ebre  & les  monts  u 

Pirenées,  confentant  de  plus  qu’il  ne  di»eifité  de 
feroit  point  fait  mention  du  Portu-  **  *** 

gai  dans  le  Traité.  Mais  les  François 
ne  reçurent  pas  mieux  ces  nouvelles  • 
offres  que  les  précédentes.  Ce  qui 
infpiroit  alors  auxEfpagnols  tant  de 
lenteur,  ou  même  d’indifférence  pour 
le  progrès  de  leur  négociation,  ce 
n’étoit  pas  feulement  la  répugnance 
naturelle  qu’ils  avoientà  reçevoirU 
loi  de  leurs  ennemis , c’éioit  encore 
la  perfuafion  où  ils  étoient  que  les  ' 

' Impériaux  ne  concluroienr  rien  fans 
eux , & que  le  Traité  de  l’Empire 
étoit  encore  bien  loin  de  la  conclu- 
fion , fur-tout  avec  les  Suédois , dont 
les  demandes  fembloient  former  de» 
difficultés  infurmon tables.  Car  c’eft 
quelque  chofe  de  fingulier  dans  l’hif- 
toire  de  cette  longue  négociation  , 
que  les  variations  qu’on  y apperçoit 
dans  le  cours  de  fes  |jrogrès.  Chat  une 
des  Puifïànces  qui  etoient  alliées  en- 
tr’elles  ayant  intérêt  à ne  pas  relier 
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feule  chargée  des  frais  & des  périls 
An.  164^.  guerre  , étoit  conféquemment 
jaloufe  de  toutes  les  démarches  que 
fes  Alliés  faifoient  pour  leur  propre 
compte  > dans  la  crainte  d’en  être 
abandonnée.  Les  Impériaux  auroient 
été  fâchés  que  l’Efpagne  eût  fait  fa 
paix  avant' le  Traité  de  l’Empire. 
Les  Efpagnols  ne  vouloient  pas  que 
les  Impériaux  craitafTçnt  avant  euXj 
& fur  ce  principe  à nrefure  que  la  né- 
gociation de  l’Empire  avançoit , ils 
croient  contraints  d’avancer  aulTila 
leur , & dès  qu’ils  la  voypient  retar- 
dée , ils  fufpendoient  encore  plus  vo- 
lontiers toutes  les  avances  qu’ils 
avoient  faites,  fur-toutavec  la  Fran- 
ce. De-là  cette  alternative  de  froL 
deur  & de  vivacité  •,  & il  en  ctoit  de 
même  des  François  avec  la  Suede , & 
encore  plus  avec  les  Provinces-Unies, 
dont  la  fidélité  leur  étoit  plus  fuf- 
peéte  : fource  perpétuelle  de  jaloufies  - 
mutuelles , de  défiances  & de  varia- 


tions. 


TX.  Mais  fi  les  EPpagnols  parurent 
EfpagooU.  quelquefois  le  refroidir  par  rapport  a 
leur  négociation  avec  la  France , leur 
■ aâiivite  ne  fe  rallentit  jamais  dans 

le 
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le  projet  qu’ils  avoient  formé  de  rom- 
pre  l’alliance  des  François  avec  les 
Provinces-Unies  , & pour  en  venir 
à bout , ils  continuoient  à mettre  en 
ufage  toutes  fortes  d’artifices.  La 
Cour  de  France  étoit  informée  que  Mim  iu 
fi  la  République  témoignoit  peu  de  f"/.  jif 
djfpofition  à fe  détacher  de  la  France , 
les  Elpagnols  fe  réfervoient  une  der- 
nière relTource  dont  ils  attendoient 
un  puiffant  effet.  G’étoitde  feindre 
de  vouloir  réalifer  le  bruit  qui  avoit  • 
couru  du  projet  du  mariage  de  l’In- 
I fante  avec  le  Roi  de  France  *,  en  dé- 
clarant qu’ils  y étoient  enfin  forcés 

f>ar  les  follicitations  continuelles  de 
a France  3 à qui  l’Efpagne  céderoit 
tout  les  Païs-bas  pour  recouvrer  la 
Catalogne,  puifque  la  France  ne  lui  . 

I .fî*  • ^ Mtmnrt  in. 

en  lailloit  pas  a autre  moyen.  M.  rv- 

•Paw , fécondant  les  vues  .des  Efpag- 
nols , écrivoit  en  Hollande  qu’on  * * * 

pouvoit  regarder  la  paix  de  la  France 
avec  l’Efpagne  comme  une  affairfii^ 
faite  , les  Efpagnols  accordant  aux 
François  tout  ce  qu’ils  pouvoient  dé- 
fi rer  dans  les  Païs-bas  , l’Italie  & la 
Catalogne,  & n*y  ayant  plus  entre 
eux  que  le  feul  article  du  Portugal  a 
Toim  VL  ’ - S 
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régler.  Les  EmilTaires  d’Efpagne  con- 
Am.  firmoieiit  ces  bruits,  & ajoutoient 
que  malgré  tant  d’avantages  la  Fran- 
ce ne  vouloir  jpoint  la  paix , & qn’il 
croit  par  conféquent  de  la  prudence 
deMelEeurs  les  Etats  de  pourvoir  à 
leurs  intérêts  particuliers , pour  n’ê- 
tre  pas  toujours  afïèrvis  aux  vues  po- 
litiques d’une  Couronne  trop  ambi- 
tieufe.  M;  Knuyt  avoir  tellement 
imprimé  dans  l’efprit  de  M.  le  Prince 
& de  la  Princelïè  d’Orange , que  la 
France  ne  vouloir  pas  la  paix  , & 
qu’elle  avoir  réfufé  la  carte  blanche 
que  les  Efpagnols  lui  ofFroient  pour 
la  Flandre , la  Catalogne  & l’ïralie , 
que  rien  ne  pouvoir  les  défabufer. 
Lorfque  la  maladie  du  Prince  lui  laijF- 
foit  quelque  intervalle  de  raifon , il 
fembfoit  n*en  faire  ufage  que  pour 
blâmer  la  conduite  de  la  France , & 
ménaccr  fes  Miniftres  de  confeiller 
aux  Etats  de  faire  leur  accommode- 
ment fans  elle.  »*  La  Princelfe , difoit 
la  Cour  de  France,  a des  impatien- 
**  ces  extrêmes  de  le  voir  en  polïèfi' 
lion  de  tant  d’avantages  conlidé- 
»»  râbles  , dont  les  Efoagnols  l’ont 
leurrée  par  l’entremile  de  Knuyt  i 
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Sc  comme  ils  ont  été  fi  libéraux  « 
envers  elle  » par  la  palîîon  qu’ils  n 
ont  de  réparer  Meilleurs  les  Etats  « 
d’avec  la  France , il  fe  pourra  faire  ce 
que  11  la  paix  fe  traite  conjointe-  « 
ment , ils  lui  retranchent  la  meil-  « 
leure  partie  de  leurs  offres , qui  eft 
peut-être  ce  que  la  PrincelTe  craint , « 

& ce  qui  l’oblige  à faire  tout  ce  « > 
qu’elle  peut  en  faveur  des  Efpa-  « 
gnols , foit  pour  avancer  l’accom-  re 
modementparticulier,foit  pour  em-  « 
pêcher  M.  le  Prince  d’Orange  d’a-  « 
gir , à quoi  elle  applique  toute  fon  ce 
adreffe  & le  crédit  que  le  mauvais  « 
état  de  fa  fanté  lui  donne  auprès  « 
de  lui , au  grand  regret  de  M.  le  <« 
Prince  Guillaume  fon  fils , & de  ce 
tous  les  véritables  ferviteurs  de  fa  ce 
Maifon.  « Le  Marquis  de  Caftel- 
Rodrigo  & It  Comte  de  Pegnaran- 
da  affeéfoient  de  leur  côté  de  témoi- 
gner beaucoup  de  mécontentement 
des  Etats  , qui  apres  leur  avoir  fait 
efpérer  qu’ils  fe  détacheroient  de  la 
France,  de  avoir  obtenu  fur  ce  fon- 
dement les  conditions  les  plus  avan- 
tageufes , fembloient  fe  repentir  de 
leurs  premières  démarches,  éc  Vôuloir 
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obferver  plus  religieufement  que 

jçj  conditions  de  leur  alliance^ 

Ils  publioient  en  conféquence  qu’ilj 

âUoient  tout  accorder  à la  France,  & 

au-delà  n\ème  de  fes  demandes  , à 

(Condition  qu’en  faifant  la  paix  elle 

en  même  temps  avec  l’Efpagne  un 

Traité  d’union  , pour  attaquer  en-- 

femble  la  République  & la  détruire  , 

d’autant  plus  ^ue  )a  Réligion  leur  en 

fourniroit  toujours  un  fpécieux  pré- 
»,  - ' r ’t  n ^ • rt 

texte  Tout  cela , comme  il  elt  aile 

de  juger,  n’étoit  qu’un  jeü  concerté 
pour  reveiller  les  foupçons  de  la  Ré- 
publique j & entretenir  dans  l’Etat 
des  fémences  de  jaloufic  & dedéfianr 
CCS.  M,  Brun  en  imagina  encore  un 
autre  qui  pouvoir  avoir  un  grand  et- 
fet.  Il  perfuada  à quelques-uns  des 
Députés , que  la  France  , la  Suède  & 
le  Portugal  faifoient  enfemble  un 
Traité  dé  ligue  & d’jinion  pour  le 
commerce  dçs  Indes  , au  préjudice 
dçs  Efp.^nols  & des  Hdlandois  , ce 
qui  , dijüoit-il,  devoir  f^iire compren- 
dre aux  Etats  de  quelle  importance 
il  étoir  pour  eux  de  conclure  au  plu- 
tôt leur  Traité , & de  s’unir  étroite- 
|i)gnt  ay^c  l’Elpagne  *,  ajoutant  quç 
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le  Roi  de  Daneraàrck  juftement 
|aldux  des  avantages  de  la  Suède , fit  ^ 
l’Eleèteur  de  Brandebourg,  àquilels 
Suédois  vouloient  enlever  la  Pomé- 


fanie , ehtreroiént  avec  joie  dans  l’al- 
liance commune. 

Pour  peu  que  les  Députés  de  la 
République  eulFent  fait  attention  ali  des  Franc  !'!• 
caraétere  des  Miniftres  d’Efpagne  & Us 
a toute  leur  conduite  précédente,  ils 
n’auroient  eu  que  du  mépris  pour  des 
difcours  Ci  frivoles  j mais  fort  qu’ils 
fulTenr  en  effer  trop  fufceptibles  de 
faufles  terreurs , foit  qu’ils  voulu  dent 
fàvorifer  les  vues  des  Plénipotentiai-- 
• res  Efpagnols  , foit  Crédulité,  foit 
partialité , ils  répaudbient  avec  em- 
predement  ces  faux  bruits  dans  leurs- 
Provinces  , de  paroidbient  unique- 
ment occupés  du  foin . d’alarmer  l’E- 
tat , au  lieu  de  le  radlirer.  Heureu- 
fement  pour  la  France  les  Etats  Gé- 
néraux fe  défendoient  encore  contre 
îa  fédudion , fie  les  progrès  des  armes'' 

Françoifes  dans  les  Pàïs-bas  , fem- 
bloient  mettre  les  Efpagnols  dans  la’ 
nécedîté  prochaine  d’abandonner 
f artifice  fie  l’intrigue  , pout  établir' 
au  plutôt  une  négociation  en  régie. 

S iij, 
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Dès  le  commencement  du  mois  de 
Juin  , r Année  Françoife  s’étant  mife 
en  mouvement  pour  pénétrer  dans 
la  Flandre  , avoir  alarmé  toutes  les 
grandes  Villes,  dans  la  crainte  où 
chacune  étoit  d’être  deûinée  aux  hor- 
reurs d’un  fiége , & de  devenir  lacon- 
«juête  des  François.  .L’Armée  étoic 
commandée  par  le  Duc  d’Orléans  > 
<jui  vouloir  encore  le  fignalet  dans  les 
Païs-bas  par  quelque  aéHon  .mémo- 
rable. Il  avoir  fous  lui  le  Duc  d’En- 
ghyen , .&  les  Maréchaux  de  Gaflîon 
de  de  Rantzau.  L’Armée  étoit  de  plus 
de  trente  mille  hommes  , & la  di- 
verhon  que  le  Prince  d’Orange  de- 
voir faire  du  côté  de  la  Hollande  , 
fembloit  devoir  rendre  aux  François 
toutes  leurs  entreprifes  faciles.  Alais 
la  lenteur  avec  laquelle  les  Hollaii- 
dois  exécutèrent  le  Traité  qu’ils  a- 
voient  figné  tout  récemment  pour  la 
campagne , rendit  leur  fécours  pref- 
que  inutile  aux  François.  Ceux-ci., 
après  une  allés  longue  délibération  , 
s’étant  déterminés  au  fîége  de  Çour- 
trai , le  Duc  d’Orléans  envoya  in- 
veftir  la  Place , ce.  qui  n’empêcha  pas 
les  Efpagnols  d’y  jetter  un  grand 
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feccmrs  j il  ne  fervit  qu’à  augmenter 
la  gloire  des  Aificgeans  par  la  diffi-  - * 

culte  de  l’entreprife.  La  Ville  fut 
affiégée  dans  les  formes  Elle  fut  dé- 
fendue au-dedans  avec  une  extrême 
bravoure , & au  dehors  les  Efpagnols 
firent  diverfes  tentatives  pour  la  faur 
ver,  en  menaçant  d’attaquer  les  li- 
gnes des  François.  Mais  leurs  n^é- 
naces  furent  fans  effet.  Ils  n’oferenc 
fe  flater  de  forcer  derrière  des  rer 
cranchemens  une  Armée  qu’ils  au- 
roient  craint  d’attaquer  en  pleine 
campagne  *,  & les  Alîiégés,  après  avoir 
épuifé  toutes  les  reffources  de  l’art  & 
de  la  valeur , n’efpcrant  plus  être  fe- 
courus  par  une  Armée  dont  les  ap- 
proches étoient  incontinent  fuivies 
d’une  prompte  retraite,  fe  rendirent 
après  treize  ou  quatorze  jours  4® 

fiege.  XXTV 

Cette  première  expédition  & la  PrucMé^^f- 

fuite  de  la  campagne  , donna  lieu  J,Enïh^n?“* 
d’admirer  dans  le  Duc  d’Enghyen 
une  {grandeur  d’ame  , & une  cléva- 

.0  , 

tion  de  fentimens  qu’on  ne  trouve 
pas  toujours  dans  les  plus  grands  hom- 
mes. Il  pouvoir  lui  fembler  dur  4® 
n’avoir  qu’un  commandement  fubcp:- 

S iiij 
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555555?  donné  , àprès  s’être  fi  fouvent  figaa- 
An.  164^.  gjjgf  î & la  Cour  jugeant  de  lui 
par  le  caradtere  ordinaire  des  hom- 
mes , avoir  appréhendé  qu’il  ne  fiir- 
vînt  entre  ce  Prince  & le  Duc  d’Oi> 
léans  quelque  méfintelligence  qui  nui- 
sît à fes  projets.  Elle  avoir  même 
dans  cette  penfée  tenté  de  détourner 
le  Duc  d’Orléans  de  faire  la  campa- 
gne. Mais  elle  eut  bien-tôt  lieu  de  fe 
raflurer.  Le  Duc  d’Enghyen  qui  con- 
noiflbit  la  vraie  gloire,  fe  fit  honneur 
de  ne  fervir  que  comme  en  fécond. 
Il  fembloit  aller  au-devant  des  or- 
dres du  Duc  d’Orléans  , & on  eût 
dit  qu’il  n’agi  doit  que  pour  lui  pro- 
curer de  la  gloire.  Il  eft  vrai  que  quel- 
ques uns  foupçonnerent  que  fa  con- 
• duire  n’étoit  pas  exempte  de  politi- 
que. Il  avoir  alors  quelque  fujet  de 
mécontentement  de  la  Reine  Ré- 
gente , qui , à la  perfuafion  du  Car- 
dinal Mazarin , avoir  pris  pour  elle- 
même  la  charge  d’ A mirai  , vacante 
par  la  mort  du  Duc  de  Brezé  , afin 
de  pouvoir  la  refiafer  , comme  elle  fit 
en  effet , au  Prince  de  Condé , qui  la 
' demandoit  poux  le  Duc  d’Enghyen. 
Pour  peu  que  le  Duc  eût  voulu  fe. 
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Ifrèter  au  relîendment  du  Prince  fon 
percj  il  eût  dès-lors  donné  à la  Cour  '^* 
des  marques  éclatantes  de  fonniécon- 
tenremenf,  il  aima  mieux  , dit -on,, 
remettre*  à un  autre  tems  de  faire  va- 
loir fes  droits.  Il  s’appliqua  a cultiver 
Pamitié  du  Duc  d’Orléans  , pour 
s’en  faire  dans  la  fuite  un  appui  re-- 
doutable  aux  Minifttes  , ôc  il  entre- 
prit de  |ïOTter  à leur  comble  la  gloire^ 

Sc  le  mérité  de  fes  fervices , *ann  de; 
fai  re  rougir  la  Cour  de  l’injufticff^ 
qu’elle  lui  avoir  faire.  Mais*  il  faur 
avoiier  que  ü ce.  fut  là  le  motif  qui. 
infpira  à ce  Prince  une  ü grande  mo-- 
tlération  , tain  de  valeur  un  coup- 
lage il  déterminé',  il'eft’donné  à peU'^ 
d’hommes  de  fé  gouverner  par  leff. 
maximes  d’iine  politique  fi  gcnéreuP  . 

He. 

La  nouvelle  de  là’ prifé  de  Cour-^  FjitrcpVifc- 
irai  fit  beauci)Lip  d’éclat  à Miinfter , 

Sc  humilia  les  Efpagnols,'  qui  avoient  iiuimia«.j*^. 
alfeété  de  répandre  beaucoup  de  faux'***^’®*' 
bruits  fur  le  fuccès  du  fiége  ; mais  les^ 
nouvelles  dltaüe’  le5  confolcrent': 
pour  quelque’  temps:.  Eer  Cardinal; 

Idazarin  voyant  qUe  tous  les-moyens^ 

«qulil  avoir  pu  imaginer  poumtortifiert' 

S ■?/ 
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le  Pape  Innocent  X.  n’aArôientîpn-wIô 
16^6.  changer  de  conduite  à fon  égard-j;. 

& que  ce  Pontife  au^dnoraire  par  ulp, 
retour  naturel  de  haine  , s obftinoit 
à le  traiter  avec  mépris , & à lui  té-r 
moigner  dans  toutes  les  occafiohs 
beaucoup  de  mnuvaife'vVolont;é  s en- 
treprit de  lea^iQfexfEirïlesiiûo^^fts^ 
plus  éfficacef  *'  -en  îdmployanti  déi^r-9> 
mais  conttfe  lui  rioh' jjMus- D»  {retires 
rufes  de  politique  i|ai  bxi  ^voient  Mal 
réülïl mais  'la'  force  & 1^  teriaiHXidés 
armes  - , ' cbmme  aiiiin  vkint^eili  qui 
veut- . fe  - jfùira-j  obé jüc;  “i-es/ 
occupoieM  furhealcfices  dei'la'pnoibâ)- 
ne  une  {Kjinte  de  terre  :qairsWaii8e 
dans  k *mer,  t>ù  eft 'Porto ^Bccolo-, 
Monte-Argentato le  Fort  dfi’fTeia, 
mone,  & laVilled’Orbitelle.  Com- 
me ce'  {>ofte  fadditoir  aux  Ei^agnblfr 
la  communication  . du  3. Ro^umej  de 
Naples  avec-le  îMilari^.s  ,'on  pbüvmîr 
ablolument  croire  que  la . ‘ France 
avoir  quelque  intérêt  à le  leur  enle- 
ver , mais  le  Cardinal  Mazarin  avoit 
d’autres  vues  fecrétes.  Orbitelle  n’elt 
qu’à  une  joupée  de  Rome.  Il  fe  per- 
fuada  que  jfî  le  Pape  voyoit  les  Fran- 
çais établis  ü près  de  lui  $ U change* 
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roit  bientôt  de  langage  & de  con-5^55* 
duire,  & quela  crainte  d’être  infulté 
jiifques  dans  Rome  , lui  feroit  taire 
ce  qu’il  avoir  jufqu’alors  refufé , à la 
conlîdération  qu’il  devoir  à la  Cour 
de  France.  Le  Cardinal,  n’épargna 
rien  pour  l’exécution  de  ce  projet.  Il 
affoiblit  les  autres  Armées  pour  for- 
tifier le  corps  de  troupes  qu’il  defti-  . - 
na  à cette  expédition.  Il  retrancha 
des  autres  dépenfes  pour  fournir  aux 
frais  d’un  grand  armament.  Le  Duc 
-de  Breié  afièmbla  une  flotte  nom- 
breufe  pour  tranlporter  les  Troupes, 

& s’oppofer  à la  flotte  ennemie.  Le 
Prince  Thomas , qui  avoir  de  la  va- 
leur & de  l’expérience , devoir  eom- 
. mander  le  fiége  d’Orbitelle , &c  il  at-  Siège  d'or- 
.taqua  la  Place  dans  toutes  les  réglés-  MortdaDu® 
»Plufieurs  fois  il  répoufla  les  fecours**® 

..qui  tentèrent  d’entrer  dans  la  Ville, 

Le  Duc  de  Brexé  mit  en  fuite  la 
. flotte  Efpagnole  qui  vint  lui  préfen- 
.xer  la  bataille.  Le  Pape  éroit  au  dé- 
,-fefpoir  5 mais  cette  baîaiUe  navale  /i 
glorieufe  d’ailleurs  à la  France  , ici 
devint  funéfté  par  la  mort  du  Dur  de 
Brezé  qui  fut  tué  dans  le  corr.bir 
j£c  qui  çnçore  à la  fleur  de  l’âge  s’étoic 

Svj 
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haute  réputation  ^ 

* valeur  & de  cspaciré  , réünilïant  dans 
fa  perfonne  un  grand  mérite  avec 
tous  les  dons  de  la  fortune.  Telle  fut 

- la  pTetmere  difgrace  des  François 
dans  cette  expédition.  Elle  fut  bien- 
tôt fuivie  d’une  fécondé  qui  ne  leur 
Hmaiiedo  ^“t  pas  moins  lenf  ble.  Ce ‘fut  la  le- 
FfMfoi».  - -vée  du  fiége  d’Orbitelle.'^  La  réfiftan- 
ce  des  alïiégés  fut  fi  grande , les  cha- 
leurs fi  fiineftes  aux  Afliégeans , que 
le  Princ-e  Thomas  , après  avoir  fait 
tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  d’un 
« i)on  Général  , prit  le  parti  d’aban- 
donner l’entreprife.  Une  Armée  Ef- 
pagnole  envoyée  du  Royaume  de 
•3^îaples,  marchoit  au  fecours  de  la 
Place , & par  les  ordres  fecrets  du* 
Pape  ^ au  lieu  de  diminuer  dans  fil. 
aiarche,  groffilïbit  confîdérablement 
.chaque  jour  en  traverfanr  l’Etat  Ec- 
cléfiaftique.  Le  Prince  ne  jugea  pas 

• à propos  de  l’attendre , & fe  reipbar- 
xjua  au  plus  vite , pour  ne  pas  s’expo- 
tsr  à un  combat  avec  des-rorces  trop 
inigaleSi 

Yxrf,  Cet  événement  rfétoit  pas  aflSs 
x^^ion^  ^'eonfidérable  pour  intéreflêr  la  fortu- 
iiantoiK  .ne  d’un  grand- Royaume  coiaanie.  !*• 


Digitized  by  Google 


ék  ’^c^phalie.  Hiv.  Vl,  4M 
France.  Mais  par  rapport  au  Pape  *5?*"'^ 
& au  Cardinal  Mazarin  , c’étoit  une  i^4f' 
aâion  décifîve.  Le  Cardinal  en  fiit. 
fenfîblement  mortifié.  On  faifoit  à- 
Rome  beaucoup  de  railleries  des-^ 
François,  & le  Pape  triomphoit.  La 
Cour  même  en  murmuroit.  Le  Mi-  « 
niftre  n’en  fut  pas  plus  découragé  \ il 
prit  le  prétexte  de  réparer  l’honneur 
ce  la  nation  pour  venger-  fa  propre- 
gloire.  Il  fit  a grands  frais  un  nouv'el- 
armement.  Les  Maréchaux  de  fa- 
Meilleraye  &'  du-Pleifis  PraflainJ  fü- 
rent  chargés  de  la  conduite-  de*  l’en- 
treprife.  Les  recrues,  la  jonétion des 
Troupes , leur  marche tout  fut  exé-  ^ 
cuté  avec  une  fi  grande  diligence , 

■que  l’Italie  fut  véritablement  éton- 
née de' voir  en  moins  de  trois  mois  ■ 
une  nouvelle  Armée  Françoife  rem- 
placer- celle^  qui  avoir  diîparu.  Ley; 
Généraux  François  débarquereac- 
avec  leurs  Troupes  dans  l’Ifle  d’Elbe, 
ta  Ville  de  Piombino , fituce  dans 
ia  terre  ferme  vis-à-vis  cette  Ifle,.  étoit 
gardée  par  les  Efpagnols , & appar- 
lenoit  au  Prince  Ludovifio  , qui 
avoir  époufé  la  nièce  du  Pape^  La 
conquête  de  cette  Placf  étoit-  uot 
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vengeance  délicate  pou.t  le  Cardinal 
N»  Mazarin»  Elle  fut  alîiégée  & prife  en  I 

riombLJ^*^  & moins  de  liiiit  jours  , après  quoi  les 
<3c  l'ouoiott-  François  étant  drétournés  dans  rifle  > 
afîîégerent  Porrolongone  , qui  ap- 
partenoit  au  Roi  -d’Efjsagne  , s’en 
rendirent  maîtres  en  dix  ou  douze 
jours,  & par  ces- deux  conquêtes  don- 
nèrent à Munfter  & en  Italie  un  nou-  I 

vel  éclat  à la  réputation  de  leurs  ar-  * 
mes.  A Rome  fur-tout  on  changea 
de  langage  d’idées  , par  rapport  \ 

aux  François  Car  c’eft  un  défaut 
alfés  commun  à tous  les  peuples , mais- 
qui  femble  plus  particulier  aux  Ro-  •; 

mains,  de  paflèr  lubitement  de  l’efti- 
me  au  mépris  des  autres  nations,  & 
du  mépris  à l’eftime  , félon  les  bons 
ou  les  mauvais  fuccès.  La  prudence 
ic  Pape  fc  ne  permit  plus  au  Pape  de  demeurer 
îrcour  brouillé  avec  la  Cour  de  France.  Il 
Swaee.  fallut  écouter  les  follicitations  inté- 
reflees  du  Prince  Ludovifio  , promet- 
tre un  Chapeau  à l’Archevêque 
'd’Aix , & recevoir  en  grâce  les  Bar- 
Jaeri  's,  en  les  rétabliflant  dans  leurs 
emplois  & la  poflelïion  de  leurs  biens. 

Tout  cela  fut  exécuté  avec  autant 
4e  gloire  qte  de  fatisfaéfcion  pour  le 
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Cardinal  Mazarin , & la  bonne  Intel- 
ligence  parut  parfaitemeiit -rétablie 
entre  la  Cour  de  France. & celle  de„  ’ 
Rome.  . . . . • f 1 ' ' i i 


Cet  heureux  fuccés  fut  précédé  s?ue'^*de» 
de  divers  avant^es  .confidérablcs  conquêtes  desi 
que  la  France  remporta;.eneore 
la  Flandre»  A peine,  le  Ç»«  ,4’Ox»*  '*  * 
léans  leuî-.il  ‘ pourvu. à kr. fureté,  de 
Courtrai , qn!ilj en j parât  avec.toute 
r Armée  pour  1 s’approcher  du/Princ« 
d’Qranse»:  Il  ..ne>«diu:  qu’aux  nEfpa-r 
gnols  OC  ’ le  .combattre  daiw  il  nuœ» 
che.,  mak.ils  fei  reârer.eot;  àfiaiefnie 


qu’il  avoncoit»  11- détacha  de:  ibjl  Aj^ 
niée  Hx  ndUehoflomes,}  . qu’il  enverra 
for^ç  fier  l’Armée,  du-^  Prince  ! d’Oraitf 
ge , J feeours  inutile  pquï  une  v^méc 
qui  neparoillbirnullementdifp^ 
j^re.  aucune  entreprifeta , Hoir  qjie  Telr  ^ j. . , . . . 
pcraniçe  proch^ne  de  !»>  p^x  rallenr  y • * 
ut  dans  les  Pr/eyiUces-'ünies  le  défir 


des  conquêtes  i fort  que  l’affoiJWiïlè-' 
ment  de  corps  ^ d’elj^rit  où  écoit  le 
Prince  d’Orange  , eut  tout  - à - fait 
éteint  ,en  lui  l’ancienne  ardeur  qu’il 
avoir  pour  la  guerre.  Ce  n’étoit  plus 
qu’une  ombre  de  ce  grand  Général , 
qui  avoir  défendu  avec  tant  de  gloire 


‘h 
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lÉMMMM  la  liberté  de  la  République 
An.  toutes  le*  forces  de  l’Efpàgne.  Le 
Duc  d’Orléans  fe'rajîprôdià  en  fui  te 
de  Courtrai , & ayant  dérobé  aux 
Efpagnbls  la  connoillànce  de  fou 
dèlfein  , il  tomba  tout- à-coup  fur 

avant  qu’ils  en 
*ox.  euftent  eu  avis.  La  Place  mt  aflié- 
t>c  Mardis  ^ emportée  • en  trois  on  quatre 
jours-.  Màrdik  eut  le  même  fort  peu 
de  temps  après-,  mais  cette  conquête 
coûta  beaucoup  plus  cher  aux  Fran- 
çois. Car  le  Duc  d’Orléans  ayant 
voulu- attaquer  la  Place- fans  fe  don- 
ner le  temps  d’attendre  que  les  VaiA 
féaux  François  ou  Hollandois  , fui- 
vant  le  ^dernier  Traité  fait  aveciles 
Provinces-Unies , bloquaffent  le  port 
pour  empêcher  les  fecours  du  côté  de 
la  mer , les  Efpagnols  profitèrent  dè' 
ià  liberté  qu’on  leur  laiflbit  dè  fecou-i- 
rir  la  Place , & y envoyèrent  conti^ 
ïiuellement  des  troupes  fraîches  dè 
Dunkerque  , ce  qui  rendit iaxéfiftan- 
ce  des  Afiicgcs  extrêmement  opiniâ- 
tre. Il  fallut  gagner  le  terrein  pied 
à pied , & on  reperdit  fouvent  ce 
■qu’on  avoir  gagné.  Le  Duc  d’En- 

ghyen  .s’expofa  pKis-d’une  fois  aa  fea. 

/ / 
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le  plus  terrible  des  ennemis , & y fur 
dangereufement  blelTc  avec  beau- 
coup  de  Seigneurs  qui  l’aceompa- 
gnoient»  Enfin , les  Vaiffèaux  Hollan- 
dois  étahf  arrivés  , & ayant  écarté 
par  leur  préfence  tous  les  batimens 
de  fecours , tontes  les  défenfes  de  la 
Place  étant  d’ailleurs  ruinées  du  côté 


de  la  terre , le  Gouverneur  capitula , 
& ne* put  pas  obtenir  pour  fa  garnifon 


lemeura 


la  liberté  de  fe  retirer.  Elle 
prifonniere  de  guerre  an  nombre  de 
près  de  trois  mille  hommes.  Le  Duc 
d’Orléans  fatisfait  de  tant  d’heureux  . 
fuccès,  & ne  croyant  pas  pouvoir  rien 
entreprendre  de  eonfiderable  avant 
la  fin  de  la  campagne , retourna  à la 
Cour , & lai  (Ta  le  commandement  de 
l’Armée  au  Duc  d’Enghyen. 

Ce  Prince  pour  qui  toutes  les  fai- 
fons  étoient  égales  , fe  voyant  feul  Duniterqusr 
chargé  du  commandement  , crut  ^ 
avoir  du  temps  alTés  pour  exécuter 
quelque  chofe  de  ^rand.  Une  entre- 
prife  médiocre  n’eut  pas  fatisfait  l’ar- 
deur qu’il  avoir  de  le  fignaler , & il 
ne  projetta  rien  moins  que  de  faire 
quelque  conquête  éclatante , qui  effa- 
rât la  gloire  de  toutes  celles  qu’on^ 
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avoit  faites  jufqu’alors  dans'les  PaY^- 
jAn.  Le  liège  de  Dunkerque  lui  pa- 

riit  un  objet  digne  de  lui  par  la  di£^ 
ficulté  de  l’entreprife , & rim|)ortan- 
ce  de  la  Place.  Cette  Ville  ctoit  le 
boulevart  de  toute  la  Flandre.  Son 
port',  un  des  plus  célébrés  de  l’Eu-. 
rope  par  fon  commerce  florilTant , 
ctdk  Pabord  de  tous  les  Vaiffèaux 
qui  portoient  aux  Païs-basdesfecpurs 
de  PEfpagne.  C’éroit  de  là  qu’on 
voy oit- quelquefois  fortir  ces  flottes 
tédoucables  qui  ufurpoient  l’Empire 
•dès  mers.  Tous  les  Habitans  , gens 
âguerri's  aux  travaux  & aux  dangers  » 

• iéioient  autant  de  Matelots  & d’ Ar- 
mateurs déterminés  , qui  .par”leurs 
courfes  continuelles , trouWoient  tout 
le  commerce  de  la -France  & de  la 
Hollande.  Le  projet  étoit  beau  d’en- 
lever ■ tant  d’avantapes'  à l’Efpagnc 
pour  les  faire  palier  a la’France , mais 
l’exécution  en  étoit  difficile.  Les 
Efpàgnols  pour  fe  '^onferver  la  pof- 
feffion  d’une  Place  fl  importante  , 
avoient  employé  pour '‘la  fortifier 
tout  ce '.que  Part  coniioiflbit  dans  ce 
temps-là  de  plus  fort  en  ce  genre , & 
ils  s’étoient  encore  mieux  alfurés  de 
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l’amour  & de  la  fidelité  des  Habi- 
tans  par  la  douceur  de  leur  domina- 
tion , & le  foin  qu’ilsavoient  toujours 
pris  de  les  ménager.  Aulfi  le  Duc 
d’Enghyen  qui  connoilToit  toute  la 
difficulté  de  T ’entreprife,  ne  négligea 
rien  pour  la  faire  réüffir.  Il  commen- 
ça  par  le  rendre  maître  de  rouS'de& 
portes  fortifiés  dont  la  Place  étoir 
environnée , fur-tout  de  Fumes , qui 
ne  voulut  fe  rendre  qif  après  avoir  été 
battu  du  canon.  Il  invertit  enfuke  la 
Ville,  tandis  qu’une  flotte  de  Vaii^ 
féaux  Hollandois  & de  Bâtimens 
François  en  bloquoienr  le  port,  &on 
peut  dire  que  l’Hirtoire  fournit  peu 
d’exemples  d’un  fiége  auflî  mémora- 
ble , par  l’intrépidité  des  Aflîégeans  > 
la  bravoure  des  Alïîégés , & fur-tour 

far  la  vigilance  , la  prévoyance  Sc 
aétivité  infatigable  du  Général.  La 
fureur  des  flots  minoit  une  partie  des 
ouvrages , le  fable  poulie  par  un  vent 
impétueux  aveugloit  les-  travail- 
leurs & les  ibldats;  Il  falloir  ainlî 
combattre  contre  les  élémens  ôc  les 
injures  d’une  faifon  froide  & pluvieu- 
fe*>  & tandis  que  du  coté  de  la  Ville 
tous  les-momens  ccoient  employés.  4 
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^^***^^  attaquer  ou  à fe  défendre  contre  uriô 
i^4<»garnifon  nombreufe  , qui  paroifîbit 
déterminée  à s’enfevelir  fous  les  rui- 
nes de  fes  remparts , on  avoir  à- crain- 
dre du  coté  de  la  campagne  , que 
finadion  de  l’Armée  Hollandoife  ne 
donnât  aux  Efpagnols  la  liberté  d’af^ 
fembler  toutes  leurs  troupes  , pour 
attaquer  les  rétranchemens  avec  des 
forces  fupéricures*  Le  Due  d’En- 
ghyen  fçut  encore  prévenir  ce  der- 
nier inconvénient  par  les  inftances 
jirelîàntes  qu’il  fit  faire  aux  Provin- 
ces-Unies,  pur  les  engager  à faire 
faire  â leur  Armée  quelque  mouve- 
ment qui  donnât  de  l’inquiétude  aux 
Efpagnols.  En  effet , le  Prince  d’O- 
range  ayant  abandonné  le  defîèin 
qu’il  avoit  d’abord  formé  d’alîîéger 
Anvers  , au  lieu  de  ramener  lont 
Armée  dans  fes  quartiers  , comme 
il  y étoit  réfolu  & félicité  par  la  Prin- 
celTe  d’Orange  , reçut  ordre  de  la 
République  de  faire  quelque  entre- 

fuife,  & il  marcha  vers  la  Meufe  dans 
e deffein  d’attaquer  Venlo.  Il  en  fit 
du  moins  le  femblant , & ce  mouve- 
ment fuffit  pour  inquiéter  les  Ef^ 
pagnols  ) ôc  donner  le  temps  au  Duc. 
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■â*Enghyen  de  forcer  Dunkerque , 
avarit  que  les  Efpagnols  pulîenc  i’at- 
raquer.’ Ce  Prince  qui  fentoit  com- 
bien les  momens  écoicnt  précieux 
lî’en  perdit  aucun.  Les  attaques  fe 
fiiccéderent  les  unes  aux  autres  avec 
•une  vivacité  qui  ne  donnoit  aucun 
relâche  aux  Alîiégeans  ni  aux  Aflîé- 
gés.  Ceux-ci  par  fine  réfiftance 
opinin.iâtre  Sc  des  efforts  extraordi- 
naires de  bravoure  , remportoient 
quelquefois  la  viétoire,  & la  vendi- 
rent toujours  cher  à l’ennemi.  Cha- 
que jour  fut  marqué  par  des  prodiges 
de  courage  , & des  pertes  funeftes  â 
l’un  ou  à l’autre  parti.  Ce  ne  fut  qu’a- 
près  un  grand  nombre  de  combats 
& beaucoup  de  fang  répandu , que  la 
▼iéloire  couronna  enfin  la  valeur  des 
trou|)es  Fran^oifes  & l’habileté  du 
Général  qui  les  commandoit.  Cette 
fameufe  Ville  de  Dunkerque  tomba 
fous  la  puifîance  des  François  après 
environ  quinze  jours  de  fiége  , & ce 
nouveau  fleuron  arraché  i la  Couron- 
ne d’Efpagne , acheva  de  décourager 
fqs  Miniftres. 

Il  eft  vrai  que  peu  de  temps  après  * du 

i»  Fran^ce  reçut  à fon  tour  en  Elpa- 

fiaaçAU. 
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gne  un  écliec  alTés  confidérable  » que 
* toute  la  valeur  & Thabileté  duComte 
d’Harcourt  ne  purent  parer.  Lcrida , 
Ville  déjà  fameufe  par  les  efforts  quer 
les  François  avoient  fait  inutilement 
pour  la  prendre , fut  encore  cette  an- 
née un  écueil  où  leurs  armes  échouè- 
rent. On  avoir  ^igé  nécefîaire  de  s’en 
emparer  pour  être  entièrement  maî- 
tre de  la  Segre.  Mais  comme  cette 
Place  étoit  défendue  par  une  gar- 
nifon  de  cinq  raille  hommes  , il  eût 
été  téméraire  de  l’afîiéger  dans  les 
formes.  On  réfolut  de  l’affamer  , & 
on  crut  avoir  pris  routes  les  précau- 
tions nécefïàires  pour  y réulîîr.  La 
Ville  fut  en  effet  pendant  quelques 
jours  aux  abois , & les  François  à 
Paris&àMunfter  fe  flatoient  de  cet- 
te nouvelle  conquête  , lorfque  le 
Comte  d'Harcourt,  que  la  viéloire 
avoir  jufqu’alors  fuivi  par-  tout,éprou- 
va  enfin  que  la  fortune  des  armes  a 
fes  révolutions  comme  toutes  les  cho- 
fés  humaines  *,  & ce  qui  rendit  en 
quelque  forte  fa  difgrace  plus  mor- 
tifiante , ce  fut  ce  même  Marquis  de 
Leganés , dont  quelques  années  au- 
^ paravanc  le  Comte  avoit  li  fça- 
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vent  humilie  la  fierté  en  Italie  , !SÜ!S!55 
qui  rhumilia à fon  tour,  en  l’obligeant 
d’abandonner  fon  entreprife  , avec  ' \ 
la  perte  de  fon  canon , de  les  b^ages  , 
ôc  d’un  nombre  d’hommes  ailes  con- 
fidérable  qui  furent  battus  en  diverfes 
rencontres. 


Ce  malheur  apres  tout  etoit  afles 
leger  en  lui-meme  , & ne  pouvoir  mem  des  Ef. 
avoir  aucune  fuite.  Il  ne  donnoit  rien  P^î'^**** 


de  plus  aux  Efpagnols , & les  Fran- 
çois n’y  perdoient  rien.  Ce  n’écoit 
pour  la  France  qu’une  conquête  de 
moins,  & ce  n’etoit  pour  l’Efpagne 

3u’une  viéloire  fterile  qui  la  lailfoit 
ans  le  même  état  de  foiblelTe , fans 
la  dédommager  .d’aucune  de  fes  per- 
tes. Les  Efpagnols  ne  le  fenroient 
que  trop  , ôî  loin  de  triompher  de  ce 
petit  avantage , leur  découragement 
fembloit  augmenter  tous  les  jours,  uhitirti» 
On  étoit  averti  à la  Cour  de  France, 
que  le  Marquis  de  Caracene  , l’un  de  "546."* 
leurs  Généraux  dans  les  Païs-bas , 


avoit  tout  récemment  écrit  au  Mar-  ** 
quis  de  Caftel-Rodrigue  des  lettres  f/JJ, 5»»/^**,, 
Ji  pleines  d'épouvante  f que  celui-ci  ,■5’*?»* 
après  en  avoir  délibéré  avec  Sala- 
pun'que  & Garrido  , les  deux  hom-*  ' 
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-•  — mes  en  qui  il  avoir  le  plus  de  CôlS-* 
An.  1^46.  ^ avoir  ccrir  au  Comre  de  Pe- 

uimiiu  d»  gnaranda  & à la  Cour  d’Efpâgne  » 
Kot  tL-  qu’il  n’étoit  plus  queilion  de  diipurer 

B*  , .«r.  »V-  / , / • ^ J I • ^ >1 

segt.  KS46.  lur  les  condiiions  de  la  paix  j qu  il 
falloir  accorder  au  plucôr  à la  France 
tour  ce  qu’elle  demandoir  , pourvu 
qu’on  pur  fauver  l’arricle  du  Porru- 
gal  , & rrouver  quelque  accomiuo- 
demenr  pour  la  Catalogne  : parce- 
que  fl  la  guerre  continuoit  encore  une 
annnée , tous  les  Païs-bas  feroient  ab- 
folument  perdus  pour  l’Efpagne.  Ua 
autre  avis  de  Madrid  portoit  que  tout 
y étoit  dans  une  confufion  extrême  , 
& dans  la  derniere  confternation. 
Que  le  Roi  faifoir  chaque  jour  des 
retranchemens  dans  la  dcpenfe  de  fa 
maifon.  Qu’il  n’y  avoir  ni  hommes  , 
ni  argent , àc  que  pour  en  trouver  on 
croit  réduit  à employer  la  force  & la 
violence.  Qu’on  y vouloir  la  paix  a 
quelque  prix  que  ce  fût,  pourvu  qu’oa 
ne  parlât  point  du  Portugal.  Les  avis 
de  Flandre , de  Vienne  de  Rome 
confirmoient  la  même  chofe.  Qn'fai- 
foit  de  toutes  parts  des  proportions 
au  Cardinal  Mazarin  , ^ on  lui  of- 
ftoiî  de  conclure  la  paix  tn  quatre 

Jours 
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jojirSt  aux  conditions  les  plus  avança- 
eeiifes  qu’il  pouvoir  denrer.  Toutes 
• les  Cours  de  l’Europe  retentifîbieiu 
des  mêmes  bruits , èc  ç’etoit  à Miinf- 
ter  & dans  les  Villes  de  Hollande  le 
fujet  de  tous  les  entretiens.  Il  y avoir 
même  beaucoup  d’apparence  que  ces 
-bruits  écoient  bien  fondés,  parce  que 
l’Elpagne  fembloit  en  effet  réduite  à 
lin  état  qui  les  rendoit  vraifemblabes. 

Le  Cardinal  Mazarin  goùtoit  avec 
plailir  toute  la  douceur  d’une  (itua- 
rion  fi  glorieufe,  Il  lui  fembloit  voir 
l’E fpagne  abbatue  à fes  pieds,  & at- 
tendant les  loix  qu’il  VQudroit  lui  im- 
pofer.  Il  eft  pourtant  vrai  qu’il  ne  fe 
fioic  que  médiocrement  à des  appa- 
rences fi  flaceufes.  Les  propofirions 
qu’on  lui  faifoit  venoient  de  perfon- 
nes  , finon  fufpeéles , du  moins  fans 
citreSc  fans  pouvoir.  Tout  ce  qu’on 
débitoit  fur  cela  , fe  réduifoit  à des 
bruits  incertains  que  les  Efjpagnols 
pouvoient  défavoüer,&  peur-i-tre  me 
me  affeéloient-ilsde  les  répandre  pour 
preffer  de  plus  en  plus  les  Provinces- 
Unies  de  conclure  leur  Traité , dans 
la  crainte  d’être  prévenues  par  les 
François.  Ces  confiderations  ter 
Tomç  IV  T 
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noient  la  Cour  de  France  en  inquié- 
tude , &c  fes  Plénipotentiaires  eurent 


XXIX.  ordre  de  ne  rien  précipiter,  ainfi  que 

propoiitioos  J r X ^ , 

lift  Eipagnois  de  ne  rien  relâcher.  Des  avant  la 
pu  l’ciurtmi-  deDunkerque^  lorfquc  les  trois 
a i»r  Miniftte?  de  )a  Fr^ee  ajlerent  â Ofr 


nabrûge,  les  Députés  des  Provincesr 
yfémiirtdts  Unies  s’y  rendirent  auflî  pour  aider 
de  leurs  bpns  offices  l’Eleétcur  dç 
Brandebourg  jÇç  les  Pfoteftans  , ou 
pkitQt  les  Calviniftes.  Mais  les  Fraq.- 
çois  çiiçent  lieu  de  croire  que  leur 
principal  - fie lïein  étoit  de  reprendre 
la  négociation  entre  la  France  & 
rEfpagnç.  A peine  arrivé^  à Qfna- 
brng  , les  Députés  allèrent  trouver 
les  François  ,pour  leur  dire  qu’enf^i 
après  plufieurs  conférences  qu’ils  a- 
voient  eues  avec  }es  Efpaghols,  & 
, les  avoir  bien  alfiirés  d un  côté  que 
les  Proyincesr  Unies  ne  fe  réfou- 
droient jamais  à traiter  fans  la  Fran- 
rf  , de  l’autre  que  les  François 
croient  déterminés  à ne  fe  point  re- 
lâcher de  leurs  dernieres  propofi- 
tions  , ils  avoient  amené  les  cnofes 
an  point  que  les  Efpagnols  ne  paroi f- 
foicnr  pas  éloignés  de  confentir  à 
tout , po.uryû  qirpn  ne  parlât  ppînt 
4.W  Portupi. 
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Les  François  agréablement  fiâ- 
tes , mais  un  peu  furpris  4’une  pro- 
pofition  fi  peu  attendu  te  de  Tem-  3(xx- 

Çrefièment  avec  lequel  les  Députés  fr?nçoir'&** 
croient  venus  la  leur  faire,  eurent  leutrtponfc. 
d’abord  quelque  peine  à la  croire,  & 
la  firent  répéter  plufieurs  fois  , afin 
ou’elle  fut  bien  entendu  de  part  & 

O autre.  Ils  eurent  meme  lieu  de  iu- 
ger  par  certains  gelles  des  Députes, 

& par  quelques  mots  échapés , qu’il  s 
étoient  aflùrés  du  confe^rement  des 
Efpagnols  , quoiqu’ils  refufalTent  de 
favoucr  en  termes  formels.  La  diffi- 
culté étoit  d’y  répondre.  Car , difent 
les  Plénipotentiaires  François , l’im- 

f)atience  que  témoignent  les  HqI-  « 
andois  d’achever  promptement  ce  r* 

Traité  > nous  fait  faire  de  bonnes  <• 

& de  mauvaifes  çonjeétures  fur  leurre 
intention  , du  moins  fur  celles  de  ce 
Paw  , qui  eft  le  feul  qui  agit  des  ce 
trois  qui  font  ici.  Les  bonnes  font  « 
que  voyant  leCorps  des  Provinces-  « 
reprendre  le  bon  chemin  , et 
& ne  vouloir  rien  faire  fans  la  « 

France  , il  fait  fincérement  cet  ce 
effort  pour  avancer  notre  Traité  , « 
adin  que  celui  qu'il  a commencé  ôc  « 

T ij 
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**  Hgné  pour  fa  patrie  > ne  foit  pa$ 
An.  i^4é . ” fans  effet.  Les  niauvaifes  font, 

»>  qu’il  auroit  pu  donner  confidem-r  ‘ 
»>  ment  avis  aux  Efpagnols  de  ce  qui 
» fe  palfe  en  Hollande , & leur  çon^ 

»j  feiller  , pour  y rétablir  leurs  affai- 
res  félon  leur  defir  , de  mettre  fur 
w le  tapis  une  chaude  négociation. 

« avec  nous  , afin  qu’écrivant  à fes 

V Supérieurs  que  nous  fommes.fur  le 
»»  point  d’être  d’accord , ceux-çi  pour 
" n être  pas  prévenus , pafïent  outre 
**  dans  leur  Traité  > & approuvent  la 

fignature  qui  a été  faite  ici  par  trois 

V de  leurs  Plénipotentiaire^ , laquelle 
•fjplufieurs Provinces  font  fur  le  point 

^*»de  défavoucr.  Ils  écrivirent  dans  • 
ifurt  du  le  même  fens  à M.  Braïïèt  à la  Haye, 

^ s’écria 

flp^!nkrt  rôlt  & fe  diroit  en  Hollande  fur  ce 
fujet  ; & enfùji  après  trois  longues 
conférences  qu’ils  eurent  avec  les 
Députés , ils  leur  délivrèrent  un  é-f 
crit,  où  ils  déclarqient  lê^  inten- 
tions de  la  France  fur  tous  les  articles 
qui  dévoient  compo fer  le  Traité.  Il 
eft  pourtant  vrai  qu’ils  ne  s’y  rela- 
jchoient  pas  pour  faciliter  la  paix  au- 
à ^auçQup  près  que  la  Coqç 
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leur  avoir  permis  j&le  leâ:eur  fera 
peut-être  furprisque  la  France  defi- 
tant  la  paix  , comme  on  peutjuger 
par  ce  que  j’en  ai  déjà  dit , & les  EA 
pagnols  paroi  (Tant  lui  offrir  plus  qu’- 
elle ne  ^mbloit  vouloir  exiger,  fés 
Plénipotentiaires  perfîftafTent  à refu- 
fer  toutes  les  propofitions  fans  fe  relâ- 
cher fur  aucune  de  leurs  demandes. 

Mais  il  faut  obferver  que  fi  les 
François  en  ufoient  ai.nfî  , c’écôft  'JUt 
parce  que  dans  toutes  les  .pmpofî- 
tions  que  les  Kollandois  ‘leur  fai- 
foient  , ceux-ci  ne  leur  donnoient 
aucune,  afïurance  du  confentement 
ïéel  des  Efpàgnols.  C’étoit  toujours 
eux-mêmes  quHls  parloient , &fani 
'Htticune  charge  des  Parties,  Ils  faifbient 
à la  vérité  entendre  allez  claireiiienr 
qu’ils  neferoient  point  défavoués  par 
les  Efpàgnols  , mais  c’étoit  toujours 
fans  rien  garantir  *,.de  forte  que  les 
François  qui  avoient  d’ailleurs  tant 
de  juftes  fujets  de  fe  défier  de  leur 
partialité  , ne  croyoient  pas  pouvoir 
encore  s’ouvrir  à eux  fans  s’expofer  d 
voir  le  fecret  trahi , &c  les  Efpàgnols 
devenir  plus  difficiles  par  la  connoiA 
fance  qu’ils  auroient  des  véritaWéî 

. T iij 
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S?  rcJfolutions  de  la  France.  Une  autre 
An.  i^4^.j,aifon  de  politique  les  engagoit  à 
continuer  de  jJaroître  inflexibfes  fur 
la  Catalogne  & le  Portugal.  Car 
outre  que  leur  fernteté  fur  ces  deux 
points  pouvoir  en  etfet  rendre  lesEf- 
pagnols-  plus  faciles  fur  tous  les  au- 
tres j ils  le  flatoient  que  lorfqu’enfia 
lis  s’en  défifteroient  , comme  ils  f 
zéùAixs  i on  ne  jîourroit  pas 
ér  19  Stft.  raifonnablement  leur  reprocher  d’a- 
voir  facrifié  les  intérêts  de  ces  peu- 
ples, & qu  on  aufoit  au  contraire  lieu 
de  croire  qu’ils  ne  les  abandonnoient 
que  pour  céder  aux  importunités  de 
leurs  Alliés  > & pour  le  bien  général 
de  la  paix.  *;  Cene  fermeté,  écrivoit- 
» on  aux  Plénipotentiaires, üèrvira., 
» ou  à obtenireffeâivement  quelque. 
« plus  grand  avantage  pour  le  Por- 
» tugal , ou  dumoins  à faire  connoî- 
**  tre  au  monde  que  quand  la  France 
» s’eft  relâchée  , elle  y a été  entraî- 


»*  née  par  les  Hollandois , qui  n’oat 
>*  pas  voulu  fe  joindre  â elle  pour 
» appuyer  jufqii’au  bout  les  intérêts 
»>  du  Roi  de  Portugal , & ne  l’a  pour- 
» tant  fait  qu’a  lextrémité  pour  le 
»*  bien  de  la  paix  Ôc  alors  les  Porta-  , 
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gais  fie  pourront  fe  plaindre  que  4f 
d’eux-mêmes  de  s’être  mis  fur  les  « 
bras-  Meilleurs  les  Etats , pour  un  t* 
diftéiend  qu’ils  dévoient  terndiier  »• 
à quelque  prix  que  cefoit,  pour  les  « 
avoir  toujoiirs- favorables  j & nous 
aurons  rtioyen  d’ailleurs  de  faire 
connoitre  à Meilleurs  les  Etats  « 
que  nous  nous  relâchoiis  pour  l’^i^  u 
niour  d’eux  y &6  pour  faciliter  la  « 
paix  ,ce  qui  nous  donnera  peut-'^* 
être  lieu  de  tirer  d’eux  d’autres  « 
avantages.»  Il  y âvoit  un  moyen  irt- 
' failliblede  s^alfarer  de  la  fidélité  des 
Hollandois , ou  du  moins  de  préve- 
nir les  effets  de  leur  mauvaife  volon- 
té. C’étoit  de  convenir  fecretteraenc 
avec  eux  des  conditions  du  Traité  de 
la  France  avec  l’Efpagne , de  les  leur 
faire  approuver  , ôc  de  les  engager 
cnfuite  a les  exiger  des  Efpagnols 
comme  des  conditions  de  leur  propre 
Traité  , & à prometere  de  ne  con- 
clure avec  enx  aucun  accommode- 
ment , que  lorfque  les  Efpagnols  les 
auroient  accordées.  « Nous  ferions,  « 
difoit  la  Cour  de  France , Un  grand  « 
coup  & de  la  derniere  importance  « 
ü.  nous  ajuitions  Sc  de  meurions  « 

T iiij 
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« d’accord  avec  lefdits  Sieurs  Etats  ^ 
An.  „ quelle  doit  être  la  fatisfa6tion  que 
»j  la  France  tirera  des  Efpagnols  , Si 
» qu’enfuite  nouS  puiflions  convenir 
w ce  nouveau  avec  eux , les  y enga- 
géant  de  bonne  forte  , qu’ils  ne 
« pourroient  rien  conclure  avec  l’Ef- 
. » pagne  > que  cette  Couronne  n’eût 
en  même-tems  fatisfadtion  , con- 
. îbrmément  à ce  qui  àuroit  été  au- 
paravant  arrêté  entre  nous  ôc  on 
w pourroit  faire  femblant  de  les  obli- 
. ^ ger  à un  fecret  extraordinaire  , y 
employant  tous  les  foins  Ôc  l’adref* 
« fe  polîîble  , Sc  rirer  même  parole 
» d’eux  qu’ils  feroient  leur  polîîble 
w pôiu*  nous  faire  obtenir  davantage^ 
» mais  tout  au  moins  ce  qui  auroit 
M été  accordé  , fans  quoi  ils  ne  paf- 
»»  feroient  point  outre  à laconclulion 
, >»  de  leur  accommodement.  » Rien 
- ce  me  feinble  n’étoit  mieux  penfc  *, 

. maisce  projet  étoitplus  fpécieux  que 
fblide.Car  pour  donner  quelque  for- 
. ce  à une  telle  convention  y il  eût  fallu 
la  faire  approuver  aux  Provinces- 
. Unies , ce  qui  eût  été  d’une  longue 
& difficile  exécution  ÿSc  la  faire  avec 
les  feuls  Députés  J ç’étoit  letombet 
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^ans  rinconvcnient  qu’on  vouloir 
- , i • An.  i<4^. 

cviter,je  veux  dire  sexpolera  voir 

bientôt  le  fecret  de  la  France  connu 
des  Efpagnols.  Il  fallut  par  confé- 
quent  luivre  le  meme  plan  de  la  né- 
gociation qui  étoit  déjà  établi.  Voici 
<juelles  étoient  les  demandes  des 
François  contenues  dans  l’écrit  dont 
je  viens  de  parler. 

« I.  Que  chacun  demeure  en  « :xxxr. 
poifellion  de  ce  .qu’il  tiendra  dans  « 
tous  les  Païs-bas  & la  Franche- »«  «us  tipaga.is, 
■Conité , lorfque  les  ratifications  fe-  « 
l'ont  délivrées.  « 

« IL  Que  tout  le  Rouflîllon  ,<« 
y compris  Rofes  , demeure  aulli 
au  Roi  Très-Chrétien  à perpétui- •*«  ^ 

le.  « , • 


1 1 L Que  pour  cet  effet  il  foit  n;  ' 
fait  un  Traitéde  paix  perpétuelle,  « 
par  lequel  les  cellions  & renoncia-  «. 
lions  des  fnlHits  Pais  ^ Places.^, 
foient  faites  en  bonne  forme , en*.»* 
forte  qu’elles  demeurent  en  toit  ce  « 
fureté  incorporées  à la  Couronne 
<le  FraiKC.  « « 

<»  IV,  Qu’il  foit  fait  une  treve  » 
«dans  toute  Tétcndiie  de  la  Cacalo-  -* 
;gne,  de  pareille  durée  q\ie  celle  qai-«  . 

X V 
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44^  fflfioîre  du  Traxti 
I TiiiMi  »i^  „ accordée  entre  l’Efpagne  & 

„ Meffieurs  les  Etats , & que.  ladit® 
>»  trêve  foit  obfervée  dans  lefdits  païs; 
w de  bonne  foi , fans  y pouvoir  taire.  • 
M hoftilités , ni  pratiques  dont  il  fera. 
» donne  adiirance  fuffifante , & con* 
«>venu  des  précautions  nécelfaires* 

>»  V . Pour  tons  lesdiiférends  con- 
« cernant  les  affaires  d’Italie  Ôc  des 
*>  Grifons  J îl  en  fera  convenu  félon 
»>  l’écrit  donné  à Meflieurs  les  Mé- 
" diateurs. 

*>  V I.  C’eft- à-dire  , que  le  Rot 
=9*  d’Elpagne  rendra  à M.  le  Duc  de 
»»  Savoy e Verceil  avec  les  Forts  Sc 
»*  autrescbofesqui  en  dépendent,  le 
»»  CencioSc  tout  ce  que  larmes  ont 
»•  occupé  dans  le  Piémont  pendant 
9»  cette  guerre. 

»»  V 1 1.  Le  même  fera  fait  de  tôift 
«ce  que  les  armes  de  Sa  Majefté 
**  Catholique  occupent  dans  le  Mont*. 

»»  ferrât. 

« VIII.  te  Roi  Três-Cbrétien- 
39  teftituera  aoffi  en  même-temps  a 
•»  M M.  les  Ducs  de  Savoye  & de 
9»  MantouE  , tout  ce  que  Ces  armes 
» occupent  dans  le  Piémont  & le 
» Monferrat.. 
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« IX.  Sans  toutefois  y compren-  « 
'dre  Pignerôl  & fes  dépendances  « 
contenues  au  Traité  fait  avec  lai  «» 
Maifon  de  Savoye  , qui  dcraeiïre-  w 
*a  en  fa  force  & vecm  : bien  enten-  <* 
du  auffi  que  l’ouconvienne  aupara«^«r 
vantde  la  foreté  réelle  de  Cafal , «•  • 
enfbrce  qu’il  nepuilïè  en  aucune'»» 
façon  que  ce  foit  fortir  de  la  Mai-  »* 
fon  de  Mantcmë , ni  tomber  encre  » 
les  mains  d’un  autre  Prince. 

« X,  L’alUanee  de  la  France  » 
avec  lesGrifbns  fera  rétablie  en  fon  « 
premier  état  , & les  Traités  faits» 
avec  l’Efpagne  fur  les  différends  de  » 
ia  Valtebne,  (érontponéhieUemcnt  «• 
exécutés;  «t 

XL  Le  Traité  de  'Qaerafqur  » 
ièra  aulH  ponéluellement  exécuté  3 <« 
^ les  deux  Rois  employcront  fin- 
cérement  leur  autorité  envers  les  *• 
intérefle&pour  en  procurer  l’ex^u-» 
xion.  » 

U.  XILll  fora  fait  uneligue  en-»» 
tre  tous  les  Princes^  pour  la  fureté  »# 
de  tour  ce  qui  fora  convenu  russ-Mi 
ckanr  les  affaires  d’Italie-  c» 

« X 1 1 L ,ll  fora  pourvu  raifoft- 
xablemenc  aux  interets  des  AlIiés^» 

T vj 
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« de  la  France  , &c  entr’autres  il  feî^ 
16.  4.  5>  donné  fatisfaââon  d la  Mail'on  de 
.«Savoye  fut  le  payement  de  la  dot 
, » de  la  feiie  Infrote  Catherine  , Ôc 
‘ »>  fur  le  refte  du  mémoire  donné  par 
, M rAmbaffadeur  de  Savoye. 

, » XIV.  Il  fera  auiîi  fait  caifon  aux 

fujets  de  part  & d’autre  <yui  ont  ' 
,»>  été  privés  de  leurs  biens  pendant 
, « la  préfehte  gnerre , ou  auparavant, 
T»  pour  avoir  fiiivi  l’un  ou  l’autre  paN 
,>ti  , aufquels  il  n’a  pas  été  fait 
' , w juftice  jufqu’d  préfent , & particu*- 

lierement  an  Duc  d’Atrie^ 

, "XV.  Le  commerce  , les  confif- 
y»  cations  repré-failles  & autres  points 
femblables  feront  réglés  d Tordi- 
" naire  , & s’il  y cchet  quelque  choüê 
de  nouveau  à y ajouter , ilFera  fait 
^.d’un  commun  confentement 
• »»  XVI.  Ceux  qui  *doivent  être 
compris  d^s  'le  Traité  , feront 
nommés -de  part  & d’autre  , avec 
««  faculté  d’y  ajouter  dans  fîx  mois 
w ceux  qui  le  délireront , pourvu  que 
»>.cc  fcât  d’-un  commun  confenre- 
»»  mdnt. 

5"  XVI L Le  Roi  Catholique  pro- 
«’^uettra  de  u’âlHilex  dixoûemenc  » 
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ïii  indirectement:  le  Duc  Charles.  « _l_j  ■«*11 
c.  XV 1 1 1,  Les  droits  &ç  préten-  « An. 
lions  demeureront  réfervées  de  part  c« 

■&:  d’autre  : & particulièrement  fur-« 
le  Royaume  de  Navarre  , aux  me-  « 
mes  termes  qu’elles  l’ont  été  par  « - - • - 

le  T raité  de  Ver  vins . <« 

« XIX.  Les  prifonniei^  , & « 
nommément  le  Prince  Edouard  , « 

•feront  délivrés  de  part  & d’autre  d 
fans  rançon,  en  payant  feulement  a 
leiirdcpenfe  , & il  fera  préfente-  a 
•ment  donné  parole  qu’en  attei^« 

'dant  leur  délivrance  , ils  ne  pour-  * 
îont  être  inquiétés  , ni  maltrai-  «i 
tés.  » 

« XX.  On  députera  dans  trois  ♦* 
mois  des  Commi  d’aires  de,  part  ôc  « 
d’autre  , pour  régler  les  limites , n% 

^ convenir  enfemble  des  autres  « 
points  qui  pourront  demeurer  in-  « 

’décis  par  le  Traité.  « 

cc  XXL  Le  Roi  de  Portugal  fera  « 
compris  dans  la  paix  ou  la  trêve, 
aux  conditions  cpii  feront  conve-  ** 
ïiués.  « 

« X X IL  Rien  ne  fera  conclu  « 
entre  la  France  & l’Efj>agne  , fi  en  » ’ 
xuème- temps  le  Traite  d’eatrel’Ef-* 
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>»  pagne  & MelHeur»  le»  Etats 
^ 3.u1E  conclu^  *• 

©ifficu.tés  far  Lotfque  k's  FEà’n^iS'furentde  re’- 

Sifînne*  Ici  d’OfnabEug  a MnrUfer  ^ les  Dé- 

irançoiî  & les  putcs  des  Etats  c|ui  éroÂenc  retour- 

ïf^ayiou.  ,fjés.  avant  eux  , & qiti  avoient  déjà 

eu  diverfes  conférences  avec  les  Efpa»* 
gnols,  alkrent  leur  en  rendre  ccMnp- 
€e.  Toutes  les  difficultés  entre  la 
la  France  & l’Efpagne  fe  réduifoient 
à quelques  arcicleSé  Cétoient , i ®; 
Que  les  Efpagnols  vouloient  bien 
c^er  leRot^llon  un  Traité  de 
paix  & à perpétuité  >-  mais  non  pas  la 
Ville  de  Ro&s  qu’ils  foutenoient  ap- 
partenir à la  Catalogne  , & devoir 
par  conféquent  lâùvre  k fort  de  cette 
Province , être  comprife  dans  la' 
Msême  trêve  i an  lieu  que  les  Fran- 
çois vouloient  que  nou-feulenient 
cette  Ville  ^mais  encore  Cadaques> 
fudent  cédés  par  le  Traité^  de  paix  , 
comme  fai'làiit  partie  du  RauflîUon.- 
a°.  Les  François  demandoient.  pout 
la- Catalogne  une  trêve  de  trente  ans^ 
»&  les  Elpa^nols  n’en  offroient  qu’une 
dé  vingt  -<duïq.  Les  Efpagnols 
vouloient  que  le  Duc  de  Lorraine' 
&compcisdansk  Traité  rétabli 


Digitized  by  Cooglc 


WijlphoTu.  Llv.  VI.  44J 
^ans  fes  Etats,  & les  François  préten- 
<loient  quec’étoit  une  affaire  étran- 
^ere  au  Traité*  4®^,  Ceux-ci  voit- 
îoicnt  qu’on  promît  la  liberté  auPriii- 
ce  Edouard  , comme  à un  prifonniec 
de  guerre  , & les  Efpagnols  foute" 
noient  qu’il  étoit  fimple  fujet  du  Roi 
cl’Efpàgne  > que  comme  tel  il  ne  de- 
voit  pas  être  compris  dans  l’article  des 
prifonniefs,  & que  tout  au  plus  après 
le  Traité , le  Roi  d’Efpagne  pourroit 
lui  rendre  la  liberté  à la  priere  du 
Roi  de  France  , & aux  conditions 
dont  on  conviendroit  deparr  &d’r  u" 
tre.  Les  Efpagnols  ne  coofen- 
toient  à conclure  le  Traité  qu’à  con« 
dition  que  celui  de  l’Empereur  avec 
la  France  feroit  conclu:  en  même- 
temps»,^.  Fk  refufoient  abfolumenr 
de  confentir  qa’ii  fut  fait  aucunement 
tion  du  Roi  de  Poitugai* 

Il  furvint  une  nouvelle  difficulté 
qui  rut  occaiionnee  par  la  pale  de  Kombino  & 
Piombino-  & fur-tour  d!c  Porcolon- 


gone.  « Sa  Majefté , difoirîa  Cour  « 
de  France , ne  confidere  pas  feule- 
ment  cette  acquifition  comme  im-  « 
sortante  en  foi  pour  la  bonté;  de  la  w 
Tiace  , pour  fa  iituation , la  gra^  -h, 
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« deur  du  porc  , le  plus  sûr  & le  plus 
’^vafte  qui  foie  en  ces  mers,  Iacfiffî~ 

Mitnttrr  Am  • V ' 


Rcs aMxriénif>.  ” ciiiié  qu’il  y uuroitde  nous  en  chaf- 
«Ww.  J446.  „ ^ puisqu’il  faut  pour  cela  jjnç 

w Armée  navale  & une  de  terres qu- 
M aucune  autre  puilTanc^  que  celle- 
» ci  n’elc  aujourd’hui  en  état  de  met- 
»>  tee  enfemble  , pour  la  terreur  qu’il 
» donne  à toute  l’Italie  des  armes  dç 


»>  la  France  , & le  relpedf  qu’il  im- 
»>  prime  dans  l’efprit  de  tous  îesPrin- 
«ces  envers  cecte.Couronne....  Mais 


•»’  elle  le  confidere  pour  une  tres- 
p grande  fureté  de  la  paix  , ou  un 
moyen  très-propre  à faire  repentir 
ceux  qui  fongeroient  à la  rompre* 
w Car  il  eft  indubitable  que  la  Fran- 
ce  occupant  ce  polie,  il  faudra  que 
s»  les  conjonélures  foient  bien  favo- 
râbles  pour  les  Efpagnols  avant 
«>  qu’ils  fongent  à en  venir  à une  rua? 
w ture  , voyant  non- feulement  la  fa- 
w cilitc  qail  nous  donne  de  fufeiter 
M des^changemens,  & une  révolutioa 
« générale  dans  le  Royaume  de  Na- 
»»  pies  , qui  ell  un  des  plus  grandi 
■9»  loutiens  de  leur  Monarchie  » & qui 
9*  ell  aujourdhui  exténué , fans  foc- 
w ^ fans  argenf  3 Sc  dont 
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J)euples  font  dans  le  dernier  défef- 
poir , des  familles  entières  palTant  « 
fouvent  de  l’autre  côté  de  la  mer  « 
pour  y aller  chercher  la  domina-  « 
tion  du  Turc  ; mais  auflî  qu’il  leur 
feroit  extrêmement  difficile  , la  « 
France  tenant  ces  poftes4à  & la  « 
Catalogne  > de  donner  aucun  fe-« 
cours  audit  Royaume  > ni  même  « 
^ d’y  avoir  communication  que  fort  « 
malaifément».  » . . Quand  la  France  « 
£t  l’acquifition  de  Pignérol  pour 
s’affiirer  le  paffiage  de  fes  armes  en  « 
Italie , pluueurs  perfonnes  fenfées  « 
jugèrent  qu’il  ne  lui  feroit  pas  <« 
t moins  important  de  s’affiirer  auffi  « 

_ d’un  port  de  mer  pour  la  même  fin  t» 
en  quelque  lieu  avancé  -,  & que  fi  rc 
par  négociation  ou  autrement  elle  « 
en  pouvoit  venir  à bout , cette  <c 
Couronne  ne  feroit  pas  moins  ref-r<‘ 
peétée  dans  toute  l’itâlie  , que  le-« 
font  les  Efpagnols  qui  y poliedent  « 
. une  fi  grande  étendue  de  païs , & « 
on  fongea  dès-lors  à avoir  par  « 
^quelque  moyen  le  port  de  Vendre  « 
ou  le  Golfe  della-Spécie , &:  même  .*« 
on  eut  la  penfée  de  s’emparer  det< 
. Porrolongone , qui  eft  aujourd’hui  m 


Digitized  by  Google  ' 


45®  Hijioîn  du  Traite 
»>  entre  nos  mains.  » Enfin  j coïi- 
cluoit-on  , fi  les  Princes  d’Italie  ont 
paru  bien-aife  que  la  France  demeu- 
rât maîtrefle  de  Pignerol  , afin  de 
pouvoir  en  être  fecourus  dans  le  be- 
foin , ceux  qui  fe  trouvent  les  plus 
éloignés,  comme  le  Pape  & le  Grand 
Duc  , doivent  defirer  auflî  que  la 
France  aitaulli  quelque  pofte  avancé, 
qui  foit  comme  une  fécondé  porte 
par  où  ils  puiflènt  recevoir  des  fê- 
cours  qui  ne  pourroienc  pas  pénétrer 
par  la  première.  Ainil  la  France  prit 
en  effet  la  réfolution  de  retenirPiom- 
bino  & Portolongone  par  leTiaité  de 

Î)aix , ou  du  moins  par  une  treve  aulîi 
ürigue  que  celle  de  Catalogne.  Les 
Efpagnols  oppofoienr  a cette  pré- 
tention la  déclaration  que  la’  France 
avoir  faite  plufieurs  fois , qu’elle  rte 
vouloir  rien  en  Italie  , excepté  Pi- 
gner ol,&  l’offre  formelle  qu’elle  av  oit 
faite  tout  récemment  dereftituer  tout 
ce  qu’elle  occupoiten  Italie , pourvu 
que  le  Roi  d’Efpagne  en  fit  autant  \ 
mais  il  écoit  évident  que  la  France 
n’avoiteuen  vue  dans  cette  déclara- 
tion, que  les  Places  appartenantes 
. AUX  Due  de  3avoy«  ou  de  Maatouë» 
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Or  , ce  n’étoit  ni  fur  l’un  , ni  fur 
l’autre  ,que  les  François  venoient  de  An. 1646, 
prendre  Piombino  ôc  Porrolongonc: 
e éroic  fur  les  Efpagnols  memes  à qui 
Porrolongonc  appartenoit  , & qui 
avoient  ufurpé  la  garde  de  Piombino; 

^ comme  on  croit  déjà  à peu-près 
con\4^nu  de  part  & d’autre  , que  la 
France  retiendioit  toutes  fes  conquc- 
fes , los  unes  par  un  Traité  de  paix  à 
perpétuité  » les  autres  par  une  trêve 
ae  trente  ans  > elle  prétendoit  que 
tes  deux  nouvelles  conquêtes  dé- 
voient fuivre  la  même  loi 

Sur  ces  entrefaites  on  reçut  en  xxx^iv: 
France  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Prince  d’Ef^agne,  Infant  unique  , conSS; 
qui  lailloit  a une  fœur  aulîî  unique  ^‘^^aCour  de 
toute  la  fuccelFion  de  la  Monarcliic  éSmïnt/** 
d’Elpagne*  Cet  événement  fit  faire  j 

à la  Cour  de  France  des  réflexions 
importantes  par  rapporta  la  fituation 
où  elle  fe  trouvoit  alors.  Elle  fe  per- 
fuada  que  le  premier  effet  de  cet  acci- 
dent feroit  d’augmenter  dans  le  Roi 
d’Efpagne  le  de^r  de  la  paix  , & de 
le  rendre  plus  facile  fur  toutes  le» 
conditions;  mais  ce  qui  lui  parut  plus 
intéreflànc  > c’eft  qu’elle  crutprévoijî. 


*45i  Hifloire  du  T faite 
5!^  & regarda  comme  indubitable  , (^iie 
le  fils  de  l’Empereur  épouferoit  rîli- 
fante  héritière  , & que , quoique  fe 
mariage  ne  pût  être  fi-tôt  confomméi 
ce  jeune  Prince  pafleroir  en  Efpa*^ 
gne,afin  que  s’il  arrivoit  quelque  ac*- 
cident  au  Roi  , dont  la  fantc  étoit 
allez  mauvaife  , il  y eut  un  Prinfe e dé 
fa  Maifon  tout  prêt  à recueillir  fa  fiiC‘ 
ceflîon  5 & à s’en  mettre  en  polTef* 
fionj  & que  fi  la  Princefie  elle-même 
venoit  à mourir,  il  fut  aufii  en  état  de 
«difputer  avec  plus  d’avantage  à la 
Reine  de  France  les  droits  quelle 
auroit  alors  fur  ce  Royaume.A  peine 
Charles  V*  eut-il  cédé  l’Empire  à 
Ferdinand  fon  frere,  qu’il  s’en  repen- 
tit. Il  voulut  même  révoquer  la  cef* 
fion  qu’il  en  avoit  faite , & il  ne  fut 
détourne  de  cette  penfée,  que'par  la 
déclaration  que  fit  Ferdinand  , qu’il 
prendroitles  armes  pour  défendre  fes 
droits.  De  ce  fait  qui  eft  rapporté 
dans  l’Hiftoire,  la  Cour  de  France 
concluoit  , que  dès  que  la  Maifon 
d’Autriche  trouveroit  l’occafion  de 
réunir  fur  une  feule  tête  laCouronne 
de  l’Empire  avec  celle  d’Efpagne  , 
elle  la,  faifiroit  avec  ardeur , pour 
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rentrer  en  poireflion  de  cette  énor- 
me PuifTance  qui  dQiinoit  la  loi  à tou- 
te l’Europe , & que  le  partage  qu’en 
avoitfait  Charles  V.  ayoit  confidéra- 
Hement  affoiblie.  C’ croit  donc  , di- 
foit-on  dans  le  Confeil  du  Roi , une 
faveur  (înguliere  de  la  Providence  , 
que  cet  accident  fut  arrivé  , lorfque 
les  conditions  de  la  paix  étant  fur  le 
point  d’ètre  arrêtées  de  part  & d’au- 
tre , &:  ne  l’étant  cependant  pas  en- 
core , il  reftoit  à la  France  alfez  de 
temps  pour  fe  précautionner  contre 
le  danger  qui  la  menaçoit  « Car  il  »< 
n’eft  pas  queftion  feulement  au-  •< 
jourd’hui  de  fe  munir  contre  l’in-  rc 
tention  des  Efpagnols,  qui  ne  fe  « 
portent  à la  paix  que  pour  fortir  « 
d’un  mauvais  pas  , & avec  defTèin  r» 
de  prendre  leiu  revanche  , aufli-tôt  « 
qu’ils  en  trouveront  l’occafion  fa-  n 
yorable  •,  mais  il  faut  confidérer  » 
extrêmement  que  l’union  des  deux  n 
Maifons  d’Allemagne  & d’Efpa-  <( 
gne  peut  nous  donner  lieu  de  nous  « 
Faire  plus  de  mal  qu’ils  n’en  ont  pu  ** 
faire  jufqu’ici , «puifqu’ils  devien- 
dront beaucoup  plus  puiflans  par  la 
réunion  des  forces  de  l’Efpagne  avec 
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toutes  celles  de  l’empire  > dont  ili 
* ne  dif^ofoient  pas  auparavant. 

Or , il  y avoit  3 a)outoit-on , trois 
moyens  de  prévenir  ce  danger.  Le 
premier  étoit  d’afEoiblir  l’ennemi  en 
exigeant  par  Le  Traité  de  paix  les  con- 
ditions les  plus  avantageufes  qu’il  ie- 
roit  poifible  d’obtenir.  Le  lecond , 
de  s’unir  plus  étroitement  que  jamais 
avec  les  Alliés  , en  leur  faiiant  com- 
prendre que  dans  un  danger  qui  les 
ménaçoit  autant  que  la  France  > &c 
qui  étoit  même  plus,  à .craindre  pour 
eux , parce  qu’ils  étoient  moins  puif- 
iknspar  eux-mêmes,  leur  intérêt  exi- 
geoit  qu’ils  demeuralTent  toujours 
inviolablenaent  unis  a la  Fiance , & 
difpofés  à la  fecourir , pour  en  être 
cnx-mêmes  puilTamment  fecourus 
dans  le  befoin.  Le  troifiéme  étoit  de 
donner  de  l’occupation  aux  Efpa- 
cnols,  en  ailiftant  le  Portugal , & en 
leur  rendant  cette  conquête  difficile, 
il  paroît  que  tout  cela  étoit  afïèz 
bien  penfé  ; mais  malheureufemei  t 
le  fuccès  de  ce  plan  de  politique  dé- 
pendoit  de  beaucoup  ae  circonftan- 
ces,  dont  la  difpofition  n*ctoit  pas 
su  pouvoir  de  la  France. 
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Le$  Alliés  de  la  France'  n’étoienc 
pas  de  .caraélere  à prévoir  , ni  à pré-  ^^xxxvt^ 
venir  les  dangers  de  fi  loin.  Les  Hol-  Le»  i iov  ncet- 
landois'fur-'tout  uniquement  touchés 
de  l’objet  préfent  qui  flatoit  leur  projet*  poiî- 
ambition , étoient  peu  capables  d’en- 
trer  dans  les  vCics  cf  une  politique  fi 
prévoyante.  Ils  ne  foupiroient  que 
pour  la  paix  , qui  devoir  les  élever 
-dans  l’Europeau  rang  des  Pui  fiances 
6ouveraines,  & ouvrir  toutes  les  mers 
â leurs  Vaiflaux.  Cen’étoitque  par 
unjtefte  de  déférence  & de  ménage»* 
ment  pour  la  France  qu’ils  fufoen- 
dc\ient  encore  la  conplufion  de  leur 
Traitée  Us  fe  plaignoient  fans  celle 
de  la  lenteur  de  la  négociation  des 
François , c’éroit  les  menacer  indi- 
reétement  de  les  abandonner.  Loin 
de  fonger  à rafiiirer  la  France  contre 
la  Maifon  d’Autriche  j ils  avoienc 
fcefoin  d’être  eux-mêmes rafiiirés con- 
tre la  France.  La  prife  de  Dunker- 
que , quoique  fi  avàntageufe  à leur 
Etat , ne  leur  avoir  fait  qu’un  médio- 
cre plaifir  j & ce  qu’il  y a de  plus 
étonnant  5 c’eft  que  la  mort  du  Prin- 
ce d’Efpagne  , qui  devoir  naturelle- 
menthes  tçan.qu  vWifer  fur  bruit  que 
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? les  Efpagnols  avoient  répandu  du 
-An.  i6^€»  jj^j-iage  du  Roi  de  France  avecl’In- 
fanto  , fut  encore  pour  eux  une  oc- 
cafion  de  nouvelles  allarmes.  Car  U 
étoit  contre  toute  apparence  , que 
Philippe  pût  imaginer  d’unir  la  Cou^ 
ronne  d’ÉFpagne  a celle  de  France , 
en  faifant  epoufer  au  jeune  Roi  l’In- 
fante unique  héritière  de  tous  fes 
fffcnft  Etats  j 6c  cependant  M,  Brun,  cec 
artificieux  Miniftre  , qui  les  avoit  fi 
fouvent  trompés , of.i  renouvellçr  les 
premiers  bruits  •,  6^  pour  les  leur  ren- 
dre plus  croyables , leur  perfuadoit 
qu'il  y avait  dcjades  Maints  en  cam^ 
pagnetcpi  travaiHoient  à l’exécution 
de  ce  projet. 

Il  femble  que  cette  feule  confidé- 
ration  devoit  défabufer  le  Cardinal 
Mazarin  \ car  il  ne  pouvoir  efperec 
d’affoiblir  de  plus  en  plus  la  Monar« 
rhie  Efpagnole  , & d’obtenir  pour  la 
France  de  plus  grands  avantages  que 
ceux  qu’on  lui  oftroit,  que  par  la  con- 
tinuation de  la  guerre  *,  & ne  pouyanc 
prudemment  compter  fur  la  confian- 
ce dès  Provinces-Ûnies , il  ne  lui  re- 
ftoit  que  les  fenles  forces  du  Royau- 
me à oppofer  aux  Efpagnols.  Or  , 

ceux- 
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ceux-ci  délivrés  de  la  fâcheufe  diver- 
lîon  que  faifoient  les  Provinces-  ' 
Unies,  pouvoient  fe  rendre  encore 
redoutables.  La  partie  , pour  ainlî, 
dire,  devenoit  égale,  & le  fort  des 
armes  incertain.  La  France  pouvoit 
perdre  une  partie  de  ce  qu  elle  avoic 
gagné  , ou  du  moins  ne  pouvoit  pas. 
fe  dater  de  remporter  d’allèz  graiids 
avantages  pour  étouffer  & les.  mur- 
mures du  peuple  qui  gémifïbitfous  le 
poids  des  impôts , & les  fémences  des 
cabales  & des  fa  étions  qui  pou  voient 
fe  former  à la  Cour  &c  dans  le  Royau- 
me fous  le  régné  d’un  enfant , la  Ré- 
gence d’une  Reine  Efpagnole , & le 
•Miniilere  d’un  Cardinal  Italien.  Mais 
ce  Miniftre  que  l’éclat  de  fes  fuccès 
éblouifïbit,  au  lieu  d’ouvrir  les  yeux 
fur  un  péril  prochain,  dont  la  crainte 
l’auroit  obligé  de  mettre  des  bornes 
à fes  enrreprifes  , aimoit  mieux  les 
porter  fur  un  danger  éloigné  , qui 
î’autorifoit  à pourfuivre  fes  vaftesdef- 
Leins , pour  mettre  le  comble  à fa  gloi- 
'ré.  Peut-être  l’intérêt  perfonnel  qu’il 
avoir  de  donner  dans  les  Armées  de 
l’occupation  aux  Prinçes  & aux  Sei- 
gneurs qu’il  redoutoit , entroit-il  dans 
lom&  IV.  AT 
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- — - fon  fyftême.  Mais  ceft  un  myilçrc 
hx!^  i^4.C*  encore  temps  d’appro- 

;fondir.  Je  fuis  même  perfuadé  qu’U 
ne  peut  bien  fe  dëveloper  que  de  lui- 
jnême  par  la  fimple  expoiition  des 
faits  cette  façon  de  réfoudre  les  pro- 
f>lêmes  politiques,  eft  d’ailleurs  beau- 
coup plus  fure  ^ue  lesconjeébur^s  lés 
mieux  raifonnees  , &:  beaucoup  plus 
fatisfaifante  pour  les  Leéfeurs. 

XXXVI.  ■ Au  relie , je  ne  rapporterai  point 
Suite  (ie  la  ici  tous  Jcs  Ecrits  contradidloires  qui 
ît^u^Ÿ^ncc  durent  préfentés  4e  part  &.  d’autre  , 
ni  le  detail  des  conférences  qui  furent 
tenues  fur  ce  fujet , ni  tous  les  raifon^ 
némens  & les  délibérations  de  la 
Cour  de  France  & de  fes  Plénipo- 
tentiaires fur  les  intérêts  du  Duc  de 
Lorraine  & du  Roi  de  Portugal  , 
deux  articles  capitaux  qui  arrêtoient 
toute  la  négociation.  Ce  feroir  me 
mettre  dans  la  nécelïité  de  répéter 
foüvent  les  mêmes  ebofes  •,  le  fruit  ea 
feroit  médiocre  : les  récits  devien- 
drôient  ennuyeux , & je  crois  qu’on 
mé  fçaura  gré  d’abréger  une  matière 
li  ingrate  pour  l’Hiftoire  , en  ne  m’at- 
tadi^i:  j^u â ce  quelle  me  préfeni;? 
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Je  dirai  donc  qu  après  beaucoup  de 
follicitations  de  la  part  des  Média- 
teurs,  &:  de  raouvemens  de  la  part 
des  intérelTés  , mii  cédoient  , ou  qui 
gagnoient  infenublemeiit  > fuivant  le 
cours  naturel  de  toutes  les  négocia- 
tions, tout  le  progrès  que  fit  celle-ci 
jufqu’à  la  fin  de  cette  année  \ fut  que 
les  Efpagnols  cédèrent  Rofes  , pa- 
rurent même  difpofés  à abandonner 
auflî  Cadaques  , & qu’ils  otïrirent 
pour  la  Catalogne  la  trêve  de  trente 
années  que  les  François  demandoient. 
Mais  ils  perfifterent  dans  le  refus 
d’exclure  le  Duc  Charles  du  Traité, 
& d’y  admettre  le  Roi  de  Portugal. 
Ils  réfuferent  également  de  céder 
Piombino  & Portolongone , & firent 
encore  quelques  autres  difficultés  , 
fur-tout  par  rapport  à l’Italie.  Ce  fut 
la  matière  d’un  Ecrit  qu’ils  firent 
communiquer  aux  François , par  l’en- 
tremife  des  Hollandois  , à qui  on 
donnoit  le  nom  ài  Interpojîteurs , pour 
les  difiinguer  des  Médiateurs. 

Les  François  répondirent  à cet 
Ecrit , &■  comme  l’article  de  la  celfion 
des  conquêtes  étoit  fans  comparaifon 
celui  que  la  France  avoir  le  plus  à 
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cœur,  & quon  ne  s’en  étoit  encore 
explique  qu’en  termes  généraux  , ils 
crurent  devoir  ajouter  à leur  reponfe 
,une  expofition  détaillée  de  leurs  de- 
mandes fur  ce  point , afin  d’obliger 
les  Efpagnols  à fe  déclarer  nettement 
de  leur  côté , & pour  ne  lai  fier  aucun 
lieu  aux  équivoques  & aux  reftric- 
tions.  L’écrit  étoit  conçu  en  ces 


termes* 


Article  donne  aux  Hollandoîs  peur  dér 
livrer  aux  FUmpotent  'uùres  d'Efpa~ 
gne , touchant  la  rétention  des  con-f 
/quêtes  du  Décembre  l6^6> 

“ D’autant  que  les  longueurs  5^ 
Tr.inç"is  tou- ” difficultés  qui  fe  fufiènt  rencon- 
riiinî  leurs  «xtées  fi  OU 'fût  entré  en  difculfion 
fonquêt«.  divers  droits  &■  prétentions  des 

*>  Seigneurs  Rois,  auroient  pu  be^u- 
” coup  retarder  la  conclu  fion  de  ce 
?>  Traité , & différer  le  bien  que  tou- 
M te  la  Chrétienté  en  attend  , il  a 
été  convenu  & accordé  en  faveur 
M & contemplation  de  la  paix , <^uc 
»>  chacun  defdits  Seigneurs  Rois  re- 
V tiendra  les  Païs , Villes , Places  , 
Ç.hâtçaifx , Terres  & Seigneuries  \ 


Digilized  by  Google 


d&  WeJiphalU.  Lîv. 
leurs  appartenances  & dépendan-  « 
ces  dont  ils  fe  trouvent  préfente- « 
Jrient  en  pofTèflîon  en  quelque  lieu 
que  le  tout  foit  fîtué,  foit  dans  les  <t 
Pais- bas.  Comté  de  Bourgogne  , t< 
Rouflillon , Catalogne  , Ifle  d’El-  « 
be,  & côtede  Tofcane»  ainfi  qu’il  « 
fera  ci-après  plus  particulièrement  « 
exprimé.  « 

« Enfuite  de  ce  que  delîus,  lest* 
Vitt&s  , Places  6*  Châtellenies  de  « 
Fumes,  Bergues-Saint  Winox,  CaJJel,  «• 
Courtrax  , Gravelines  , Dunkefque  g « 
Bourhourg  , Linck,  , MarSek  , Ar~  « 
mentieres  , Comines  -,  la  Mothe~aux~  « 
Bois  , Waten , Landrecy , Maubeuge  , t« 
DamvilUers  , Thionville  , Scircq  , « 
Longroi , Jury  , Bletterans , Saint-  « 
Amour,  Poligriy  , Joux  , Lion-Ut* 
Saunier  , 6*  autres  Villes  , Places  , tt 
Châteaux  & Forts  qui  font  pofedés  « 
prèfentement  dans  les  Pais  - bas  & t* 
Comté  de  Bourgogne , enfemble  tout  «> 
le  Comté  d! Artois  , y compris  Arleu  <• 
& VEclufe  , excepté  les  Places  de  « 
Saint  Omer , Aire  & la  BaflTée  avec  ï* 
leurs  territoires , demeureront  irré-  >» 
vocablement  a toujours  à Sa  Ma-  » 
jefté  Très  - Chrétienne  , & à fes  « 
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» fuccefTeurs  Rois  de  France  f>ar  le 
« préfent  Traité  de  paix  , avec  les 
« territoires  , Bailliages  & Seigneu- 
w ries , Prévôtés  & Paroi  (Tes  y an^- 


w nexées , ou  qui  en  dépendent , fans 
« que  Sa  Majefté  puilTe  être  à i*avenir 
" troublée  ni  inquiétée  par  le  Roi 
« Catholique  » fes  fuccelleurs,  rii  au- 
»cun  Prince  de  Sa  Maifon,  ou  qui 
” que  ce  foit , fous  quelque  prétexte 
» ou  occafion  qui  puilTe  arriver , en 
»*  la  propriété  & louveraineté , pof- 
»*  feflion  & iouilïànce  de  tous  lefdits 
»»  Païs  , Villes,  Places,  Châteaux  ,. 
«Terres  , Seigneuries  , Châtelle- 
« nies  , Bailliages  &c  Prévôtés  , en- 
« Icmble  des  ParoilTes  annexées  Sc 


» autres  lieux  qui  en  dépendent  : foie 
» pour  avoir  ci  - devant  contribué 
» aux  charges  du  païs  avec  leldites 
« Châtellenies  , ou  pour  avoir  été 
« fous  la  jurifdiftion  & autorité  des 
*»  Gouverneurs  ou  Magiftrats  d’icel- 
» les  : en  quoi  s’entendent  compris 
» tous  les  nommes  , vaflaux  , Su- 


» jets , Bourgs , Villages  , Hameaux  , 
»»  Forêts , Rivières , Plats-païs  & au- 
« très  ehofes  quelconques  qui  en  dé- 
w pendent  i Sc  pour  cet  effet  ledit 
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Seigneur  Roi  Catholique  , tant  « 
jpour  lui  que  pour  fes  hoirs  ÔC  fuc-.«  ^ ^ 
eeflTeur^  , renonce,  quitte , ccde»^ 

& traiifporte,  comme  fefiüts  Am-.ï^ 
bafladeurs  & Plénipotentiaires,  en  c*' 
fonnom,par  le  préfent  Traité  de 
•paix  irrévocable  , ont  renoncé,  r<- 
quitté  , cédé  ôC  tranfporté  p'erpé-,^* 
tuellement  à toujours  , en  Faveur  « 

& au  profit  dudit  Seignéur  Roi  « 
Très-Chrétien,  fes  hoirs,  füccef- « 
feurs  ÔC  ayans  caufe  , tous  les  droits  ce 
âébions  & prétentions  que  ledit  ec 
Seigneur  Roi  Catholique , ou  lèf-  <c 
dits  hoirs  ÔC  fuccefïèurs  ont  ÔC  pré-  « 

' tendent , ou  pourroient  avoir  ÔCk 
prétendre  , pour  quelque  "caufe 
“raifon  que  ce  foit , fur  leiHi'ts  Fais  y te 
Villes,  Places,  Châteaux,  & Fo- 
lêts.  Terres , Seigneuries,  Châtel- 
lenies  , Bailliages  ÔC  Prévôtés  , c« 

ÔC  fur  les  ParoilTes  y annexées  & ee 
autres  lieux  en  dépendkns , comme  te 
dit  eft  •,  lefquels , enfemble  tous  les  t< 
hommes,  Vaflaux  , Sujets , Bourgs  « 

Villages  , Hameaux  , Forêts , Ri- 
vieres , Plat-païs  ôc  autres  chofes  «« 
quelconques  qui  en  dépendent , « 
ledit  Seigneur  Roi  Catholique , « 
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” tant  pour  lui , que  pour  fes  ÙLCcef- 
« feurs  J confent  être  dès-5à-préfent 
»>  & pour  toujours  réunis  & incor- 
porcs  à la  Couronne  de  France  , 
« nonobftanr  toutes  lesLoix,  Cou-* 
tûmes  , Statuts  & Conventions 
faites  au  contraire  , aufquelles  pour 
l’effet  de  ladite  renonciation  & 
« ceiîîon , il  eft  expreflement  dérogé 
w par  le  préfent  Traité. 

w Demeureront  pareillement  au- 
« dit  Seigneur  Roi  Très-Chrétien  , 
« & à fes  fucceffeurs  Rois  de  France  » 
w irrévocablement  & à toujours  par 
» le  préfent  Traité  de  paix,  tout  It 
»>  Pais  & Comté  de  Roujjillon  , en 
« quoi  s’entendent  compris  les  Pais , 
w Villes,  Places,  Terres  & Seigneu- 
« ries  (^ui  font  au-deçà  des  Monts 
»>  Pirénees , du  côté  de  la  France  , 
avec  tous  les  Hommes,  Vaffàux  , 
w Sujets  , Bourgs  , Villages  , Ha- 
meaux  , Forêts  , Rivières  , Plat- 
« paTs autres  chofes  quelconques 
qui  en  dépendent  , enfemble  les 
Ports, & Places  de  Ro^es  & de  Ca- 
” daqües  6*  leurs  dépendances  , encore 
qu’aucunes  des  Villes  , Places 
Terres  & Seigneuries  fituces  au- 
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ieçà  des  Monrs  Pircnces , & des  « 
autres  Villes  , Havres  , Ports, 
Bourgs , Villages  & Hameaux  fi-  « 
tués  le  long  de  la  côte  de  la  mer , « 
en-deçà  de  Rofes  & de  Cadaques  , 

& leurs  dépendances  , eulfent  été  « 
ci-devant  annexées  à quelqu’autre  « 
Païs  , Comté  ou  Seigneurie  , &:  « 
n’euflent  pas  été  jufques  ici  dudit  « 
Pais  & Comté  de  Rouflillon.  Se-  « 
font  auffi  retenues  &:  polïedces  par  « 
le  Roi  Très-Chrétien  à perpétuité  « 
comme  delTus,  toutes  les  autres  « 
dépendances  dudit  Païs  & Comté  « 
de  Rouflillon , ( fi  aucunes  y a ) « 
ütuées  au-delà  des  Monts  Pirénées 
du  côté  de  l’Efpagne , fans  que  Sa  «« 
Majeilé  pûifïè  être  à l’avenir  trou-  « 
blce  5 ni  inquiétée  par  le  Roi  Ca-  •« 
tholique,  fes fuccefleurs,  ni  aucun  « 
Prince  de  fa  Maifon,  ni  par  qui  « 
que  ce  foit , fous  quelque  prétex-te  W 
ou  occafion  qui  puifïb  arriver , en  « 
la  propriété  & fouveraineté  y pof-  « 
feffion  & jouiflance  de  tour  ce  que 
defTus  ; & pour  cet  effet , ledit  Sei- 
fineur  Roi  Catholique  y tanepour 
lui  que  pour  feshoirs  & focceflfeurs , k 
renonce,  quitte,  cède  & tranfporte  > < 

V V 
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^ „ comme  lefclits  AmbafTadeurs  & 

N.  en  fon  nom,  par 

»»  ce  Traité  de  paix  irrévocable  , 
■»>  ont  renoncé  , quitté  , cédé  &' 
î»  tranfporté  perpétuellement  & à 
s>  toujours , en  faveur  & au  profit 
w dudit  Seigneur  Roi  Très-Chré- 
’Jtien  , fes  hoirs , fuccelTeurs  &:  ayans 
w caufe  , tous  les  droits  , aétions 
« prétentions  que  ledit  Seigneur  Roi 
Si  Catholique  , ou  fefdits  hoirs  & 
»>  fucceCeurs  & ayans  caufe  ont  & 
SJ  prétendent  , ou  pourroient  avoir 
»♦  & prétendre  pour  quelque  caufe 
SS  ou  raifon  que  ce  foit,  fur-tout  lé 
SS  Pais  de  Comté  de  Rouffillon , Ro- 
ss fes , Cadaques  , & autres  Pais  , 
^ Villes , Places  , Ports  , Havres  ^ 
SS  Terres  & Seigneuries  ri  - delTus. 
Si  fpécifiées  , lelquels  avec  tous  les 
' >s  Hommes , V affaux , Sujets , Bourgs  s 

«Villages,  Hameaux,  Forêts,  Ri- 
»s  vieres , Plats-païs , & autres  chofes 
« quelconques  qui  en  dépendent  ,, 
SS  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  j 
« tant  pour  lui.  que  j>our  fefdirs  fnc- 
ss  cefTeurs , confent  erre  dès-à-préfent 
« xéunis  & incorporés  à la  Couronne 
« de  France , nonobftant  toutes  Lois: i. 
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Coutumes,  Statuts  & Conventions  «<  ' 

faites  au  contraire , aufquelles  pour  « 
l’effet  de  ladite  renonciation  & cef-  « 
lion , il  eft  expreffément  dérogé  par  « 
le  préfent  Traité,  j*  . 

«Item,  par  le  prélènt  Traité  « 
de  paix  , les  Places  de  Port&longone  u 
& Piombino , efifemble  les  Villes,  »' 
Bourgs  , Villages  & Pais  qui  en.« 
dépendent  , fîtués  dans:  l’Ifle  d’El-» 
be  & aux  côtes  de  Tofcane  ,,  de-  « 
ineùreront  irrévocablement  & à»»’ 
Toujours  audit  Seigneur  Roi  Très-  «« 
Chrétien , & à fes  fucceflcurs  Rois  « 
de  France  , pour  jouir  à perpétuité  « 
defdites  Places  , Villes,  Bourgs^ 
Villages  & Pais  qui  en  , « 

de  le  tout  poffédèr  avec  les  memes  « 
droits  & eii  la  même  forme  qu’en» 
a ci-devant  joui  ledit  Seigneur  Roi  <» 
Catholique , lequel,  pour  cet  « 
tant  pour  lui ,,  que  pour.  £bs  iidirs  ^ 
de  fuccéffeurs  , rebdhee  ,,  .cède,  it- 
quitte  de  tranfporte',  - comme  ïefdits 
Ambaffadéurs  & Plénipotentiaires.,/(^' 

«n  Ion  nom  , par  le  préTem^Tiaitè  »' 
de  paix  irrévocable  , ont  tentïncé:»:*» 
quitté  , cédé  Se  iranlporré  peipc-.^ 
^uelienieût  Sé  a-  loujouis,  cn'ià-  « 

Vvj' 
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çois  ) & c’ccoic  précifement  ce  que  Tes 
Efpagnols  prérendoient.  Car  cette  fa- 
cilité  apparente  de  leur  part  n’étoic 
qu’un  artifice  pour  piquer  les  Hol- 
. landois  de  jaloufie*  ou , s’ils  écoient 
d’intelligence  avec  eux  , pour  leur 
donner  un  honnête  prétexte  d’acce- 
lérer  leur  Traité  , dans^  la  crainte 
d’être  prévenus  par  les  François.  Le 
Traité  des  Provinces  - Unies  avec 
l’Ef^agne  ctoit  en  effet  ff  avancé  , 
tanûis  que  les  Efpagnols  n’avoient 
encore  donné  aux  François  que  des 
efpcrances  vagues  & des  paroles  iii^ 
déterminées , que  ceux-ci  en  furent 
véritablement  alarmés.  Ils  Içurent 
que  depuis  les  derniers  écrits  don- 
nés  de  part  & d’autre  , ;|es-  Députés 
avoient  eu  avec  lés  Efpagnols  dé  fré- 
quentes conférences , dont  ils  ne  leur 
avoient  rien  communiqué.  Une  fi 
grande  diflîmulation  leur  parut  fuf- 
pede.  Ils  voulurent  s’en  éclaircir , & 
ils  apprirent  des  Députés  mêmes  que 
leurs  foupçons  n’étoient  que  trop  bien 
fondés.  £n  vain  ils  les  fommerent  de 
furfeoir  leur  négociation  , conformé- 
ment aux  obligations  des  Traités  > 
fufq  u’à  ce  que  celle  de  France  fût 


\ 
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également  avancée.  Les  Députes  fou- 
An.  ^•tinrent  avec  une  diflîimilation  affec- 
tée s que  c étoient  eux-mêmes  qui 
étoient  en  arriére , & les.  François 
n’en  eurent  point  d’autre  réponfè. 

XXXIX.  1I5  eurent  dès  le  lenderiiain  un- 
«nentdcsï  ai-^’^^ii’CHlement  beaucoup  plus  dela- 
^oi$  arec  hsgréable.  Les  D.'putés  les  allèrent 
**'  voir  à leur  tour , & quoique  la  veille 
ils  euflent  foutenu  que  leur  Traité 
«toit  moins  avancé  que  celui  de  la 
France , ils  leur  apprirent  qu’ayant 
vil  les,  Efpagnois  imm  diatement; 
^près  la  conférence  du  jour  précé- 
dent, ils  étoient  convenus  première- 
ment de  faire  un  Traité  de  paix  , aü; 
lieu  d’un  Traité  de  trêve  , & que  les 
Efpagnois  avoient  confenti  « qué 
« tout  ce  qui  avoit  été  ci-devant  ar- 
rêté  pour  la  trêve , eût  lieu  pour  lâr 
paix  , S)C  que  Ton  mettroit  féule- 
5>  ment  dans  les  articles  le  mot.  dé 
•9*  paix  aux  endroits  où  il  y avoir  trêves 
« le  refte  demeurant  comme  il  avoit 
été  projetté.  » Les  Plénipotentiai- 
xes  François,  étoienr  déjà  informés 
cette  nouvelle  rélblntion  des 
Etats , & n’en  furent  point  furpris. 

La  chofe  d’ailleurs  fort 


Digitized  by  Google 


it  Wejlphalle.Liv.  47Î 

rndiffcrente  , la  France  elle-même  !"  "" 

après  n’avoir  demande  la  paix  que 
pour  obtenir  une  trêve  plus  avanta-* 
geufe , ainfl  que  je  l’ai  expliqué  ail- 
leurs , demandoit  alors  véritablement 


la  paix , parce  qu’elle  croyoit  les  Ef- 
pagnols  difpofés  a la  lui  accorder 
avec  les  mêmes  avantages  qu’elle 
avoit  efpérés  de  la  trêve.  Elle  ne  pou- 
voir par  conféqueht  trouver  mauvais 
que  la  République  eût  auiïi  changé 
de  fyftême  *,  & il  éroit  en  effet  bien 
plus  avantageux  aux  Provinces-Unies 
d’affurer^our  toujours  leur  Etat  par 
\in  Traite  de  paix , que  de  le  laiffer  en- 
core indécis  par  un  Traité  de*  trêve. 
Ce  changement  devoir  d’ailleurs  fai- 
xe  plailir  aux  Plénipotentiaires , en 
ce  qu’il  mettoit  fin  aux  chicanes  im- 
portunes dont  les  Hollandois  les 
«voient  fi  fouvent  fatigués  fur  le  pré- 
tendu neuvième  article  du  dernier 


Traité  d’alliance  , dont  j’ai  parlé  ail- 
leurs. Mais  ce  qui  déplut  beaucoiijp 
«ux  François , ce  fut  ce  que  les  Dé- 
putés ajoutèrent  enfuite , que  les  trois 
points  qui  feuls  relloicnt  à décider 
entr’eux  & les  Efpagnols  , étoient 
prefqu’abfoluaient  terminés*  lepre- 
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mier  fur-toüc  qui  regardoit  leS"  Indes 
N*  Orientales,  furprit  extrêmement -les 

Plénipotentiaires,  6c  bur  fit  foup-  ^ 
^onner  que  les  Efpagnols  ne  l’avoient 
point  accordé  fans  quelque  motif 
extraordinaire.  Car  >•  le  Roi  d’Éfpa- 
» gne , difent-ils  > confient  de  ne  pou- 
>»  voir  étendre  fies  limites  dans  les 
Indes  Orientales , & de  les  borner 
« à ce  qu’il  y occivpe  préfientement. 

Que  les  conquêtes  qui  pourront  y 
" être  faites  par  les  Provinces-Unies , 

« leur  demeurent , fioit  fur  les  natU’^ 
rels  du  Pais,  ou  fur  les  Portugais  * 
quelque  événement  que  puifla 

* avoiK  la  guerre  dudit  Roi  d’Efpa- 
»>  gne  contre  celui  de  Portugal  : ce 
*>  qui  paroît  vifiblement  un  complot 
« fait  enrr’eux  pour  dépouiller  ce 

* dernier,  afin  que  pendant  que  les 
» Caftillans  le  chaflTeront  de  la  Ter- 
» re-fierme  , il  perde  aulfi  ce  qu’il 
w tient  dans  les  Indes  par  le  rhoyen 
«des  Hallandois,  qui  comme  Mar-» 

» cliands  lur  qui  l’intérêt  fait  tour  , 

« ne  pouvoient  être  plus  flatés  pat 
« l’Efpagne  , qu’en  leur  lailTant  la. 

« faculté  6c  l’elpérance  de  faire  un  fi 
« grand  profit  j 6c  comme  les  Minif- 
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très  Efpagnols  ont  témoigne  en  *♦ 
ceiâ  beaucoup  de  baflefle  & de  fou-  * 
miffion , il  y a lieu  d’appréhender  « 
que  le  prix  de  cet  abandonnement  c« 
ne  foit  pas  feulement  la  ruine  du  « 
Portugal  , mais  qu’il  n’y  ait  de  pl»s  « 
une  promeflfè  fécretre  de  s’accom-  « 
moder  fans  la  France  , étant  cer-  *€• 
tain  que  trois  jours  auparavant  » 
Pegnaranda  avoir  déclaré  qu’il  ha-  *t 
zarderoit  plutôt  toutes  choies , que  •* 
de  céder  ce  point.  « Les  deux  autres 
points  n’étoient  pas  abfoluraent  ac- 
cordés : mais  outre  qu’ils  étoienr 
beaucoup  ^ moins  importans  & inca- 
pables par  eux-mêmes  d’arrêter  la 
conclufion  du  Traité,  quand  même 
l’une  des  deux  parties  fe  fût  obftinée 
dans  fon  fentiment , on  en  renvoyoit 
la  d'écifion  à des  CommilTaires , & 
on  devoir  y chercher  des  tempéra- 
. mens  : c’étoit  les  avoir  déjà  décidés 
équivalemment , & les  trois  articles 
étoient  déjà  écrits  fur  un  papier  que 
les  Députés  préfenterent  aux  Pléni- 
potentiaires François. 

Ceux-ci  fecrettement  indignés  d’un 
procédé  fi  contraire  aux  obligations 
, cies  Traités , difiimukiem  a abord 


Am. 
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leur  reiïèntiment , & fe  contentèrent 
de  prier  les  Députes  de  furfeoir  leut 
négociation  ^ lufc^u’à  ce  que  celle  de 
France  fût  également  avancée  *,  mais 
voyant  que  leurs  inftances  étoient 
inutiles , & que  pour  toute  réponfe 
les  Députés  leur  difoient  qu’ils  n’a- 
gi iToicnt  que  conformement  aux  or- 
dres de  leur  fupérieurs , ils  ne  purent 
s’empêcher  de  faire  éclater  leur  mé- 
contentements Ou  vous  entendez 


mal , dirent-ils  aux  Députés , les  or- 
dres de  vos  Supérieurs  , ou  vos  Su- 
périeurs entendent  mal  les  Traités. 
En  effet , l’article  troifiéme  du  der- 


nier Traité  d’alliance  ligné  à la  Haye 
en  1^44.  portoit  en  termes  exprès  , 
que  ni  la  Franu  , ni  aujjî  V Etat  des 
Provinces-Unies , ne  pourront  avancer 
leur  négociation  avec  les  Efpagnols  l'un 
plus  que  l'autre.  Et  l’article  quatriè- 
me > c[ue  lefdlts  Plénipotentiaires  jeronc 
refpeclivement  obligés  , toutes  les  fois 
qu'ils  en  feront  requis , de  déclarer  aux 
Minijlres  dEfpagne  , qu'il  y a une 
• obligation  mutuelle  de  ne  conclure  que 
eonjointement  & d'un  commun  confente- 
ment , 6*  mérru  de  n'avancer  pas  plus 
un  Traité  que  C autre*  Quoique  ces  re- 
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proches  fufïènt  fans  répliqué , les  Dé- 
putes  y parurent  moins  lenfibles  qu’à 
eelui  qu’on  leur  fit  d’avoir  afluré  la 
veille  que  leur  Traité  n’étoit  pas  plus 
avancé  que  celui  de  la  France  , 6c 
d’avoir  ainfi  voulu  tromper  les  Fran- 
çois. €,  Ils  eurent , difent  ceux-ci  « 
quelque  honte  de  fe  voir  ainfi  con-  « 
vaincus  , ôc  nous  vînmes  enfuite« 
à leur  dire  , que  c’étoit  bien  allez  w 
d’eu  être  venus  jufques-là , fans  y 
vouloir  encore  ajouter  la  fignature  « 
des  articles  rédigés  en  forme  de  « 
Traité  j & que  s’ils  ne  nous  don-  « 
noient  d’autre  réponle , nous  allions  «« 
en  informer  la  Cour^  A tout  cela  *« 
ils  témoignèrent  beaucoup  de  froi-« 
deur,ce  qui  nous  obligea  d’ajouter  «c 
que  Pegnaranda  avoit  dit  à un»e 
des  principaux  Miniftres  de  cette  « 
Aflèmblée  , que  tout  nouvelle- 
ment , & depuis  trois  jours , quel-  « 
ques  - uns  clés  Ambauadeurs  des  «c 
Provinces  - Unies  lui  avoient  pro-« 
mis  qu’ils  feroient  la  paix  fans  nous.  « 
Sur  quoi  un  d’entr’eux  répartit  , « 
que  ceux  qui  avoient  parlé  de  la  « 
lorte  en  répondroienr  de  leur« 
•;tête  » cela  mit  tant  de  rumeur  » 
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” parmi  eux , qu’après  s’être  feparêtf 
avoir  parié  enfemble  plus  de 
»>  demi- heure  , pendant  que  nous 
»>  étions  dans  un  autre  caoinet  *,  le 
M Sieur  de  Meinderswick  nous  y 
*>  vint  prier  de  trouver  bon  qu’ils 
allalïênt  en  leur  logis  , pour  con- 
,»>  fulcer  avec  un  de  leurs  Collègues 
abfent , à caufe  de  fon  indifpofi- 
« tion  , & qu’ils  reviendroient  in- 
w continent.  En.  eiFet , ils  tetourne- 
îj  renr  au  bout  d’une  heure  & demie  » 
>>  & nous  dirent , qu’encore  que  leur 
n maniéré  de  traiter  eût  toujours  été 
« de  réduire  les  cho^fes  par  écrit  , 
» & de  ligner  , néanmoins  pour  nous 
donner  latisfa(3tion  , ils  confen- 
» toient  à différer  la  lignature  dehuk 
. w ou  dix  jours , pendant  lefquels  ils 
» feroient  Içavoir  à leurs  Supérieurs 
les  inftances  que  nous  avions  faites  , 
>»&  enfuite  exccuteroient  les  ordres 
» qu’on  leur  envoyeroit  fur  ce  fujet  j 
w comme  li  Meilleurs  les  Etats  de- 
voient  être  les  lèiils  juges  de  tout 
” ce  qui  doit  être  fait  en  exécution 
*>  de  l’alliance.  Notre  réponfé  fut  , 
» que  nous  ne  pouvions  pas  recevoir 
/>  un  fimple  délai  coiiune'  ils  nous 
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FofFroienc , puifqu’ils  ctoient  obli-  « 
gés  par  les  Traités  de  furféoir«^^* 
)ufqaes  à ce  que  nos  affaires  fiiffent  « 
au  même  état  que  les  leurs.  Que  « 
néanmoins  pour  leur  montrer  no-  « 
tre  facilité  , nous  nous  contente- « 
jions,  pourvu  que  M.  de  Servien« 

^iit  le  temps  d’aller  à la  Haye  , « 
d’y  conférer  avec  les  Provinces-  « 
Unies  » &L  qu’ils  ne  fiffent  rien  « 
qu’enfuite  des  ordres  qu’ils  rece-  ^ • 
vroient  après  que  M.  de  Servien  « 
^ureit  traité  avec  Meflieurs  les  « 
Etats.  Ils  témoignèrent  y confen-  « 
tir  J mais  ils  ne  xépondirent  pas  « 
tous  bien  nettement^  Sur  quoi  leur  « 
.ayant  encore  répété  la  même  cho-  « 
ie,  & demandé  s’ils  ne  la  promet-  « 
toient  pas  , beaucoup  d’entr’eux  «c 
difant  qu’oui  , & les  autres  n’y  « 
<:ontredifant  pas,  on  fe  leva.  >» 

« En  cette  derniere  conférence , « 
nous  fîmes  fort  bien  comprendre  « 

,à  ces  Meflieurs,  que  nous n avons  « 
aucun  deflein  d’apporter  du  retar-  <* 
dement  , ni  à la  paix  , ni  à leur« 
Traité  , mais  feulement  d’avancer  « 
aufli  le  nôtre , dont  l’événement  eft  « 
encore  très- incertain  j & que  s’ils  w. 


Digitized  by  Google 


47  B Hijîelrt  d u iTmttc- 
« veulent  à bon  efcient  prefïèr  les 
N.  164  . £{pagnols  de  fatisfaire  à nos  de- 
-»  mandes  , toutes  chofes  feront  con- 
« dues  &c  arrêtées  de  part  & d’au- 
lx tre  en  moins  de  trois  jours.  Cela 
*>fut  bien  rejçu  de  la  |>ius  grande 
« part’  dentr’eux..  Ils  témoignèrent 
»»  qu’ils  alloient  travailler  de  bonne 
, ” force  à terminer  nos  affaires  av^ 

*•  l’Efpagne.  M.  Paw  dit  en  fartant  » 

" que  Ton  connoîtroit  mieux  leurs 
” loins  & leur  affedion  par  les  ef- 
” fets  que  par  les  paroles  , en  quoi 
nous  ferons  fort  aifes  qu’ils  nous 
trompent. ...  Et  afin  que  dans  la 
« raauvaife  difpofition  de  ces  gens- 
« ci  , qui  paroît  tout  clairement  , 
ils  ne  veuillent  féparer  les  affaires 
a»  d’Italie  d’avec  les  autres  Intérêts 
du  Roi , fous  prétexte  que  l’enga-- 
” gement  des  Provinces  - Unies  ne 
« ya  ^as  jufques-là  , nous  leur  avons 
préparé  un  obftacie  qui  eff  capable 
” de  les  .arrêter  tout  court , de  leur 
« propre  aveu puifqu’il  fe  reiicon- 
»>tre  dans  l’étendue  des  Pays- bas. 
Nous  avons  demandé  aux  Efpa- 
-,  « nols  la  reftitution  de  Charle- 
«jnont  > PJiilippeville  & Variera-, 
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J)ourg  , en  faveur  de  l’Evêché  & « 
Etat  de  Liege  , fur  qui  l’on  dé-  « 
tient  injuftement  ces  trois  Places. . , « 
non  pour  y réfifter  jufqu’au  bout,« 
n’y  ayant  pas  d’apparence  de  tenir  « 
ferme  fur  une  nouvelle  demande  , « 

& dont  les  parties  mêmes  , qui  « 
font  les  Liégeois  , ne  font  point  « 
de  pourfuite  , mais  pour  nous  en  « 
fervir  à l’effet  que  deffus.  «»  Les  Ef- 
pagnols  tenoient  garnifon  dans  ces 
trois  Places  , pour  les  confcrver  , 
difoient-ils  , à l’Etat  de  Liege  , à 
qui  elles  appartenoient , comme  les 
François  dans  Cafal  , pour  le  con- 
ferver  au  Duc  de  Mantouë  , j&  la 
raifon  paroilfant  égale  de  part  &: 
d’autre  , ies  François  prétendoient 
que  fi  on  les  forçoit  d’abandonner 
Cafal  , il  falloir  que  les  Efpagnols 
abandonnaffent  ces  trois  Villes.  Ils  fi- 
rent même  leur  pofiible  pour  engager 
les  Etats  du  Pais  à les  rederaan^r. 
Ils  avoient  dans  ce  deflein  formé 
une  fatStion  dans  la  Ville  de  Liege  , 
&c  fait  élire  Bourgueiueftre  le  Co- 
lonel Jamart  qui  leur  étoit  attaché. 
L’Evêque  de  Liege  s’y  prêtoit  auflî 
üyec  beaucoup  de  zçle  mais  leS;- 
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4^®  Jlifioîre  du  Traite 
j****^^^  Etats , foit  par  indolence  & amouf 
H.  I repos  , foit  par  habitude  & atta- 

chement à l’Efpagne  , ne  firent  au- 
cun mouvenieiir  pour  appuyer  la 
demande  des  FraiKj'ois  , 8c  les  Ef- 
pagnols  s’en  prévaloient  pour  refufer 
une  demande  dont  les  intérelTés  pa- 
roi Soient  iè  mettre  fi  peu  en  peine. 
Il  eft  vrai  aufii  que  les  François  ne 
firent  point  cette  demande  dans  le 
defiein  d’y  perfifter  , comme  on  vient 
de  le  voir , mais  feulement  pour  ar- 
rêter par  cette . chicane  les  progrès 
trop  rapides  du  Traité  des  Provinces- 
Unies. 

• * 

M.  dcScr-  L’objet  du  voyage  de  M.  de  Ser- 
^ Flaye  , ne  fut  pas  feule- 
?r7*ie$  iwé"  Hicnt  d’engager  les  Etats  d’ordonner 
rets  de  U ^ lem-j  Députés  de  fiirfeoir  leur  nç- 
porter  fes  gociation  julqii  a ce  que  celle  de 
piaintei.  France  fût  .également  avancée.  Il  y 
avoit  une  autre  conteftation  allez 
vive , fur  laquelle  les  Députes  des 
Provinces -Unies  avoient  toujours 
refufé  de  fatisfaite  les  François,  & 
qu’il  étoit  important  d’éclaircir  avec 
les  Etats.  C’étoit  la  garantie  mutuel- 
le du  Traité  que  les  deux  PuilTan- 
ces  dévoient  faire  avec  l’Efpagne. 
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Clec  artiole  fembloit  ne  devoir  fouf-  5555ÜÜ5Î 
frir  aucune  difficulté.  11  étoit  expri-^*^* 
jné  en  termes  formels  dans  le  Traité 
.d’alliance  de  1(^3  5.  & confirmé  pa^ 
celui  de  donc  l’article  vi.. 

portoit  : le  Rai  0“  lefd'tf  Sienrs  Etau 
venant  k conclure  une  paix  ou  une  trc~ 
v.Ct ,, . . Si  Sa  Aîajtflé  ou  lefdits  Sieurs 
Etats  font  puis  après  attatjue's  dire^lcr- 
/Unent  ou  vidireÛtment , fous  ^.udque 
frètexte  que  ce  foit , par  le  Roi  d'E[~ 
pagne  par  l'Empereur  j ou  par  que  f 
que  autre  Prince  de  la  dlfaifin  d'Au^- 
triche  , l'on  exécutera  ponéluellement 
part  & À' autre  les  articles  vi.  ix. 

^ X.  du  Traité  de  l'^n  1^35.  &c. 
ilefur^r  d’ayoüer  cetre  obligation  , 
flétoit  faire  entendre  qu’on. ne  vou- 
loir pas  l’exécuter.  C’éroit  annoncer 
à la  France  qu’elle  ne  devoir  plus 
compter  fur  l’alliance  de  la  Képu- 
blique.  Or  il  fembloit  fort  étrange 
aux  François  que  les  Etais  fe  dor?- 
paflènt  ainfi  la  liberté  de  ne  recon.- 
noître  dans  les  Traités  le?  plus  fo-r 
lemnels , que  les  articles  qui  les  acy 
commodqient  ; & le  fang  froid  avec 
lequel  ils  défavoüpient  ceux  qui  ceie- 
TompJFf  ' 
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48  i Hlfloire  du  Traité 
foiént  de  leur  être  utiles  ou  de  îeuf 
An,  *ï<f4<y.  plaire , ne  leur  paroilloit  pas  moins 
étonnant.  Car  ce  n’étoit  pas  une 
alliance  paflagere  de  leur  part  que 
la  France  a voie  recherchée , & qu’el- 
Je  avoit  achetée  à fi  grands  frais. 
Son  objet  avoit  été  de  fe  les  atta- 
cher pour  toujours  , & par  une  ga- 
rantie réciproque  qui  devoit  être 
perpétuelle  , d’ôter  à jamais  au^ 
Efpagnols  l*efpérance  de  réntrer, 
dans  la  poflèffion  des  Païs  bas  ; mais 
la  fidélité  aux  Traités,  cette  vertu 
tant  vantée  , lorfque  l’intérêt  la  fait 
valoir , femble  perdre  tous  fes  droits 
dès  qu’ils  font  combattus  par  un 
intérêt  oppofé  ; on  voit  dans  le  ^ 
Confeil  des  Rois  les  fentimens  d’hon- 
peur  balancer  de  grands  intérêts  , 
quelquefois  même  en  triompher. 
Dans  une  République  ces  fentimens 
font  peu  connus  , & encore  moins 
écoutés , comme  fi  chacun  des  chefs 
qui  la  gouvernent  , fe  crôÿoit  à 
couvert  de  la  honte  d’uhé  lâche 
féfülution , en  la  partageant  avec 
plufieurs.  Cependant  les  Franr 
^ois  étoienc  d’autant  plus  allartpéf 
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la  difpolition  où  les  Hollandois 
paroiflToient  être  à cet  égard , que 
les  El'pagnols  difoienc  allez  publi- 
quement  qu’ils  ne  regardoient  \q 
Traire  qu’ils  faifoient  adluellement , Mémoire  du 
que  comme  une  convention  palîà- 
gere  & forcée , que  la  nécellîté  des 
temps  leur  arrachoit , & contre  la- 
quelle ils  étoipnt  bien  réfolus  de 
réclamer  à la  première  occafion  fa- 
vorable qui  s'en  prélènteroit.  Le 
Cardinal  Mazarin  en  étoit  bien  per- 
fuadé  ; âc  c’éroit  en  partie  par  cette 
railbn  qu’il  vouloit  que  la  France 
ne  fit  aucune  grâce  aux  Efpagnols 
dans  le  Traité  , atîn  qu’il  ne  puf- 
fent  recommencer  la  guerre  qu’avec 
moins  d’avantage , puifqu’ils  étoient 
déterminés  à la  recommencer  en 
effet.  Mais  il  concevoir  que  le  moyen 
le  plus  efficace  d’alfurer  l’exécution 
& la  durée  du  Traité , éioit  dè  le 
faire  garantir  par  la  République. 

D’ailleurs  le  refus  des  HoÜandois 
fcmbloit  confirmer  un  bruit  fourd 
qui  avoir  tranfpiré  dans  le  Publ  c , 

& dont  on  avoir  donné  avis  à la 
Cour  de  France  . qu’après  la  paix 

X ij 
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faite , les  Provinces  Unies  s’unirgjeqt 
Ah,  16^6,  aygj,  l’Efpagne  par  un  Traité  de  \U 
gue  J qui  ne  pouvoir  être  que  contrai- 
re aux  intérêts  de  la  Fjrance.  Tant  de 
mécoi)tenterneut‘&  de  défiances  exi- 
geoienr  un  prompt  éçjairciiïement 
ot  il  fut  réfolu  de  l’aller  demander 
à l’AlTemblée  même  des  Etats, 
démarche  étpit  éclatante  , elle  n’é- 
t,qït  pas  rnoins  tJéljcâte.  Elle  fem- 
bloit  devojt  être  décif]ve.  On  verra 
cîans  ie  cours  de  l’année  fuivante 
quel  en  fut  le  fuccèsj 

XLii.  ’ Qyant  aux  Médiateurs  , ils  con- 
, tînuèrent  à dilfiruuler  le  peu  de  fa- 

xim  fur  Ten-  tJsfadion  qu  ils  avoienf  de  rinrerpo* 

Vf fition  des  Hollandois  dans  une  affai- 
- re  dorjc  ils  lembloient  devoir  ecre 

uniquement  chargés.  Les  Efpagnols 
voulant  adoucir  f’elpéce  a’aflront 
qu’ils  leur  faifoient , leur  difoient 
qu’ils  n’avoient  en  cela  d’autre  del- 
iein  que  de  pe^fuader  plu?  aifémenc  '' 
aux  Hollando’s  de  traiter  féparé- 
ment , fi  les  François  refufoient  de 
fe  mectre  à la  raifon.  Les  Efpagnols 
difoient  vrai  ; mais  comme  les  Mé- 
diateurs n’en  étoieiit  pas  mpins  Ipr 
jr.és  ^ cette  exeufe  ne  les  fatisfit 
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lüécJiocrement  fur- tout  M.  Conta 

rini  j à qui  il  échappa  quelques  dif- 
cours  qui  decelorent  ton  metôricefl-  zq.Nvt. 
tement.  On  fçuc  qu’il  avoit  dît 
diverfes  perfonnes  que  la  médiation 
de  la  Hollande  couteioit  cher  aux 
Efpagüîols  y parce  que  les  Holkndois 
n’avoient  pas  le  jugement , ni  la 
dextérité , ni  la  réfolution  nécellaire 


pour  conduire  une  négociation  Ci 
délicate.  Il  faut , difôic  ily  par-  « 
1er  hardiment  aux  Plénipotentiai-  « 
res  de  France , ce  que  tes  Minif-  « 
ires  de  là  Hollande  n’ont  ni  la  ca-  « 
pacité , ni  le  courage  d’exécuter  ; 

& ce  fera  un  bel  endroit  de  l’Hif-  «« 


toife , que  les  plus  grands  en  ne*  « 
mis  de  fEfpagne  aÿent  été  les  « 
tremetteurs  de  forr  accommode-  «« 
ment  avec  les  François  , & que« 
cette'  Couronne  ait  été  réduke  à « 


cette  extréinité  , que  de  fe  jet- 
ter  entre  les  bras  de  fes  fùjets  re-  « 
belles  & hérétiques , & de  mettre  « 
eh  leur  difpofiîioh  fes  plus  impor-  « 
fans  intérêts , après  avoir  déjà  fait  « 
mille  banfelfes  touchant  leur  indé-  •< 
pendanc®  & leur  Souveraineté. 
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An.  1646.  î^f  Efpagnols  peu  fenfibles  à ces 
- • . diicours  , luivoienc  conftamment 

leur  objet , Sc  l'événement  juftifia  i 
leur  conduite,  * 


du  Jîxiéme  Livrer 
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cc'iüîuf,  5 ip4  nipoteftriaire  Êfp  ignol  'JL 
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£ 


T I E R E S.  4^^ 

négocier  avec  le  Princè 
d’Orange , 187.  Succès  de 
cette  négociation , 

Etats  Généraux  tm  Pro- 
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fitiv¥ 

¥ 

R IQU ET,  Somma? 
_ d’intrigues  brouille  à? 
Muniler  ^ 204' 


Ecrit  preTenté  auit  Ct 

Efpagnols  par  les  Plé- 
nipotentiaires François , ARDIE  fleComfisf 
pour  déclarer  les  rnten-  \jT  de  la  ) Envoyé  extra-- 
tions  de  là  France  fur  les  ordinaire  de  Suede  à la 
articles  defon  Traité  avec  Cour  de  France,  jja 
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Ecrit  particulier  fur  la  préfentés  à l’Aflemblée  der 
rétention  des  conq^uêtes  , Munfter  d’Ofnabrûg,,/ 

4d'çy  10» 

Engttyen,  Voyet.  Condc»'  H 

Efpa'rnols  { les)  paroif-- 

fént  découragés , & voü-  T T A RC  OUR  T ( ïtr 
l'oir  la  paix  à quelque  prix  1 1 Comte  de  ) Les  coni 
qüecefoit,  4^1  futés  de  Barcelone  avoienr 

Ejl rades  (le  Coitife'd’)  réfolu  fa  mort,  292.  La. 
Entwÿé  en  Hollande  p'oür  confurarion  lureft  décou» 
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Irerte,  & il  la  diflîpe  par  riaires  François  à la  Reîntf 
la  mort  de  quelques-uns  de  France,  giÿ 

des  plus  coupables , jpj  Lorra/V^C  le  Duché  de) 

Incertitude  de  la  France 
I par  rapport  à ce  Duché , 

JIO 

INNOCENT  J.  Pa-  M 

pe  donne  des  fujets  de 

mécontentement  à laFran-  Tk  yf  A G NO  (le  Pere  ) 
ce,  $6.  Il  ne  répond  point  IVJl  Capucin , agit  à Ro- 
aux  avances  du  Cardinal  me  contre  le  Cardinal  Ma- 
Mazarin , & en  parle  avec  zarin  , pd 

mépris,  di.  Il  pourfuit  ( le  Cardinal  ) 

criminellement  le  Cardi-  les  inquiétudes  fur  les  ar- 
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fe  réunit  avec  les  Barbe- 
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Ses  différons  raifonnemens 
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’ Il  reprend,  puis  abandone 

LAMETLLERAYE  ( le  derechef  ce  projet , 208. 

Maréchal  de)  réuffit  II  fait  une  tentative  en 
heureufement  eu  Italie  , Italie , mais  fans  fuccès  y 

421  417.11  fait  un  fécond  arme- 
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s’avance  pour  couvrir  In-  & il  oblige  le  Pape  de  fe 
golftad  & Ratilbone , 345.  reconcilier  avec  laFrance, 
11  va  au  fecours  d’Auf-  421  , 422.  Ses  projets  de 
bourg  , iùiii.  Il  perd  fes  politique  font  mal  fecon- 
magazins , 8c  ell  obligé  de  dés  des  Provinces-Unies, 
s’en  retourner  en  Alleina-  45  p 

gpe  , 248  Médiateurs.  Preuves  de 

Leure  des  Plénipoten-  leur  partialité  contre  la 
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yratlCfi , , Çÿ  fuiv.  Ils  ~ OxenfHern  ( Axel  ) 
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40%  revient  encore  à Munit ef 

N pour  conférer  avec  les 

François  , 29;.  Il  retour- 

NOTRMOND  , hom-  ne  à Ofnabrug  ; il  oblige 
med’intriguejbroüil-  Salvius  de  l’y  fuivre,  & 
le  à Muniler , 204  paroît  intraitable  , 349  » 

35<5 

O P 

OFTRES.  Diverfes  pjlMPHII£(Ie 
oôres  des  Impériaux  X Cardinal  ) neveu  de 
aux  François  , 2jg.  Des  Pape  Innocent  X.  fait 
mêmes  aux  Suédois , 340  Abbé  de  Coïbîe  par  le 
( le  Prince  & la  Roi  de  France,  âi 
Princefle  d’  ) prévenus  Pavz/  ( M.  ) fécondé  les 
contre  la  France  , vues  des  Efpagnols  , 409 

Orhitelle  aflîégé  par  les  Vhilishourg , cette  Place 
François,  qui  font  obligés  fait  une  grande  contella- 
de  lever  le  liège,  4x9, 420  tion  pour  le  Traité  , 5 1 1 
Orléans  ( le  Duc  d’ J il  ^ fuiv.  Il  eft  cédé  aux 
découvre  à la  Reine  les  François,  3x1 

offres  que  l’Efpagne  lui  Piane'ix.e  ( le  Marquis 
faifoit  pour  l’engager  à de  ) contraire  à la  France 
brouiller  en  France  , y J.  à la  Cour  de  Savoye,  idy 
11  afliége  & prend  Cour-  Plaintes  de  la  France 
May  , 414.  Bergue  , 424.  auxProvinces-Unies,  2^ 
Mardik , ihid  Fiénipotwiaires  Efpa- 
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gribls/  Détail  de  leurs  in-  propofent  une  fufpenW 

trigücs  contre  ï«  France , d’armes  , Elles  font 

ytf.Ils  propofent  d'à  la  part  ébranle'es  par  cette  offre , , 

de  leur  Maître  de*  s’.en  malgré  le  nouveau  Trai-  | 

rapporter  à l’arbitrage  de  té  fait  depuis  peu  avec  la 

la  Reine  de  France,  194.  France  , ihii 

Leur  réponfe  aux  artieler 

des  Députés  des  Provin-f 

ées-Uniés , azj 

Plénipoiefitiaires  Fran-  ÈfLEXÏoi^Spo^ 
çoîs  onturiréelairciflement  IV  fitiques  de  la  France 
avec  les  Députés  des  Pro-  fur  la  mort  de  l’Infanf 
vinces-U nies  fur  fe  T raité  d’Efpagne  , 4^ 

particulier  Qu’elles  négo-  La  Reine  de  France  r<*- 
cient  avec  i’Efpa^e  r 2 met  au  Roi  d’Efpagne  1’*- 
Autreéclaircilîémentavec  bitrage  qu’il  lui  avoir  of- 
les  mêmes  fur  un  point  fert , 200 

important , 2^7 , 2^8.  Ils  Réplique  des  François  à 
■^ont  à Ofnabrug  follici-  la  réponfe  des  Impériaux,- 
ter  les  Suédois  de  conclu-  celle  des  Suédois  144 
xe  avec  les  Impériaux  Réponfe  des  Députer 
3 27.  Ils  écrivéïii  à la  Rei-’  Catholiques  aux  griefs  de» 
ne  de Suede , fuiv.  Proteftans  ^ _ ma 

Prop'Jttions  des*  Efjja-*'  des  François  aux 

f nols  aux' François,- & des  douze  arsicles  propofés 
rançbis  aux  Efpagtiols  les  Impériaux  en  for- 
iTO,  211.  AiUrésp'ropofî^^w  de  propofitions  de 
tiens  faite  aux  François  paix  , 2<Si 

par  les  Efpagnols , J71  , Réponfe  s des  Provinces^ 

122  Unies  aux  plaintes  de  I3- 
Propojttton  nouvelle  fai-  France.  3;, 

te'  aux  Suédois  par  les  Rivière  (l’Âbbé  de  la  )‘ 
impériaux  jjpj  découvre  à là  Cour  de 

Provinces-- Unies,  Elles  France  les  intrigues  dans 
prennent  l’allarme  par  les  lefquelles  le  Pape  vouloir 
artifices  des  Efpagnols  , l’engager , 

>04.  Les  Efpagnols  leur 
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StetÎ7i , Place  qui  fait  le 
5 fujet  d’une  grande  diffi- 

culté jpouj  la  conclufioiï 

SA  AVE  D R J.  VoyeX,  du  Traité  entrp  les  Sue- 
Diego.  dois dcle^ Jmpcri, aux,  338 

■Saint-Romaitt  ( M.  de  ) 


Secrétaire  d'Ambafladc  « 
fft  chargé  à Stokolm  dé 
porter  des  plaintes  aux 
Miniftres  de  Suède  > 
Salvit4s  (M.)  Plénipoten- 
tiaires de  Suede , ,eft  com- 
blé d’honnêtetés  à Mun- 
Her  par  Contarini  & les 
Miniftres  Efpagnols , fans 
s'y  laiflèr  prendre  4^.  Il 
s'ouvre  au  Comte  d’Avaux 
lur  la  fa.tisfacflion  que  la 
Suede  pré-tendoit  obtenir, 
48.  Il  parle  quelquefois 
^rop  librement , ihid 
Servien  { Abel  ) Comte 
^dela  Roche- des- Aubiers , 
plénipotentiaire  de  Fran- 
ce ; entretien  qu’il  a avec 
Saavedra , 70 

Siège  d’Orbîtelle  levé 
par  les  François , 420 

Siège  & prife  de  Cour- 
^ray  , 414.  De  Pipmbi.no , 
422.  De  Portolongone  , 
ibid.  de  Bergue  Saint  Vi- 
nox,  424.  de  Mardik,fZ'ïV/, 
De  Dunkerque , 425’ , ÿ 

fuiv. 

Siège  de  Lerida  levé  par 
Us  jFrançois  , ^ 


HOM  AS  (le  PrSn-  ' 
ce  ) commande  au 
fiége  d’Orbitelle  , & elt 
obligé  de  le  lever  , 420 

Trimtjnttnfdorjf.  ( Maxi- 
milien Comte  de  ) fon 
arrivée  à Munfter,  fon  ca- 
raélere , 8Sj  Son  premier 
entretien  avec  les  Fran- 
çois , pi.  Ses  projets , 

Il  s’efïbrce  de  défunir  les 
Alliés  , 127.  Il  fait  de 
grandes  oflfres  aux  Suédois 
qui  ne  leur  agréent  pas,  & 
pourquoi , ^ , lyd.  II  fe 
flatte  d’avoiroeaucoup  ga- 
^é  auprès  d’eux  , 245. 
Mais  en  vain , ibid.  De  rcr 
tour  à Munfter  il  avance 
beaucoup  la  négociation  , 
ibid.  II  offre  à la  France 
d’abord  la  baffe  Alface  , 
24^.  puis  l’Alface  eritiere 
249.  Il  propofe  aux  Fran- 
çois un  Traité  fecret  qu’ils 
refufent,  167. 11  retourne 
à Qfnabrug  fans  fuccès  , 
& revient  à Munfter,  288, 
11  â avec  Içs  François  ^ 
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éclaircifTêment  fur  un  preuve  de  fcm  défintérelTe-' 
point  de  cérémonial,  289.  ment^ 

Il  menace  de  rompre  le  W 

Congrès , 289.  Il  veut  s’en  • ^ 

retourner  à Vienne  après  TT  T El  MB  S ( M.  ée  ) 
qu’il  a cédé  PhiHlbourg  , W Député  d’Efpagne 

315’  pojir  les  Pays  - Bas s’op-; 
Trêves  ( l’Eleéleur  de  ) pofe  fortement  au  fau£p 
confent  de  laifftr  Philif-  conduit  pour  les  Portu,i 
bojtirg  à la  France,  moyen-  gais  , lya 

nant  une  fomme  d’argent , Werth  ( Jean  de  ) Gé- 

278  néral  , eft  envoyé  pour 
Tmenne  ( le  Vicomte  couvrir  Ingolftald  & Ra«i 
/de  ) joint  l’Armée  Sne-  tilbonne  , 34^ 

doife,  en  trompant  l’en-  li^olmar  ( Ifaac  ) ha- 
nemi  par  une  feinte , 299.  rangue  à Munfter  , TAC- 
Il  paüè  le  Mein  avec  le  femolée  tenue  pour  la  rér 
Général  Suédois  , 342.  ponfe  des  Impériaux  à la 
Succès  de  leurs  armes  en  propofîtion  des  François  , 
Allemagne  , ibid.  Belle  if - 


df  la  T/fhle  du  Tome 

AA/ri.3^îF^pé2. 
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